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PARTIE  OFFICIELLE. 


CIRCULAIRES. 

N°  1. 


Monsieur  le  Recteur, 


Paris ,  le  20  avril  1 855- 


Je  vous  adresse  des  cadres  ,  1°  pour  les  états  trimestriels  des  élèves  maîtres  qui 
fréquentent  les  écoles  normales  primaires,  2°  pour  les  tableaux  du  personnel  des  di¬ 
recteurs  et  maîtres  adjoints  de  ces  établissements ,  en  nombre  suffisant  pour  les  be¬ 
soins  de  l’année  i835. 

Je  vous  prie  de  les  envoyer  aux  commissions  de  surveillance  des  écoles  normales 
primaires.  Vous  aurez  soin  de  leur  rappeler  qu’aux  termes  de  ma  circulaire  du  23 
août  dernier  ,  l’état  relatif  aux  directeurs  et  maîtres  adjoints  doit  être  dressé  à  la  fin 
de  l’année  scolaire,  et  celui  relatif  aux  élèves  maîtres  les  Iers  janvier  ,  avril,  juillet 
et  à  la  fin  de  l’année  scolaire.  Vous  leur  recom manderez  de  remettre  une  expédition 
de  ce  dernier  état  à  M.  le  préfet  du  département  ou  des  divers  départements  réunis 
pour  l'entretien  de  l’école  ,  chacun  en  ce  qui  concerne  les  élèves  de  leur  départe¬ 
ment  ,  et  vous  m’enverrez  exactement  l’une  des  deux  expéditions  qui  doit  vous  être 
remise. 

L’envoi  de  l’état  des  élèves  maîtres  qui  ont  fréquenté  les  écoles  normales  primaires 
pendant’ l’année  -1833  et  1834  a  éprouvé  de  bien  longs  retards  dans  quelques  dé¬ 
partements.  Je  vous  prie  de  faire  observer  aux  commissions  de  surveillance  que  cet 
état  est  destiné  a  me  faire  connaître  non  seulement  la  conduite  et  les  progrès  des 
élèves  ,  mais  encore  le  nombre  de  ceux  qui  suivent  les  cours  de  l’école.  C’est  d’après 
cette  dernière  indication  que  sont  liquidées  les  dépenses  des  bourses.  Il  importe  , 
en  conséquence,  que  cet  état  me  parvienne  dans  les  dix  premiers  jours  qui  suivent 
la  fin  de  chaque  trimestre  ,  afin  que  l’ordonnancement  des  sommes  nécessaires  pour 
acquitter  ces  dépenses  puisse  avoir  lieu  immédiatement. 

Vous  remarquerez  ,  Monsieur  le  recteur ,  que  j’ai  ajouté  deux  colonnes  à  l’état 
relatif  aux  élèves  maîtres.  Elles  ont  pour  objet  de  me  donner  les  moyens  de  m’assu¬ 
rer  si  les  pensions  des  élèves  pensionnaires  et  les  compléments  de  bourse  à  la  charge 
des  familles  des  élèves  sont  payés  avec  exactitude.  Vous  n’ignorez  pas  que  cette 
partie  du  service  a  donné  lieu  a  des  plaintes.  Je  crois  devoir  en  conséquence  tracer 
quelques  règles  qui  auront ,  je  l’espère ,  pour  résultat  d’en  prévenir  le  retour.  Au 
surplus,  ce  service  sera  réglé  d’une  maniéré  plus  complète  par  l’instruction  géné- 
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raie  sur  l'administration  économique  el  la  comptabilité  des  écoles  normales  pri¬ 
maires  que  je  vous  enverrai  incessamment. 

Les  pensions  et  les  bourses  sont  pavables  par  trimestre  et  d’avance. 

Elles  doivent  être  verse'es  dans  la  caisse  du  receveur  particulier  des  finances  de 
l’arrondissement 

Les  élèves  qui  payent  pension  ou  qui  ont  à  leur  charge  une  portion  de  bourse 
doivent  remettre  a  1  économe  de  l’école,  immédiatement  après  les  versements  ,  un 
duplicata  du  récépissé  qui  leur  aura  été  délivré  par.  le  receveur  particulier  de6  fi¬ 
nances.  Le  directeur  aura  ainsi  le  moyen  de  remplir  les  deux  dernières  eolonnes  de 
l’état  des  élèves  maîtres. 

S’il  existe  une  école  normale  dans  le  département ,  le  directeur  ou  l’économe  aura 
connaissance  du  paiement  des  bourses  à  la  charge  du  département  par  le  mandat 
qui  lui  sera  adressé  par  M.  le  préfet  ;  s'il  n’existe  pas  d’école  normale  dans  le  dé¬ 
partement  ,  et  s’il  est  réuni  à  un  autre  pour  cet  objet.  M.  le  préfet  fera  verser  le 
prix  des  bourses  dans  la  caisse  du  receveur  général  ,  et  enverra  au  directeur  de  l’é¬ 
cole  le  duplicata  du  récépissé  du  versement  qui  lui  aura  été  délivré. 

Le  directeur  insérera  dans  la  colonne  des  observations  le  montant  des  mandats 
ou  des  récépissés  de  versement  qui  lui  auront  été  remis  pour  les  boursiers,  en  distin¬ 
guant  la  somme  versée  pour  chaque  département. 

Les  receveurs  municipaux  devront  adres.-ei  au  directeur  des  duplicata  des  récé¬ 
pissés  du  receveur  des  finances  eu  ce  qui  concerne  les  boursierxdes  communes,  et  le 
directeur  devra  pareillement  inscrire  le  montant  des  versements  faits  pour  leur 
compte  dans  la  colonne  des  observations. 

Ces  diverses  indications  me  fourniront  les  moyens  de  presser  ,  s’il  y  a  lieu  ,  le 
paiement  des  pensions  des  boursiers  des  départements  et  des  communes.  Quant  aux 
autres  élèves,  le  directeur  ou  l’économe  devra  prévenir  les  parents  ou  les  corres¬ 
pondants  de  ceux  qui,  après  deux  avertissements,  seraient  encore  en  retard  de  paver 
ce  dont  ils  sont  redevables  ,  que  îles  poursuites  vont  être  dirigées  contre  eux  ,  s'ils 
ne  payent  pas  dans  des  délais  fixés  en  raison  de  l’éloignement  où  ils  se  trouvent  de 
l’école-  Il  est  inutile  ,  je  pense  ,  de  vous  recommander  d  inviter  le  directeur  ou  1  c- 
conome  à  n’user  de  ce  moyen  qu’a  la  dernière  extrémité. 

J’ajouterai  qu’un  élève  qui  sort  volontairement  et  sans  motif  légitime  dans  le  cou¬ 
rant  d’un  trimestre  doit  le  trimestre  entier.  Les  parents  payant  pension  ou  portion 
de  bourse  doivent  être  instruits  de  cette  règle  au  moment  de  l  entrée  de  leur  fils 
dans  l’école  normale. 

Les  pensions  ,  les  bourses  ou  portions  de  bourses  sont  dues  à  partir  du  jour  même 
où  l’élève  est  entré  dans  l’établissement. 

Lorsqu’un  élève  sera  forcé  de  rentrer  dans  sa  famille  pour  cause  de  maladie,  le 
directeur  lui  accordera  un  congé.  11  vous  en  donnera  avis  et  vous  m’en  informerez 
immédiatement.  Lors  de  la  rentrée  de  l’élève  ,  la  commission  de  surveillance  se  fera 
représenter  un  certificat  constatant  cette  maladie  et  sa  durée  ,  et ,  s’il  y  a  lieu  ,  elle 
proposera  de  le  dispenser  de  payer  la  pension  ou  la  portion  de  bourse  a  sa  charge 
pour  tout  le  temps  qu’aura  duré  sa  maladie-  Vous  me  transmettrez  sa  délibération 
et  je  statuerai. 

Quant  aux  élèves  qui  seraient  renvoyés  pour  cause  d’inconduite  ou  d'incapacité, 
le  prix  de  leur  pension  ou  de  la  portion  de  bourse  a  leur  charge  leur  sera  remboursé 
à  partir  du  jour  de  leur  sortie  de  bécote,  par  mandat  du  préfet  délivré  sur  la  propo¬ 
sition  de  la  commission  de  surveillance.  ’ 

Il  est  arrivé  quelquefois  que  des  élèves  admis  a  l’école  avec  une  portion  de  bourse 
ont  déclaré  ,  après  y  avoir  passé  quelques  mois,  qu’iLs  ne  pouvaient  pas  payer  la 
portipu  de  bourse  a  leur  charge.  On  s’est  trouvé  alors  daus  i  alternative  ou  de  les 
reuvpyer  de  l'école ,  ou  de  leur  donner  une  bourse  ent:  re  ,  bien  que  1g  résultat  du 
concours  eût  constaté  que  d  autres  étaient  plus  digues  d'obtenir  cette  faveur.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  il  convient  qu'avant  d'admettre  ces  élèves  daus  l’école  , 
on  leur  fasse  produire  l’eugagemeut  pri,  par  leurs  parents  d  acquitter  la  pprtion  de 
bourse  à  leur  charge  ,  avec  un  certificat  du  maire  de  leur  commune  qui  constate¬ 
rait  qu’ils  eu  ont  le  moyen-  Les  mêmes  formalités  devront  être  exigées  de  la  part 
des  pensionnaires.  Elles  devront  être  remplies  le  plutôt  possible  pour  les  élèves  qui 
se  trouvent  actuellement  à  1  école.  Cet  engagement  et  ce  certificat  seront  joints  aux 
présentations  que  vous  me  ferez  des  élèves  maîtres  auxquels  vous  proposerez  d’ac¬ 
corder  une  portion  de  bourse  sur  les  fonds  de  l’Etat 
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Je  vous  prie  ,  Monsieur  le  recteur  ,  de  veiller  à  la  stricte  exécution  des  disposi¬ 
tions  contenues  dans  cette  lettre  dont  je  vous  adresie  deux  exemplaires  pour  cha¬ 
cune  des  commissions  de  surveillance  des  écoles  normales  primaires  de  votre  res¬ 
sort. 

Recevez ,  Monsieur  le  Recteur  j  l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre  de  F instruction  publique, 
Gcizot. 


N°  2. 

—Une  antre  circulaire  de  même  date  annonce  à  MM.  les  recteurs  l’envoi  des  cadres 
des  états  nominatifs  des  instituteurs  primaires  communaux  en  fonctions  au  Ier  jan¬ 
vier  1 855,  ainsi  que  des  états  des  changements  survenus  dans  le  personnel  de  ces  ins¬ 
tituteurs  ,  en  nombre  suffisant  pour  les  besoins  de  cette  année.  —  M.  le  ministre 
leur  recommande  de  prendre  des  mesures  pour  que  la  position  des  instituteurs  com¬ 
munaux  qui  n’out  pas  encore  été  confirmés  dans  leurs  fonctions  par  les  comités 
d’arrondissement  ,  soit  promptement  régularisée.  —  Les  deux  états  annoncés  plus 
haut  doivent  être  adressés  en  double  expédition  par  MM.  les  recteurs  à  MM-  les  pré¬ 
fets  avant  té  1eTmai  prochain;  MM  les  préfets  les  renverront  au  ministre  après  y 
avoir  inscrit  les  dépenses  relatives  à  chaque  école  ,  et  les  ressources  destinées  a  sub¬ 
venir  à  ces  dépenses. —  Lés  états  des  changements,  pour  les  deux  derniers  trimestres 
de  cette  année ,  seront  dressés  par  MM  -  les  inspecteurs  des  écoles  primaires,  auxquels 
les  comités  d’arrondissement  seront  invités  a  transmettre  leurs  arrêtés  de  nomina¬ 
tions.  i 


N°  5. 

—  20  avril.  Circulaire  à-  MM.  les  préfets  pour  leur  donner  avis  des  dispositions 
prises  dans  la  précédente ,  et  les  inviter  à  renvoyer  au  ministre,  dans  la  première 
quinzaine  de  mai,  les  états  qu’ils  auront  reçus  eux-mêmes  de  MM.  lès  recteurs 
avant  le  -1er  mai. 


Mohsibcr  lb  Préfet, 


N°  4. 

Paris ,  le  20  avril  1835. 


Les  conseils  municipaux  vont  bientôt  se  réunir  pour  préparer  le  budget  des  re¬ 
cettes  et  dépenses  communales  de  1856.  Ils  auront  à  s’occuper  dans  cette  session 
des  mesuresà  prendre  pour  assurer  l’existence  des  écoles  primaires  communales  pen¬ 
dant  cette  année.  Je  crois  en  conséquence  devoir  appeler  votre  attention  sur  les  dispo¬ 
sitions  de  ma  circulaire  du  26  avril  18  f  ,  dans  laquelle  je  vous  ai  donné  des  expli¬ 
cations  sur  les  principes  qui  doivent  ;  isider  à  l’acconlplissement  des  obligations 
que  la  loi  du  28  jiiin  1855  impose  aux  communes  en  ce  qui  concerne  la  création  et 
l’entretien  des  écôles  primaires  communales  et  la  fixation  du  taux  de  la  rétribution 
mensuelle  qui  doit  être  payée  par  les  élèves  non  gratuits.  Je  vous  prie  ,  Monsieur  fe 
préfet,  de  vouloir  bien  mettre  de  nouveau  sous  les  yeux  des  conseils  municipaux 
les  instructions  que  je  vous  ai  adressées  à  ce  sujet. 

Diverses  circonstances ,  récemment  portées  à  ma  connaissance’,  m’ont  fait  recon¬ 
naître  la  nécessité  d’ajouter  quelques  explications  à  celles  que  contient  ma  circulaire 
précitée.  ■».  '  '  "  .  1  . 

Fourniture  du  matériel  et  ilu  mobilier  nécessaires  aux  écoles  primaires 
°  communales. 

L’article  12  de  la  loi  du  28  juin-1853  impose  à  chaque  commune  l’obligation  de 
fournir  à  l’instituteur  communal  un  local  convenablement  disposé  pour  recevoir 
les  élèves  ,  c’est-à-dire,  garni  de  tous  les  objets  nécessaires  pour  la  tenue  de  l’école, 
tels  que  tables  ,  bancs,  tableaux  noirs  ,  etc.,  etc.  Je  suis  informé  que  dans  beau- 
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coup  de  localités  on  a  voulu  mettre  les  frais  d’acquisition  du  mobilier  d’école  à  la 
charge  de  l’instituteur,  et  que  dans  d’autres  communes  on  n’a  pris  aucune  mesure 
pour  procurer  à  l’école  ces  objets  qui  sont  cependant  indispensables  pour  l'ensei¬ 
gnement.  Je  vous  prie  ,  Monsieur  le  préfet ,  de  vouloir  bien  rappeler  aux  conseils 
municipaux  les  obligations  qui  leur  sont  imposées  a  cet  égard.  La  dépense  qu’ils 
auront  à  faire  pour  garnir  l’école  de  ce  mobilier  n’étant  pas  du  nombre  des  dé¬ 
penses  ordinaires  qui  se  renouvellent  tous  les  ans  et  qui  doivent  être  acquittées  avec 
le  produit  des  3  centimes  additionnels  ,  lorsque  les  revenus  ordinaires  sont  insuffi¬ 
sants  ,  il  est  à  désirer  que  le  montant  de  cette  dépense  soit  acquitté,  à  défaut  des 
ressources  municipales  ,  au  moyen  d’une  imposition  volée  en  sus  des  3  centimes  ad¬ 
ditionnels.  Les  conseils  municipaux  pourront  aussi  y  affecter  le  produit  des  imposi¬ 
tions  établies  pour  les  dépenses  de  l’instruction  primaire  de  1834  et  de  1835  qui 
seraient  restées  sans  emploi  faute  d’instituteur.  Dans  la  série  de  questions  que  je 
ferai  résoudre  par  MM.  les  inspecteurs  des  écoles  primaires  pour  chacune  des  écoles 
qu’ils  visiteront,  il  s’en  trouvera  quelques-unes  qui  leur  donneront  le  moyen  de 
vous  faire  connaître  les  écoles  qui  ne  possèdent  pas  tout  le  matériel  nécessaire  ,  l’é¬ 
tat  approximatif  des  frais  d’acquisition  du  matériel  dont  elles  sont  dépourvues  , 
enfin  les  ressources  qu’elles  pourront  appliquer  à  cette  acquisition. 

Fourniture  de  papier,  plumes  ,  encre ,  livres  ,  etc. ,  pour  les  élèves  indigens. 

La  loi  du  28  juin  1835  en  décidant  (Art.  14.)  que  ceux  des  élèves  que  les  con¬ 
seils  munipaux  auront  désignés  comme  ne  pouvant  payer  aucune  rétribution  se¬ 
ront  admis  gratuitement  dans  l’école  communale  élémentaire  ,  semble  imposer  aux 
communes  l’obligation  de  fournir  à  ces  élevés  indigents  le  papier,  les  plumes  , 
l'encre,  les  livres  et  tous  les  autres  objets  nécessaires  à  l’enseignement  ;  en  effet  si 
ces  objets  qu’ils  n’ont  pas  les  moyens  d’acheter  ne  leur  étaient  pas  donnés  sans 
qu’ils  fussent  obligés  d’en  rembourser  le  montant,  comment  ponrraient-ils  profi¬ 
ter  de  l’instruction  que  la  loi  a  cependant  voulu  qu’ils  reçussent?  Je  vous  prie  , 
M.  le  préfet,  d’employer  votre  influence  pour  décider  les  conseils  municipaux  a 
porter  une  allocation  pour  cette  fourniture  dans  leurs  budjets.  Peut-être  serait-il 
à  désirer  que  cette  dépense,  au  moins  en.ee  qui  concerne  le  papier,  les  plumes  et 
l’encre  ,  fût  le  résultat  d’un  abonnement  fait  avec  l’instituteur  par  suite  duquel  ce¬ 
lui-ci  s’engagerait  à  fournir  ces  objets  aux  indigents  moyennant  une  rétribution  de 
tant  par  élève.  M.  1  inspecteur  des  écoles  primaires  pourrait  vous  faire  des  propo¬ 
sitions  sur  la  fixation  des  bases  de  cet  abonnement.  Par  cela  seul  qu’il  imposerait 
des  charges  à  la  commune  il  aurait  pour  résultat  de  ne  faire  porter,  sur  la  liste  des 
élèves  qtii  doivent  être  admis  gratuitement  à  l’école  ,  que  les  seuls  indigents.  Ce 
serait  un  moyen  de  remédier  a  l’abus  qu'ont  fait  de  la  faculté  qui  leur  était 
laissée  à  cet  égard  par  la  loi  un|  trop  grand  nombre  de  conseils  municipaux  qui 
ont  porté  sur  la  liste  des  indigents  des  élèves  dont  les  parents  ont  le  moyen  de 
payer  la  rétribution  mensuelle ,  afin  de  reprendre  de  cette  manière  à  l’instituteur 
unè  portion  du  traitement  fixe  que  la  loi  les  obligeait  à  lui  payer.  Les  mêmes  four¬ 
nitures  devront  être  faites  aüx  élèves  indigents  qui  sei  ont  admis  gratuitement,  après 
concours  ,  dans  les  écoles  primaires  supérieures. 

Quant  aux  livres  à  fournir  aux  indigents,  j'ai  jusqu’à  présent  prélevé  pour  cet 
objet  des  sommes  assez  considérables  sur  le?  fonds  mis  a  ma  disposition  pour  l’en¬ 
couragement  de  l’instruction  primaire.  Mais  elles  sont  insuffisantes  pour  procurer 
des  livres  à  tous  les  indigmls,  et  les  autres  besoins  du  service  ne  me  permettent  pas 
de  les  augmenter.  Il  esta  désirer  que  les  conseils  municipaux  concourrent  à  une 
dépens, e  qui  est  une  charge  vraiment  communale  Je  vous  prie  en  conséquence  de 
les  engager  à  voter  quelque  allocation  pour  cette  fourniture  dans  le  budget  qu’ils 
vont  préparer.  Vous  aurez  soin  d’inviter  les  conseils  généraux  lois  de  leur  pro¬ 
chaine  session  à  voter  une  allocation  pour  le  même  objet.  Ces  sommes,  jointes  à 
celles  que  je  ,pi  ^lèverai  sur  les  fonds  de  1  Etat  et  que  je  mettrai  a  la  disposition  des 
comités  d’arrondissement  et  des  inspecteurs  des  écoles  primaires  ,  leur  donneront  , 
je  l’espère  ,  les  moyens  de  pourvoir  à  ce  que  tous  les  indigents  qui  fréquentent 
les  écoles,  placées  sous  leur  surveillance  reçoivent  les  livres  dont  ils  auront 
besoin. 
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Cotisations  municipales  pour  fournitures  d imprimes  relatifs  a  V instruction 

primaire. 

L’art.  27  de  l’ordonnance  royale  du  iG  juillet  i835  ,  a  mis  à  la  charge  des 
communes  les  frais  de  bureau  des  comités  communaux.  La  fourniture  des  impri¬ 
més  nécessaires  à  l’instituteur  doit  être  acquittée  delà  même  mauière.  Je  vous  ai 
déjà  invité,  toutes  les  fois  que  l’occasion  s’en  est  présentée ,  a  prélever,  sur  les 
fonds  des  cotisations  municipales,  les  frais  des  divers  imprimés  que  je  vous  char¬ 
geais  d’adresser  aux  communes.  Ce  fonds  se  sera  quelquefois  trouvé  insuffisant,  par¬ 
ce  que  cette  dépense  n’était  pas  prévue  lorsque  les  budjets  de  1834  ont  cté  rédigés. 
Mais  à  présent  qu’elle  est  connue ,  vous  jugerez  sans  doute  convenable  d’inviter  les 
conseils  municipaux  à  augmenter,  s’il  y  a  lieu  ,  leurs  allocations  antérieures  pour 
cet  objet.  Vous  pourrez  charger  M.  l’inspecteur  des  écoles  primaires  de  la  distribu¬ 
tion  entre  les  communes  de  ces  imprimés,  dont  je  transcris  ici  la  liste. 

Réglement  pour  les  écoles  primaires  communales. 

Rôle  de  recouvrement  de  la  rétribution  mensuelle. 

Liste  des  élèves  exempts  de  la  rétribution  mensuelle. 

Liste  des  enfants  qui  ne  reçoivent  pas  l’instruction  primaire  ; 

Mandat  de  paiement  du  traitement  de  l’instituteur. 

Certificat  à  annexer  au  mandat. 

Série  de  questions  sur  chaque  école  à  résoudre  soit  par  le  comité  local ,  soit  par 
l’inspecteur  des  écoles  primaires. 

Délibération  du  Conseil  municipal  sur  les  dépenses  de  l’instruction  primaire. 

(  Modèle  annexé  à  la  circulaire  du  27  avril  1 834-  ) 

Etc. ,  etc.  ,  , 

Résumé  des  votes,  des  conseils  municipaux. 

Je  vais  prendre  des  mesures  pour  que  vous  receviez  incessamment  les  cadres  sur 
lesquels  seront  dépouillées  les  délibérations  des  conseils  municipaux  sur  les  dé¬ 
penses  de  l’instruction  primaire  en  1836.  Ce  travail  sera  fait  par  MM.  les  sous-pré- 
fetschacun  pour  leur  arrondissement. Vous  leur  rappellerez  à  ce  sujet  les  dispositions 
de  ma  circulaire  du  23  )uin  dernier.  Il  sera  exécuté  dans  vos  bureaux  pour  l’arron¬ 
dissement  chef-lieu.  Je  dois  vous  faire  observer  à  celte  occasion  que  l’envoi  d’une 
délibération  spéciale  n’est  pas  absolument  nécessaire  pour  que  l’on  doive  considé¬ 
rer  une  commune  comme  ayant  voté  l’imposition  à  laquelle  elle  doit  recourir  pour 
acquitter  les  dépenses  de  l’instruction  primaire  que  la  loi  met  à  sa  charge.  L’inscrip¬ 
tion  de  celte  imposition  au  budget ,  qui  est  signé  par  les  membres  du  conseil 
municipal,  doit  suffire,  surtout  si  vous  avez  fait  porter  dans  ce  budget  les  indica¬ 
tions  des  articles  de  recette  et  dépense  que  contenait  ma  circulaire  du  27  avril.  Il 
n'y  aura  donc  pas  lieu  à  faire  imposer  d’office  les  communes  qui  auraient  inscrit 
cette  imposition  dans  leur  budget  sans  vous  envoyer  une  délibération  spéciale  à 
ce  sujet. 

Vous  inviteriz  MM.  les  sous-préfets  à  résumer,  sur  les  cadres  que  je  vais  vous 
envoyer,  les  votes  des  conseils^  municipaux  au-fur  et  a  mesure  que  les  délibérations 
ou  les  budgets  des  communes  leur  parviendront.  Aussitôt  qu  ils  auront  connais¬ 
sance  de  l’ordonnance  de  convocation  des  conseils  généraux,  ils  inscriront  à 
l’encre  rouge  sur  ces  résumés  leurs  propositions  a  1  égard  des  communes  pour  les¬ 
quelles  ils  n’auraient  reçu  ni  la  délibération  du  conseil  municipal  ,  ni  le  budget , 
ou  qui  auraient  refusé  d’assurer  le  paiement  des  dépenses  de  1  instruction  primaire 
qu’elles  doivent  acquitter.  Ils  vous  enverront  ensuite  ces  résumés  et  vous  les  annexe¬ 
rez  aux  propositions  que  vous  ferez  au  conseil  général ,  en  1  invitant  a^voter  les 
somnus  nécessaires  pour  acquitter  les  dépenses  que  la  loi  du  28  juin  1853  met  à  la 
charge  du  département. 

Vous  pourrez  vous  dispenser,  M-  Je  préfet,  de  m’adresser  des  copies  de  ces  résu¬ 
més  ainsi  que  de  la  récapitulation  générale  du  montant  des  sommes  qui  y  seront 
portées.  Quant  aux  états  des  communes  a  \mposer  d’office,  j  attendrai  ,  pour  vous 
adresser  des  instructions  à  ce  sujet  ,  que  la  session  des  chambres  soit  close,  car  la 
promulgation  de  la  loi  sur  les  attributions  municipales  qui  est  soumise  a  leurs 
délibérations  peut  apporter  quelques  changements  dans  le  mode  d  établissement 
de  ces  impositions,  .  1 

Je  vous  prie  M.  le  préfet,  de  m’accuser  la  réception  de  cette  lettre  et,  de  me 
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donner  l’assurance  que  vous  avez  pris  les  mesures  nécessaires  pour  l'exécution  des 
dispositions  qu’elle  contient. 

Recevez  ,  monsieur  le  Préfet,  l’assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Miniilre  i le  V Instruction  publique  , 

Gcizot. 


Monsieur  le  Recteur  , 


N°  6. 


Paris,  20  avril  1 835. 


Je  vous  adresse  un  exemplaire  de  la  circulaire  que  je  viens  d’écrire  à  MM  les 
préfets  au  sujet  de  la  prochaine  session  des  conseils  municipaux  et  du  vote  des  dé¬ 
penses  des  écoles  primaires  communales  en  185G. 

Je  vous  prie  de  dresser  la  liste  des  personnes  qui  ont  reçu  des  brevets  de  capacité 
et  qui  ne  sont  pas  encore  placées  à  la  tête  d’écoles  communale^.  Vous  en  enverrez 
des  copies  a  MM.  les  préfets  et  les  sous-préfets  avec  invitation  de  les  communiquer 
aux  comités  d’arrondissement ,  ainsi  qu’a  MM.  les  maires  des  coomiuues  qui  n  ont 
pas  encore  d’école  communale  ou  qui  n’ont  pas  ouvert  l’école  primaire  supérieure 
qu’elles  sont  obligées  d’entretenir,  a6n  que  les  conseils  municipaux  puissent ,  dans 
leur  session  du  mois  de  mai ,  faire  choix  des  candidats  qu’ils  présenteront  a  la 
nomination  du  comité  d’arrondissement- 

Vous  remarquerez  ,  M.  le  recteur,  que  j’invite  MM.  Les  préfets  à  prendre  des 
mesures  pour  procurer  aux  écoles  le  mobilier  dont  elles  seraient  dépourvues  et  aux 
élèves  indigents,  le  papier,  les  plumes,  l’encre,  les  livres  etc.  ,  qui  peuvent  leur 
être  nécessaires.  Je  les  engage  à  consulter  à  ce  sujet  MM.  lés  inspecteurs  des  écoles 
primaires.  Je  vous  prie  de  donner  a  ces  nouveaux  fonctionnaires  des  instructions 
sur  les  propositions  qu’ils  auront  à  faire  a  MM.  les  préfets  en  ce  qui  concerne  les 
dépenses  relatives  a  l’achat  du  matériel  nécessaire  aux  écoles  ainsi  que  le  taux  des 
abonnements  à  faire  avec  les  instituteurs  pour  la  fourniture  gratuite  aux  élèves 
indigents  ,  du  papier,  des  plumes ,  de  l  eucre ,  etc. ,  que  consentiraient  à  leur  faire 
les  communes. 

Je  vous  prie  de  m’accuser  la  réception  de  cette  lettre. 

Recevez  ,  Monsieur  le  recteur,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique , 

Guizot. 


CRÉATION  D’ÉCOLES. 


LOIRET. 

Il  sera  établi  dans  la  commune  de  Châtillon-sur-Loire  deux  écoles  primaires  pu¬ 
bliques  spécialement  affectées  ,  l’une  au  culte  catholique  ,  l’antre  au  culte  pro¬ 
testant. 


’  RHIN  (  BAS  ). 

Il  sera  établi  dans  la  commune  de  Ballbroun  deux  écoles  primaires  publiques 
spécialement  affectées  ,  l’une  au  culte  catholique  ,  l’autre  au  culte  protestant. 

(15  kvril.) 

.  .  f 


NOMINATIONS. 

1°  COMMISSIONS  D’INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

DOUBS. 

M.  Yarin  (Arnédée),  conseiller  à  la  cour  royale  de  Besançon ,  est  nommé  membre 
de  la  commission  d’instruction  primaire  de  cette  ville.  (15  avril.) 
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Sont  nommés  membres  des  commissions  d’instruction  primaire  ci-après  ;  savoir  : 

landes. 

i 

Commission  de  Dax. 

M.  de  Lieutaud  ,  principal  du  collège,  en  remplacement  de  M.  Serravale ,  qui  a 
changé  de  résidence. 

PYRÉNÉES  (BASSES). 

Commission  de  Pau. 


MM.  Songis  ,  conservateur  des  eaux  et  forêts  ,  en  remplacement  de  M.  Cailloux  , 
qui  a  changé  de  résidence  ; 

Batbie  ,  conseiller  à  la  cour  royale,  en  remplacement  de  M.  Gachet  fils  aîné  ; 
décédé  ; 

PYRÉNÉES  (  EIAUTES  ). 


Commission  de  Tarbes. 

M.  Berges,  principal  du  collège,  en  remplacement  de  M.  Guillcrmin 
changé  de  résidence. 


SAONE  (HAUTE). 


qui  a 


Sont  nommés  membres  de  la  commission  d’instruction  primaire  de  Vesoul , 

MM.  Durot  fils ,  pasteur  à  Couthenans,  en  remplacement  de  M.  Lods  ,  pasteur  à 
Héricourt ,  qui  a  donné  sa  démission  ; 

Bailly,  principal  à  Vesoul ,  en  remplacement  de  M.  Parandier,  qui  a  changé 
de  résidence  ;  s..  1  , 

De  la  Boulaye,  régent  de  mathématiques  spéciales  à  Vesoul.  (15  avril.) 

SEINE-ET-MARNE. 

Sont  nommés  membres  des  commissions  chargées  de  l’examen  des  institutrices 
primaires ,  savoir  ; 

Arrondissement  de  Coulommiers. 


MM.  Cordier ,  curé  de  Coulommiers  ; 

Bossu  ,  juge  de  paix  ;  ' 

le  marquis  de  Varennes,  propriétaire,  membre  du  conseil  d’arrondissement; 
Sulpicy,  procureur  du  Roi  ; 

Vallée  ,  maître  de  pension. 


Arrondissement  de  Fontainebleau . 

MM.  Paris  ,  président  du  tribunal  civil  de  Fontainebleau  ; 

Michaux  ,  procureur  du  roi  ; 

Liautard  ,  curé  de  Fontainebleau; 

Debionne  ,  juge  de  paix; 

Guvardin,  propriétaire; 

Maloisel ,  maître  de  pension  a  Fontainebleau, 
n  i  iaim  ntl  ■  * 

Arrondissement  de  Meaux. 

MM.  Desigoyer,  sous-préfet  de  l’arrondissement; 

Bully,  principal  du  collège  de  Meaux  ; 

Jolly,  curé  de  Meau,x;  i  c 

Viellot ,  président  du  tribunal  civil  ; 

Bouvigue  ,  régent  de  philosophie  et  de  rhétorique. 

Arrondissement  de  Provins. 

MM.  Bourquelot,  maire  de  Provins  ; 

Lefèvre  père  p  propriétaire  ; 
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Olagnon  ,  curé  de  Provins  ; 

Michelin  ,  médecin  ; 

Mercier,  chef  d’escadron  en  retraile. 


(  15  avril.) 


2°  comités  d’arrondissement. 

Sont  nommés  membres  des  comités  d’arrondissement  ci-après  ,  savoir  ; 

LANDES. 

Comité  de  Mont-de-Marsan. 

M.  Bonnin,  principal  du  collège,  en  remplacement  de  M.  l’abbé  Saint-Marc,  ex 
principal. 

Comité  de  Dax. 

M.  Lieulaud,  principal  du  college,  en  remplacement  de  U.  Serravale,  qui  a 
changé  de  résidence. 

PYRÉNÉES  (BASSES). 

Comité  de  Pau. 

M.  Rolland  ,  censeur  des  études  au  collège  royal  ,  en  remplacement  de  M.  Clia- 
drin  de  Belval ,  qui  a  changé  de  résidence. 

Comité  d’OIeron. 

M.  l'abbé  Adoue,  chef  d’institution  ,  en  remplacement  de  M.  l’abbc  Soudielle  , 
décédé. 

PYRÉNÉES  (HAUTES). 

Comité  de  Taries. 

Jji 

M.  Crouzat,  instituteur,  en  remplacement  de  M-  Habans,  qui  a  changé  de  rési¬ 
dence.  (10  avril.) 


5°  écoles  normales  primaires. 

EURE-ET-LOIR. 

M.  Joliet  ,  docteur-médeciivù  Chartres,  est  nommé  membre  de  la  commission 
de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  cette  ville  ,  en  remplacement  de 
M.  Moline  ,  démissionnaire.  (10  avril.) 

GARD. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l'académie  de  Nisraes  a  fait  ,  sur  la  présentation 
de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  Nismes,de 
AJ.  l'abbé  Galtier ,  aumônier  du  collège  royal,  pour  diriger  le  cours  d'instruction 
morale  et  religieuse  de  cette  école,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Bonhomme,  dé¬ 
missionnaire,  est  et  demeure  approuvé.  (10  avril.) 

LOIRE. 

M.  Guigrand,  docteur-médecin  à  Montbrison ,  est  nommé  membre  de  la  com¬ 
mission  de  surveillance  de  l'école  normale  primaire  de  cette  ville  ,  en  remplacement 
de  M.  Jourjon  ,  démissionnaire.  (15  avril.) 

LOIRE  (HAUTE). 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Clermont  a  fait ,  sur  la  présentation 
de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  du  Puy,  des  personnes 
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ci-après  désignées  ,  pour  diriger  les  cours  dont  l’énumération  suit  ,  est  et  demeure 
approuvé  ;  savoir  : 

MM.  Planavergne  ,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  collège  royal,  — 
géométrie  pratique  ,  histoire  naturelle  ; 

Lebègue,  professeur  de  seconde ,  idem  ,  • —  histoire  et  géographie 

LOIR-ET-CHER. 

1.  Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale 
primaire  de  Blois,  savoir  : 

MM.  Bergevin  ,  président  du  tribunal  civil ,  président  ; 

Couteau-Laurand  ,  maire  de  la  ville  de  Blois  ; 

le  comte  de  Roujou  ,  procureur  du  roi  ; 

Martin  Desbrosses  ,  conseiller  de  préfecture  ; 

Morais ,  curé  de  Saint-Louis  ; 

Mayer,  régent  de  rhétorique  au  collège  de  Blois. 

2.  Notre  arrêté  en  date  du  17  janvier  dernier  ,  portant  organisation  de  cette  com¬ 
mission  ,  est  et  demeure  rapporté. 

—  Le  chois  que  M.  le  recteur  de  l’académie  d’Orléans  a  fait ,  sur  la  présentation 

de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  Blois  ,  de  M.  l’abhé 
Olivereau  ,  vicaire  de  la  cathédrale ,  pour  diriger  le  cours  d’instruction  morale  et 
religieuse  de  cette  ville  ,  est  et  demeure  approuvé .  (45  avril.) 

MEUSE. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Nancy  a  fait,  sur  la  présentation 
de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  Bar-le-Duc,  des 
personnes  ci-après  désignées  ,  pour  diriger  dans  cette  école  les  cours  dont  le  détail 
suit,  est  et  demeure  approuvé;  savoir  : 

MM.  l’abbé  Rollet ,  curé  de  la  ville  de  Bar,  —  instruction  morale  et  religieuse  ; 

Patton,  —  enseignement  de  la  grammaire  et  de  l’écriture  ; 

Jeanjean  ,  —  mathématiques,  dessin  linéaire; 

Gillet  ,  —  musique  et  plain-chant.  (15  avril.) 

—  M.  Aubert,  membre  du  conseil  général  du  département  de  la  Meuse  et  du 

conseil  municipal  de  Bar-le-Duc  ,  est  nommé  membre  de  la  commission  de  surveil¬ 
lance  de  l’école  normale  primaire  de  cette  ville,  eu  remplacement  de  M.  Lombard  , 
démissionnaire.  (15  mars.) 

SARTHE. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  d’Angers  a  fait ,  sur  la  présentation  de 
la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  du  Mans,  des  per¬ 
sonnes  ci-après  désignées ,  pour  diriger  les  cours  dont  l’énumération  suit ,  est  et 
demeure  approuvé  ;  savoir  : 

MM.  l’abbé  Coubard  ,  —  instruction  morale  et  religieuse  ; 

Poirier ,  —  grammaire,  géographie  ,  histoire  ; 

Verdier,  —  arithmétique,  géométrie,  notions  de  physique  et  d’histoire 
naturelle  ; 

Jusseaume  ,  —  lecture  ,  écriture,  tenue  des  livres  ; 

Peltier,  —  dessin  linéaire  et  d’ornement  ; 

Martin,  —  musique.  (10  avril-) 

SEINE-INFÉRIEURE. 

Les  sieurs  Beauvisage  (Adolphe)  ,  Vérel  (Étienne)  et  Simmenel  (Stanislas) ,  sont 
nommés  titulaires  des  demi-bourses  de  l’État  laissées  vacantes  à  l’école  normale 
primaire  de  Rouen  ,  par  la  promotion  des  sieurs  Buchy,  Delabost  et  Levaillant  a  des 
bourses  trois  quarts  du  département  de  la  Seine- Inférieure. 

Ces  élèves  jouiront  des  avantages  attachés  aux  demi-bourses  qui  leur  sont  accor¬ 
dées  ,  à  partir  du  I'1  janvier  1835.  (15  avril.) 
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VAR. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  de 
Brignolles ,  savoir  : 

MM.  Tollon  ,  procureur  du  roi  ; 

Nicoiet,  conservateur  des  hypothèques. 
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MÉTHODES, 

PROCÉDÉS  PÉDAGOGIQUES,  EXERCICES  PRATIQUES ,  ETC. 


DES  ÉCOLES  PENDANT  L’ÉTÉ. 

Les  beaux  jours  vont  ramener  bientôt  le  cours  ordinaire  des  travaux  cham¬ 
pêtres  ,  et  plus  d’une  e'cole ,  dans  les  campagnes ,  commence  à  sentir  l’influence 
funeste  du  printemps.  C’est  un  mal  signalé  par  les  rapports  unanimes  de  l’ins¬ 
pection  générale  ,  faite  dans  toute  la  France,  en  1 H55  ,  que  cette  désertion 
universelle  des  enfants  dans  les  écoles  rurales,  aussitôt  que  les  premiers  rayons 
du  soleil  printanier  leur  ont  donné  le  signal  de  la  retraite.  On  peut  établir  en 
règle  générale  qu’il  n’y  a  pas  d’écoles  dans  les  campagnes  pendant  six  mois  au 
moins  de  l’année.  Dans  les  pays  où  les  prairies  font  une  parlie  de  la  richesse  de 
la  commune  ,  l’école  tout  entière  s’en  va  ,  le  rateau  à  la  main  ,  préparer  pour 
l’hiver  le  fourrage  des  bestiaux.  Puis  viennent  les  récoltes  des  céréales.  La  fau¬ 
cille  remplace  alors  le  rateau ,  et  les  petits  enfants  suivent  leurs  mères  dans  les 
sillons  ,  faisant  tomber  tour  à  tour  et  les  seigles,  et  les  blés  et  les  avoines.  A 
peine  la  glaneuse  a-t-elle  fini  de  recueillir,  avec  sa  petite  famille ,  les  épis 
oubliés  par  le  moissonneur  que  déjà  la  grappe ,  mûrie  par  les  dernières  ar¬ 
deurs  de  l’été,  appelle  les  gais  vendangeurs.  Chaque  enfant ,  armé  de  sa  ser¬ 
pette,  est  fidèle  au  rendez-vous;  et  c’est  ainsi  que  depuis  les  premiers  beaux 
jours  d’avril  ou  de  mai  jusqu’à  la  fin  d’octobre ,  ou  quelquefois  de  novembre, 
le  retour  régulier  des  travaux  agricoles  enlève  à  nos  écoles  toute  leur  popu¬ 
lation. 

Et  le  remède?  Tous  les  inspecteurs  l’ont  cherché ,  nous  le  cherchons  en¬ 
core.  Il  est  trop  vrai  que  bien  des  parents  ,  nous  osons  dire  dénaturés ,  pré¬ 
fèrent  le  modique  salaire  qu’ils  retirent  des  sueurs  de  leurs  enfants  à  l’avantage 
réel  qu’ils  trouveraient  dans  une  fréquentation  assidue  de  l’école.  Est-ce  donc 
pour  leur  épargner  des  bêtes  de  somme  que  la  Providence  a  daigné  leur  donner 
ces  innocentes  créatures ,  qu’ils  chargent  d’un  fagot  de  broussailles  ou  d’une 
bottée  de  fumier?  Quand  ils  ne  seraient  pas  responsables  du  soin  qu’ils  doivent 
apporter  à  l’éducation  morale ,  à  la  culture  intellectuelle  de  leurs  enfants , 
comment  leuécœur  reste-t-il  insensible  à  la  pensée  que  ces  travaux  prématurés 
usent  la  force  de  leurs  enfants  avant  le  temps,  arrêtent  leur  croissance  et 
ruinent  peut-être  pour  toujours  leur  santé  ? 

Les  effets  de  cette  habitude  malheureuse  ne  sont  pas  moins  funestes  pour 
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l’instruction.  Une  des  premières  observations  qui  frappent  les  yeux,  en  lisant 
ees  rapports  d’inspection  dans  tous  les  departements ,  c’est  le  nombre  prodi¬ 
gieux  d’ années  que  les  enfants  sont  censés  consacrer  à  leurs  premières  e'tudes 
dans  l’école  de  village.  Il  ne  leur  faut  pas  moins  de  6 , 7  ou  8  ans  pour 
savoir  lire  à  peu  près  couramment ,  signer  leur  nom  ,  déchiffrer  un  contrat , 
additionner  quelques  nombres  et  balbutier  une  soustraction  ;  car  pour  la  mul¬ 
tiplication  et  la  division ,  ce  sont  là  d’ordinaire  ,  aussi  bien  que  l’ orthographe 
et  la  grammaire ,  des  animaux  fabuleux  inconnus  dans  la  localité'.  On  se 
prend  alors  d’une  grande  colère  contre  les  instituteurs.  Malheureux  igno¬ 
rants  ,  s’e'crie-t-on  ,  qui  laissent  ainsi  croupir  dans  l’abrutissement  cette  géné¬ 
ration  intéressante  !  On  s’en  prend  aussi  à  la  méthode  individuelle ,  méthode 
infernale  qui  arrête  tout  progrès.  Enfin ,  je  ne  serais  pas  étonné  qu’on  fit  aussi 
le  procès  à  l’administration ,  qui  n’en  peut  mais ,  et  qui  gémit  plus  que  per¬ 
sonne  de  ces  résultats  fâcheux. 

Certainement  la  méthode  individuelle  est  en  général  une  méthode  d’ensei¬ 
gnement  vicieuse  •  certainement  les  maîtres  sont  trop  souvent  d’une  ignorance 
désespérante  :  mais  le  mal  que  l’on  signale  ici ,  ils  n’en  sont  pas  la  seule  éausé. 
Déduction  faite  des  6  mois  d’été  que  les  enfants  de  la  campagne  passent  dans 
les  champs ,  6  années  d’école  se  réduisent  donc  à  3  ans  ;  mais  c’est  encore 
un  calcul  tout-à-fait  erroné.  Quelle  différence  pour  un  enfant  de  suivre  avec 
assiduité  pendant  quelques  années  un  travail  qui  n’est  pas  interrompu  par  des 
occupations  entièrement  étrangères  à  ses  études ,  ou  de  laisser  là  pendant 
6  mois  des  études,  à  peine  commencées,  pour  les  reprendre  6  mois  après  !  En¬ 
core  ai-je  supposé  que  la  saison  des  écoles  durait  6  mois ,  et  ce  n’est  pas  le 
cas  le  plus  général.  L’année  scolaire  ,  dans  les  campagnes  ,  ne  va  guère  au 
delà  de  4  ou  5  mois.  Quel  fruit  peut-on  attendre  d’un  pareil  ordre  de  choses  ? 
A  peine  la  langue  épaisse  de  l’enfant  rustique  a-t-elle  appris  à  bégayer  quel¬ 
ques  syllabes  dans  la  croix  de  Jésus,  à  peine  sa  main  ,  roide  comme  le  hoyau 
qu’il  manie  d’ordinaire  ,  s’est-elle  assouplie  jusqu’à  filer  assez  bien  un  bâton 
sur  son  cahier,  qu’il  faut  laisser  là  b  a ,  be  ,  bi ,  bo  ,  bu  pour  aller  entendre 
les  jurons  du  journalier  fatigué  de  sa  tâche ,  et  échanger  la  plume  pour  le  pic 
ou  la  houe.  Enfin ,  le  temps  revient  où  l’on  peut  donner  à  l’école  un  temps 
dont  on  ne  trouve  plus  à  utiliser  l’emploi.  Plutôt  que  de  s’embarrasser  chez 
soi  de  son  enfant  dont  on  ne  sait  plus  que  faire ,  on  se  décide  à  lui  laisser  perdre 
son  temps  à  l’école,  surtout  quand  cela  ne  coûte  rien.  Le  marmot  revient  sur 
le  banc ,  qu’il  ne  reconnaît  plus ,  recommencer  encore  une  ébauche  d’éduca¬ 
tion  5  il  ne  se  rappelle  rien  delà  lecture ,  et  le  maître  est  obligé  de  perdre  le 
premier  mois  à  réparer  les  oublis  causés  par  cette  longue  interruption.  La 
main ,  appesantie  par  le  long  usage  d’un  énorme  instrument  dont  elle  croit 
encore  sentir  le  poids ,  se  soulève  avec  peine  sur  le  cahier  ou  sur  l’ardoise 
pour  essayer  des  déliés  informes.  Quand  il  ne  faudrait  que  reformer  la  pro¬ 
nonciation  vicieuse  dont  ils  ont  repris  l’habitude ,  les  premières  semaines  y 
passeraient  tout  entières.  Ainsi ,  sur  ce  temps  si  court  qu’ils  donnent  tous  les 
ans  à  l’école ,  il  faut  encore  en  entamer  une  bonne  part  pour  rccemmcnccr  sur 
nouveaux  frais.  On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  du  peu  de  succès  de  leur  éduca¬ 
tion,  lorsqu’ils  sortent  après  longues  années  des  mains  de  l’instituteur.  Sans 
exagération  aucune,  il  est  sûr  qu’un  an  bien  employé  tout  entier,  sous  un 
maître  habile,  et  par  une  méthode  raisonnable,  aurait  produit  pour  eux  des 
résultats  plus  avantageux. 
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Et  puis  l’abîme  appelle  l’abîme.  La  désertion  des  écoles  entraîne  aussi  le 
maître.  S’il  voulait  tenir  avec  persévérance  pendant  la  belle  saison  ,  il  n’au¬ 
rait  pas  assez  d’écoliers  pour  gagner  son  pain.  De  là  j  il  arrive  qu’il  est  des 
premiers  à  les  mettre  dehors  pour  aller  au  printemps  se  louer  à  quelque  pro¬ 
priétaire  du  voisinage ,  creuser  quelque  fossé ,  bêcher  un  arpent  de  vigne , 
botteler  du  foin ,  etc.  Bon  gré  mal  gré ,  les  familles  honnêtes ,  qui  auraient 
risqué  peut-être  de  laisser  leurs  enfants  à  l’école  pendant  l’été  ,  sont  obligées 
de  les  garder  à  la  maison  j  car  la  boutique  est  fermée ,  l’c'cole  est  en  cam¬ 
pagne. 

11  est  vrai  qu’aujourd’hui  la  loi  ayant  imposé  aux  communes  l’obligation 
de  faire  à  leur  instituteur  un  traitement  fixe  ,  les  autorités  sont  en  droit  d’exi¬ 
ger  que  son  école  reste  ouverte  en  toute  saison  ,  excepté  dans  le  temps  des  va¬ 
cances  déterminé  par  le  statut.  Mais  les  conseils  municipaux,  pour  la  plupart, 
ne  connaissent  pas  en  cela  toute  l’étendue  de  leur  droit ,  et  ne  seraient  pas 
d’ailleurs  tentés  d’en  faire  usage.  D’autres  ne  savent  que  répondre  à  l’insti¬ 
tuteur  quand  il  leur  dit  :  «  Quoi  !  vous  avez  voté  deux  cents  francs  pour  mon 
«  traitement,  et  vous  avez  eu  soin ,  pour  vous  dédommager  de  ce  sacrifice,  d’a- 
«  baisser  autant  que  vous  avez  pu,  le  rétribution  des  élèves  payant,  vous  m’a- 
«  vez  à  peine  donné  du  pain  pour  mon  hiver ,  et  vous  exigeriez  que  pendant 
«  l’été ,  avec  les  1 00  francs  de  mon  semestre  ,  je  restasse  les  bras  croisés  dans 
«  l’école,  à  attendre  inutilement  des  élèves  qui  ne  viendront  pas  1  »  Les  conseils 
municipaux ,  de  leur  nature ,  ne  sont  pas  assez  inhumains  pour  ne  pas  se 
rendre  à  des  raisons  si  spécieuses,  et  le  maître  d’école  prend  sa  pioche  et  son 
bissac  pour  aller  gagner  sa  journée.  Nous  rougissons  d’avouer  qu’il  est  même 
des  communes  où  les  membres  du  conseil  municipal  verraient  avec  peine  rete¬ 
nir  captifs  dans  l’école  ces  bras  d’enfants  qu’ils  louent  à  bon  marché  pour  leurs 
travaux,  et  ravissent  eux-mêmes ,  par  l’appât  de  quelques  centimes,  les  élèves 
à  l’école  communale. 

On  a  proposé  bien  des  moyens  pour  empêcher  cet  abus.  Je  ne  parle  pas  du 
grand  spécifique  imaginé  par  quelques  amateurs  des  us  allemands ,  la  con¬ 
trainte  légale.  Il  est  certain  qu’avec  cette  panacée,  il  n’y  a  plus  d’abus  à 
craindre.  Il  ne  reste  qu’à  transformer  les  Français  en  Prussiens,  et  à  dépouiller 
le  peuple  le  plus  jaloux  de  ses  droits ,  du  droit  que  chaque  père  croit  tenir 
de  Dieu  sur  sa  famille  ;  après  cela  les  choses  vont  toutes  seules  ,  et  il  ne  faut 
pas  être  un  grand  clerc  pour  obtenir  des  succès  ,  une  fois  établie  la  possibilité 
de  cette  discipline. 

Mais  sans  sortir  du  véritable  esprit  de  notre  législation  et  de  l’observation 
judicieuse  du  caractère  français,  d’autres  personnes  ont  pensé  que  l’on  retien¬ 
drait  les  enfans  dans  l’école  par  l’espérance  d’un  prix  promis  à  l’assiduité  • 
quelquefois  même  on  a  essayé  de  dédommager  les  familles  pauvres  en  rendant 
aux  enfans  qui  fréquentaient  l’école  pendant  l’été ,  une  partie  du  salaire  qu’ils 
aimaient  pu  gagner  dehors.  Enfin ,  dans  quelques  communes,  on  a  imaginé  un 
expédient  qui  nous  paraît  conforme  à  la  loi ,  et  fort  propre  à  atteindre  tôt  ou 
tard  son  but. 

Au  lieu  de  fixer  le  taux  de  la  rétribution  par  mois ,  plusieurs  conseils  mu¬ 
nicipaux  l’ont  fixé  par  année  ;  chaque  mois  en  représente  un  douzième ,  soit 
dans  l’hiver,  soit  dans  l’été.  Un  grand  nombre  de  familles  mal  avisées,  qui  ne 
laissaient  leurs  enfants  à  l’ecole  que  quatre  mois  pour  n’en  pas  payer  cinq  , 
n’ont  plus  maintenant  le  même  intérêt ,  ou  plutôt  elles  sont  intéressées  à  ne 
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pas  négliger  en  pure  perte  le  mois  d’école  qu’elles  paient  également ,  soit  que 
leurs  enfants  eD  profitent,  soit  qu’ils  n’en  profitent  pas.  Pour  tirer  quelque  béné¬ 
fice  de  leur  argent ,  elles  les  envoient  donc  plus  long-temps  chez  l’instituteur , 
quelquefois  même  elles  l’y  laissent  volontiers  tout  l’été. 

Tous  ces  moyens  sont  bons,  et  nous  ne  saurions  trop  recommander  à  MM.  les 
les  membres  des  comités  et  des  conseils  municipaux  ,  à  MM.  les  préfets  et  les 
inspecteurs  des  écoles  primaires  de  réunir  tous  leurs  efforts  pour  abolir  cet 
usage  odieux  ,  qui  menace  l’avenir  de  l’instruction  primaire.  Des  prix  décer¬ 
nés  à  l’écolier  exact  et  assidu  ,  des  secours  donnés  de  préférence  aux  familles 
pauvres  qui  se  privent  pendant  l’été  du  revenu  qu’elles  tiraient  de  leurs  en¬ 
fants  pour  ne  point  troubler  leur  éducation ,  le  mode  de  Gxation  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  pour  la  rétribution  annuelle  sont  des  moyens  qui  peuvent  se 
combiner  utilement  pour  le  but  commun. 

Dans  bien  des  paroisses ,  le  pasteur  a  décidé  qu’il  n’admettrait  à  la  pre¬ 
mière  communion  que  les  enfants  assidus  à  l’école  en  toute  saison.  Quelques- 
uns  même  le  proclament  en  chaire.  C’est  encore  là  un  appui  bien  désirable 
pour  les  écoles  ,  et  l’on  ne  saurait  trop  louer  le  concours  et  le  zèle  de  la  part 
du  clergé  pour  l’execution  d’une  loi  si  utile  ■  mais  il  est  encore  au  mal  un 
remède  qu’on  a  trouvé  toujours  efficace.  Nous  avons  recueilli  dans  les  tableaux 
d’inspection  cette  observation  constante  que ,  partout  où  l’instituteur  était  bon, 
l’école  était  fréquentée  avec,  plus  d’exactitude  et  d’assiduité.  Le  succès  des 
enfants  encourage  les  parents,  leur  zèle  répond  a  celui  du  maître,  et,  ici,  comme 
pour  tout  autre  cause ,  le  premier  soin  du  conseil  municipal  est  de  choisir  un 
instituteur  habile ,  dût-il  lui  faire  quelques  avantages  de  plus.  C’est  encore 
une  économie,  et  il  y  a  pour  la  commune  honneur  et  profit  à  entretenir  chez 
elle  une  école  florissante  qui  fait  l’envie  du  voisinage  et  la  joie  des  familles. 


ENSEIGNEMENT  DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇAISE 

DANS  LES  ÉCOLES  PRIMAIRES. 

4e  article  (1). 

L’enseignement  de  la  grammaire  dans  les  écoles  primaires  est  d’obligation 
rigoureuse.  Aussitôt  que  la  la  loi  commencera  à  être  exécutée  avec  vigueur, 
il  ne  sera  pas  plus  permis  à  un  instituteur  de  négliger  cette  branche  impor¬ 
tante  de  l’instruction  primaire  que  la  lecture  et  l’écriture.  Quant  à  présent ,  il 
est  fâcheux  d’être  réduit  à  reconnaître  que  la  plupart  des  écoles  rurales  en 
sont  privées  ;  que  ,  dans  celles  où  cet  enseignement  est  admis  ,  il  se  borne  à  la 
récitation  pure  et  simple  d’une  grammaire  quelconque ,  sans  explication  préa¬ 
lable  ,  sans  application  ultérieure.  Enfin ,  dans  un  grand  nombre  d’établisse¬ 
ments  importants,  et  particulièrement  dans  les  écoles  mutuelles  ,  la  difficulté 
de  transmettre,  par  des  exercices  purement  mécaniques,  des  principes  qui  ont 
besoin  d’être  raisonnés ,  nuit  singulièrement  au  progrès  de  cet  enseignement. 

Il  est  pourtant  difficile  de  ne  pas  en  sentir  l’importance.  La  grammaire 
dans  sa  définition  la  plus  banale ,  est  l'art  de  parler  et  d'écrire  correcte¬ 
ment.  Les  enfants  des  classes  aisées  pourraient  à  la  rigueur  se  passer  de  l’é¬ 
tude  delà  grammaire,  parce  qu’elle  leur  est  comme  infuse  dans  toutes  les  relations 
de  la  vie,  et  que  l'habitude  de  rester  dans  un  monde ,  dont  le  langage  est  pur 

(1)  Voy.  Manuel  general ,  tome  IV  ,  pages  272  ,  555  ,  et  tonie  V,  p.  72. 

VI.  2 


18  MÉTHODES, 

et  correct ,  est  pour  eux  comme  une  grammaire  vivante  de  tous  les  jours  et 
de  tous  les  instants.  D’ailleurs  ,  comme  la  plupart  sont  destinés  à  parfaire 
leur  éducation  dans  les  colleges,  la  comparaison  des  autres  langues  qu’ils 
feront  plus  tard  par  l’étude  des  grammaires  grecque  et  latine  ajoutera 
bientôt  le  secours  des  règles  théoriques  à  cette  pratique  d’habitude  que  leur 
avait  donnée  leur  première  éducation.  Dans  les  grandes  villes,  les  enfants  des 
classes  laborieuses  eux  mêmes,  par  un  commerce  journalier  avec  les  classes 
plus  éclairées,  modifient  de  telle  sorte  les  incorrections  de  leur  langage,  que 
celui  de  l’ouvrier  honnête  ne  diffère  guère  de  celui  du  commerçant  en  bou¬ 
tique  :  que  celui-ci  ne  s’éloigne  pas,  en  général,  d’une  manière  de  parler  aussi 
régulière  que  celle  des  sommités  sociales.  Pour  l’observateur  attentif  et  exercé, 
il  y  a  bien,  dans  le  ton,  dans  les  manières  ,  dans  les  formes  habituelles  de  la 
conversation ,  dans  le  choix  des  tours  et  des  expressions,  de  ces  différences 
auxquelles  il  ne  seméprend  pas;  mais  en  général  les  règles  sont  observées  avec 
assez  d’exactitude ,  et ,  dans  tous  les  cas  ,  le  langage  de  l’artisan  n’y  ressemble 
en  rien  à  celui  des  habitants  de  la  campagne  ,  même  les  plus  aisés. 

C’est  là,  c’est  dans  les  villages  que  l’on  est  étonné  de  ces  fautes  si  gros¬ 
sières  ,  si  multipliées ,  si  variables ,  qu’il  semble  que  les  voix  étrangères  qu’on 
entend  s’exercer  à  un  idiome  qui  ne  leur  est  pas  familier,  dans  l’ignorance 
des  formes  régulières  ,  se  croient  en  droit  d’en  créer  pour  chaque  besoin  du 
moment.  De  là,  un  pêle-mêle  d’habitudes  diverses  qui  font  de  î  i  laDgue  un 
chaos.  Non-seulement  chaque  province  la  modifie  à  son  usage ,  mais  chaque 
village  a  la  sienne;  on  pourrait  dire  que  chaque  chaumière  a  sa  grammaire 
particulière  et  que  ,  faute  de  savoir  s’il  y  a  en  effet  des  principes  arrêtés  dans 
la  langue  ,  on  est  convenu  de  se  comprendre  quand  même ,  laissant  à  chacun 
le  droit  de  modifier  comme  il  l’entendra,  la  terminaison  des  adjectifs  ,  des 
verbes  etc ,  pourvu  qu’il  veuille  bien  respecter  seulement  le  corps  du  mot,  le 
radical  qui  en  contient  le  sens.  De  là  vous  entendrez  indifféremment  dire,  je 
fesons  ou  nous  fesons ,  ou  même  je  fons ,  je  fouîmes ,  etc.,..  C’est  donc 
surtout  dans  les  campagnes,  qu’il  importe  vraiment  de  fixer  par  un  ensei¬ 
gnement  uniforme  ces  règles  flottantes ,  et  de  détruire  toutes  les  corruptions 
de  l’idiôme  national  qui ,  par  des  nuances  successives  et  graduées ,  finissent 
par  aboutir  aux  patois  de  certaines  provinces. 

Pour  écrire  correctement ,  la  difficulté  est  plus  grande,  et  la  différence 
entre  les  classes  pauvres  des  villes  ou  des  campagnes  est  en  effet  moins  tran¬ 
chée.  Souvent  la  femme  de  chambre  qui  a  surpris  ,  par  imitation  et  par  habi¬ 
tude  ,  les  formes  de  langage  de  sa  maîtresse,  une  fois  la  plume  à  la  main, 
n’est  pas  moins  novice  que  la  fermière  dont  le  jargon  incorrect  la  fait  sourire 
de  pitié.  11  règne  donc  dans  l’orthographe  une  anarchie  plus  grande  encore 
que  dans  la  langue  parlée,  et  des  français,  qui  s’entendent  lorsqu’ils  se  parlent 
de  bouche  ,  ne  peuvent  plus  rien  comprendre  aux  mêmes  paroles  défigurées 
par  l’écriture.  Souvent  même,  quelques  moments  après  avoir  écrit  un  mot,  les 
pauvres  gens  sont  tout  étonnés  de  ne  pouvoir  plus  reconnaître,  en  la  lisant ,  la 
pensée  qu’ils  ont  déposée  sous  ce  signe  malencontreux. 

Combien  de  débats  ,  de  contestations,  de  querelles  et  de  procès  dans  les 
familles  qui  n’ont  pas  d’autres  origine,  que  des  équivoques  de  ce  genre, 
sans  compter  que  la  difficulté  qu’ils  éprouvent  à  traduire  ainsi  leurs  pensées, 
arrête  ordinairement  leur  plume ,  et  les  prive  d’une  grande  consolation  en 
l’absence  de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis, 


EXERCICES,  ETC.  19 

On  ne  saurait  donc  apporter  trop  de  soins  à  propager  dans  les  e'coles  les 
plus  modestes  l’étude  de  la  grammaire. 

Je  sais  que  les  maîtres,  dans  bien  des  localités,  éprouvent  de  la  part  des 
familles  une  résistance  sérieuse.  Qu’ils  sachent  lire  et  écrire,  disent  les  pa¬ 
rents  ,  nous  n’en  demandons  pas  davantage ,  mais  nous  ne  nous  soucions  ni 
de  grand-mère  ni  de  grand-père .  et  qu’ils  parlent  tout  drait  comme  on 
parle  cheux  nous.  Mais  cette  répugnance  doit  être  imputée  surtout  à  la 
mauvaise  méthode  d’enseignement  que  les  maîtres  emploient  pour  cette  faculté, 
et  quelquefois  aussi  à  certaines  conditions  maladroites  qu’ils  y  mettent  eux- 
mêmes.  Presque  tous  ceux  qui  enseignent  la  grammaire  se  contentent  d’en 
faire  apprendre  quelques  pages  à  l’enfant,  mais  sans  lui  expliquer  les  défini¬ 
tions  ni  les  règles  que  le  plus  souvent  ils  ne  comprennent  pas  eux-mêmes.  Pour 
des  exercices  d’application ,  des  dictées  par  exemple ,  quand  ils  en  font  par 
liazard  ,  au  lieu  de  les  graduer  et  de  les  approprier  à  la  leçon  apprise  ce  jour-là 
ou  les  jours  précédents  ,  ils  prennent  un  paroissien  ou  un  psautier,  en  dictent 
quelques  lignes  et  corrigent  à  coup- sûr,  s’il  n’y  a  pas  de  fautes  dans  leur 
livre.  Qu’arrive-t-il  de  là?  l’enfant  rentré  chez  lui  n’y  rapporte  aucune  trace 
apparente  de  l’enseignement  qu’il  suit.  S’il  apprend  à  lire,  son  père,  même 
ignorant,  peut  constater  ses  progrès  en  lui  mettant  un  livre  entre  les  mains. 
S’il  apprend  à  écrire ,  l’œil  le  moins  exercé  reconnaît  bien  dans  les  pleins  plus 
fermes,  dans  les  déliés  moins  tremblants ,  une  main  plus  sûre;  mais ,  quand 
il  apprend  la  grammaire  par  ce  détestable  procédé ,  quelle  utilité  peuvent 
reconnaître  les  familles  dans  une  vingtaine  de  pages  inintelligibles  confiées 
temporairement  à  la  mémoire  ?  Elles  raisonnent  donc  conséquemment  en 
déclarant  la  grammaire  inutile  :  car  elles  ne  peuvent  la  juger  que  par  l’en¬ 
seignement  absurde  dont  leurs  enfants  sont  victimes.  Souvent  aussi  un  motif 
nouveau  les  engage  à  supprimer  cette  perte  de  temps,  c’est  qu’elles  y  trouvent 
une  économie  considérable. 

Une  habitude  odieuse  qu’il  faut  absolument  proscrire  dans  les  écoles,  et 
que  nous  dénonçons  à  toute  la  sévérité  des  comités,  à  toute  l’attention  des 
conseils  municipaux ,  c’est  celle  que  I  on  trouve  en  vigueur  dans  un  grand 
nombre  de  campagnes  et  qui  établit  une  différence  de  prix  notable  entre  les 
diverses  branches  d’instruction  primaire. 

—  Voici  mon  enfant  que  je  vous  amène.  —  Bon.  Que  voulez-vous  que  je 
lui  apprenne  ?  —  Quel  est  le  tarif?  —  Quinze  sous  pour  lire ,  trente  sous  pour 
écrire,  quarante  sous  pour  y  joindre  l’arithmétique,  trois  francs  pour  la 
grammaire.  —  Eh  bien  !  va  pour  quinze  sous  :  qu’il  apprenne  toujours  à 
lire  :  nous  verrons  après. 

Ainsi  des  branches  d’instruction  qui  devraient  être  inséparables  deviennent 
comme  autant  de  degrés  que  l’on  monte  successivement  et  dont  la  grammaire 
est  le  dernier  échelon.  De  là  vient  qu’elle  est  regardée  comme  une  science  de 
luxe  et  de  fantaisie ,  comme  le  dessert  de  l’éducation  ,  dont  peuvent  se  passer 
les  estomacs  rustiques  du  commun  des  enfants.  De  là  vient  que  la  méthode 
simultanée  ne  peut  s’introduire  dans  ces  écoles.  De  là  vient  que  l’écriture  et 
la  lecture  ne  se  prêtent  pas  un  mutuel  appui.  De  là  enfin  ,  un  vice  radical  de 
l’éducation  qui  sera  mortel  >si  l’on  n’y  prend  garde ,  au  système  rationnel 
d’instruction  prescrit  par  la  loi. 

Ce  n’est  pas  ainsi  que  nous  comprenons  les  choses.  Il  faut  un  prix  uniforme 
dans  les  écoles,  et  dans  ce  prix  se  trouvera  comprise  toute  la  série  des  diverses 

2. 
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branches  d’enseignement  primaire.  Alors  il  n’y  aura  plus  de  ces  castes  de 
lecteurs ,  comme  ils  les  appellent,  d'écrivains  et  de  grammairiens ,  mais 
tous,  en  sortant  de  l’c'cole,  auront  appris  a  lire,  à  écrire,  a  parler  purement , 
à  mettre  l’orthographe  etc .  .  . 

Quant  à  la  reforme  à  introduire  dans  l’enseignement  même  de  la  grammaire, 
voici  comment  il  nous  semble  utile  de  l’opérer. 

Loin  de  se  borner  à  faire  apprendre  par  cœur  une  grammain  tout  enlii  re  . 
l’instituteur  devra  au  contraire  se  faire  une  loi  de  n’ employer  que  rarement 
ce  moyen  dans  son  enseignement.  I!  est,  dans  le  progrès  des  études  de  l’en¬ 
fance,  des  connaissances  qui  doivent  surtout  se  fonder  sur  le  raisonnement, 
et  non  sur  la  mémoire.  La  grammaire  est  du  nombre.  T >1  pourra  vous  réciter 
tout  son  Lhomond  qui  n’en  aura  pas  compris  une  ligne,  et  ne  pourra  faire 
l’application  des  règles  qu’il  possède  d’ailleurs  avec  une  exactitude  admi¬ 
rable.  Je  ne  prétends  pas  qu’on  doive  en  tirer  cette  conséquence,  qu’après  avoir 
expliqué  la  leçon  de  grammaire  aux  enfants  ,  il  est  inutile  d’exiger  d’eux 
qu’ils  en  retiennent  rigoureusement  les  définitions  par  exemple,  pour\  u  qu’ils 
répondent  aux  questions  de  manière  à  faire  sentir  qu’ils  ont  compris  le  méca¬ 
nisme  de  leur  langue  ,  pourvu  qu’ils  s’y  conforment  dans  l’orthographe.  Pour 
la  commodité  d’un  enseignement  public ,  pour  l’uniformité  des  réponses  ,  pour 
la  rigueur  des  analyses  grammaticales,  pour  la  facilite'  de  mieux  se  rappeler 
le  fond  des  choses,  il  est  raisonnable  que  les  élèves  apprennent  tous,  d’une 
manière  imperturbable  ,  les  divisions  de  la  grammaire,  les  définitions  des 
parties  du  discours ,  enfin  les  règles  d'accord. 

Pour  mieux  faire  comprendre  notre  pensée ,  nous  nous  proposons  d’expli¬ 
quer,  dans  une  série  d’articles  successifs  à  MM.  les  instituteurs,  la  manière 
dont  ils  doivent  traiter  l’enseignement  de  chaque  partie  de  la  science  gramma¬ 
ticale,  et  nous  prendrons  pour  texte  de  nos  développements  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires,  adoptée  par  le  conseil  royal  de  l’ instruction 
publique.  (1). 

La  petite  grammaire  des  écoles  primaires  se  divise  en  trois  sections  :  dans 
la  1 rc  sont  exposées  les  règles  générales  ,  relatives  aux  dix  j  irties  du  discours. 
Chacune  de  ces  parties,  dans  un  chapitre  séparé  ,  réunit  à  la  définition  qui  la 
distingue  des  autres,  un  exemple  facile,  qui  rend  sensible  cette  définition.  Les 
règles  particulières  ,  c’cst-à-dirc ,  les  exceptions  ,  les  distinctions  ,  relatives 
à  chacun  de  ces  éléments  du  discours  sont  renvoyées  à  la  2me  partie.  Seule¬ 
ment,  pour  en  rendre  l’élude  plus  facile ,  les  auteurs  ont  fait  correspondre 
entreeux  les  chapitres  de  l’une  et  l’autre  section,  en  conservant  dans  la  dernière 
la  même  division  de  chapitres  que  dans  la  première.  Ces  deux  parties  consti¬ 
tuent  toute  la  grammaire  proprement  dite. 

Dans  les  anciennes  grammaires  ,  la  méthode  n’était  pas  tout-à-f  lit  la  meme. 
Prenons  Lhomond  pour  exemple  :  Après  avoir  défini  le  nom ,  et  indiqué  le 
signe  qu’il  prend  au  pluriel,  il  en  donnait  les  règles  exceptionnelles,  avant  de 
passer  à  Y  adjectif.  Puis  Y  adjectif  à  son  tour,  pour  la  formation  du  féminin, 
subissait  le  même  sort  ;  on  épuisait  les  exceptions  avant  d’aborder  le  pronom. 
Ainsi  chaque  chapitre  était  en  quelque  sorte  un  tout  complet  ,  et  si  l’on  eût 
suivi  jusqu’au  bout  cette  marche,  la  série  des  chapitres  de  la  première  partie 

(  I)  Se  vend  chez  Hachette  ,  libraire  ,  rue  Pierre-Sarrazin ,  12  ,  et  Fiirniu  Didol , 
rue  Jacob  ,14. 
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eût  embrassé  le  système  grammatical.  Mais  la  difficulté  était  grande.  Tant 
qu’on  n’avait  à  traiter  que  l’article ,  les  noms  ,  les  adjectifs ,  quoiqu’il  y 
eût  déjà  un  inconvénient  à  présenter  à  l’enfant,  avec  une  règle  unique,  un  très 
grand  nombre  d’exceptionsj,  pourtant,  en  condensant  ces  chapitres  ,  on  pouvait 
espérer  de  les  faire  complets  sans  dépasser  une  étendue  raisonnable;  mais,  quand 
on  en  est  arrivé  aux  pronoms  ,  avec  toutes  leurs  divisions  ,  aux  verbes ,  avec 
toutes  leurs  distinctions  ,  il  a  fallu  y  renoncer,  et  les  chapitres  alors  n’ont  plus 
été  consacrés  à  un  objet  unique,  mais  divisés  sans  règle  fixe;  les  cas  particu¬ 
liers  n’ont  plus  été  appelés  tous  pour  faire  cortège  à  la  règle  fondamentale  ; 
mais  ou  a  créé  des  sections  nouvelles  pour  les  irrégularités  ,  on  en  a  l'envoyé 
d’autres  à  cette  seconde  partie  appelée  syntaxe ,  pour  déblayer  un  peu  la 
première.  En  un  mot ,  on  n’a  pas  été  conséquent  à  la  méthode.  Eut-il  mieux 
valu  ,  au  risque  de  noyer  dans  ce  déluge  de  cas  irréguliers  ,  la  règle  générale, 
suivre  le  principe  une  fois  adopté?  Nous  ne  le  croyons  pas  :  mais  il  n’en  était 
pas  moins  fâcheux  de  proclamer  d’abord  un  ordre  qu’on  était  obligé  d’aban¬ 
donner  ensuite. 

Les  auteurs  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  ont  été  plus  mé¬ 
thodiques.  Voici  le  principe  qu’ils  ont  suivi  constamment.  Pour  un  esprit  no¬ 
vice  comme  celui  des  enfants  ,  la  véritable  méthode  d’enseignement  consiste  à 
leur  donner  une  vue  juste  ,  mais  générale  des  choses.  C’est  à  l’expérience  d’un 
temps  plus  avancé  à  modifier  et  à  restreindre  les  premières  impressions.  C’est 
ainsi  que  se  fait  pour  eux  la  science  de  la  vie.  Chaque  art ,  chaque  théorie  se 
compose  de  règles  générales  et  de  faits  particuliers  qui  dérogent  à  ces  règles  ; 
si,  au  moment  où  vous  venez  de  poser  la  règle  aux  enfants,  vous  la  faites  suivre 
immédiatement  d’un  nombre  considérable  d’exceptions,  vous  troublez  toutes 
leurs  idées.  Qu’est-ce  qu’une  règle  qui  ne  règle  pas  ?  Qu’est-ce  qu’un  principe 
à  chaque  instant  démenti  ?  Us  n’ont  encore  vu  qu’un  exemple  qui  confirme  la 
règle  ,  et  ils  en  trouvent  dix  ou  douze  qui  la  réprouvent  !  Mais  c’est  la  règle 
elle-même  qui  doit  leur  paraître  une  exception  !  De  là ,  confusion  et  décourage¬ 
ment  inévitables  dans  leur  esprit. 

Maintenant,  supposezau  contraire  que  l’on  commence  par  leur  exposer  un  pe¬ 
tit  nombre  de  règles  positives  dont  le  cercle  renferme  pour  eux  d’abord  la  science 
tout  entière.  Quand  ces  règles  sont  bien  établies  dans  leur  esprit ,  lorsque  des 
exercices  pratiques, dont  on  avait  eu  soin  de  bannir  d’avance  toute  contradiction  à 
ces  règles,  les  leur  ont  rendues  familières,  c’est  alors  qu’on  peut  sans  danger,  leur 
apprendre  que  la  science  n’est  pas  si  facile  ,  que ,  si  les  règles  étaient  tellement 
arrêtées  qu’on  n’y  contrevînt  jamais ,  l’étude  en  serait  bientôt  faite  ,  mais  que, 
malgré  Ipur  application  à  la  plupart  des  cas  ,  elles  souffrent  aussi  des  déroga¬ 
tions  partielles  dont  la  connaissance  complète  l’étude  de  la  science.  Puis  on 
reprend  chacun  de  ces  principes  établis,  et  on  le  modifie  par  les  distinctions 
que  l’usage  a  rendues  nécessaires. 

Dans  ce  système,  la  marche  des  idées  est  naturelle,  claire  et  progressive; 
les  fondements  sont  posés  d’abord,  les  murs  d’appui  s’élèvent,  les  piliers  sont  de¬ 
bout;  quant  aux  compartiments  intérieurs  et  à  la  disposition  des  ornements, 
ils  attendront  pour  prendre  leur  place  que  toutes  les  proportions  de  l’édifice 
soient  nettement  dessinées. 

C’est  la  méthode  qu’on  a  suivie  dans  la  petite  grammaire.  Elle  rendait 
inutile  cette  partie  nommée  syntaxe  que  l’on  rencontre  dans  beaucoup  d’autres. 
La  syntaxe  ne  se  composant  que  de  règles  générales  ou  d’exceptions  ,  deve¬ 
nait  sans  but ,  puisque  les  règles  générales  avaient  été ,  chemin  faisant ,  éta- 
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blies  dans  la  première  partie  ,  et  les  exceptions  indiquées  dans  la  deuxième. 

Quant  à  la  troisième  partie ,  voici  quel  en  est  l’objet  : 

Un  enfant  qui  possède  bien  toutes  les  règles  établies  par  la  grammaire  ,  et 
qui  en  a  pratiqué  l’application ,  sait  de  l’orthographe  grammaticale  tout  ce 
qu’en  ont  enseigné  jusqu’à  présent  les  grammaires;  il  connaît  la  formation  des 
nombres  et  des  genres  ,  les  règles  d’accord  ,  les  désinences  des  verbes  ,  même  , 
nous  l’admettons,  le  labyrinthe  des  participes,  Mais  l’orthographe  primitive 
des  mots  ,  on  convient  que  l’usage  seul ,  c’est-à-dire  ,  des  lectures  multipliées 
et  des  exercices  fréquents  peuvent  lui  en  donner  connaissance.  Les  auteurs  de 
la  petite  grammaire  des  écoles  n’ont  pas  été  de  cet  avis.  Ils  ont  pensé  qu’en 
observant  de  près  dans  chaque  mot  les  initiales  ,  le  corps  meme  du  mot ,  et 
les  finales ,  on  reconnaissait  des  analogies  qui  pouvaient  sc  ranger  par  classes, 
et  former  des  groupes  généraux  de  tous  ces  faits  considérés  jusqu’à  présent 
comme  isolés.  Nous  aurons  l’occasion  dans  les  articles  suivants  de  faire  con¬ 
naître  à  cet  égard  leur  système.  Il  nous  suffira  de  dire  aujourd’hui  que ,  sans 
renoncer  à  étendre  plus  tard  aux  initiales  et  au  cotps  des  mots  leur  méthode 
comparative,  ils  ont  tout  de  suite  entamé  la  partie  la  plus  importante  ,  les  fi¬ 
nales.  C’est  là  en  effet  que  l’orthographe  présente  les  formes  les  plus  capri¬ 
cieuses  ,  et  ce  serait  rendre  un  service  inappréciable  à  la  s< ience  que  de  ranger 
à  des  règles  fixes  et  d’une  étendue  limitée  tous  les  cas  particuliers  dont  la 
diversité  est  pour  l’inexpérience  un  embarras  très  réel. 

Le  temps  ,  en  confirmant  ou  en  complétant  les  règles  établies  dans  la  petite 
grammaire ,  montrera  si  les  auteurs  ont  en  effet  réussi  dans  leur  essai  :  mais 
on  ne  pourra  leur  refuser  au  moins  cette  justice  qu’  ils  ont  tenté  une  chose 
neuve  et  utile  ,  et ,  s’ils  ne  se  sont  pas  trompés,  cette  troisième  partie  de  leur 
grammaire  épargnera  aux  enfants  qui  l’étudieront  la  peine  de  prendre  tou¬ 
jours  le  dictionnaire  en  main  ,  en  même  temps  qu’elle  les  accoutumera  a  rai¬ 
sonner  par  principes  des  difficultés  abandonnées  jusqu’à  présent  a  une  empiri¬ 
que  longue  et  hazardeuse. 


DES  CAISSES  D’ÉPARGNE  ET  DE  LEURS  AVANTAGES. 

L’article  1 5  de  la  loi  du  28  juin  1 855  porte  qu’z7  sera  établi  dans  chaque 
département  une  caisse  (V épargne  et  de  prévoyance  en  faveur  des  insti¬ 
tuteurs  prim  aires. 

Une  retenue  du  vingtième  du  traitement  fixe  de  chaque  instituteur  com¬ 
munal  sera  faite  chaque  année,  et  le  montant  de  rette  retenue  sera  placé  au 
compte  ouvert  au  trésor  royal  pour  les  caisses  d’épargne  et  de  pi  évôyancc  , 
les  intérêts  en  seront  capitalisés  tous  les  six  mois.  Le  produit  total  de  la  rete¬ 
nue  faite  à  chaque  instituteur,  lui  sera  rendu  à  l’époque  ou  il  se  retirera  ,  et 
en  cas  de  décès  dans  l’cxcrcicede  ses  fonctions ,  à  sa  veuve  ou  à  ses  héritiers. 

Cette  mesure  de  prévoyance  et  de  bienveillance  était  toute  dans  l’intérêt  des 
instituteurs,  mais  tous  les  instituteurs  n’en  ont  pas  également  apprécié  le 
bienfait ,  pareequ’ils  n’en  comprenaient  ni  la  forme  ni  le  but.  Des  réclama¬ 
tions  à  cet  égard  qui  nous  ont  été  soumises  nous  en  ont  donné  la  preuve. 

Nous  pensons  que  des  renseignements  certains  et  positifs  sur  cette  belle 
institution  des  temps  modernes  auront  plus  d’un  titre  pour  exciter  l’intérêt 
de  nos  lecteurs;  nous  les  tirerons  des  principaux  ouvrages  écrits  sur  ce 
sujet,  de  la  discussion  devant  la  chambre  des  députés  et  du  travail  que  vient 
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de  publier  M.  François  Delcssert,  députe  du  6me  arrondissement  de  la  ville  de 
Paris  et  directeur  de  la  caisse  d’épargne. 

Deux  institutions  sont  destinées  à  changer  la  face  de  la  société  :  V instruction 
primaire  et  les  caisses  àf  épargnes ,  grandes  et  généreuses  associations  qui 
décupleront  les  forces  productives  des  nations. 

Etudions  l’origine  des  caisses  d’épargne  qui  appartiennent  en  propre  au  19e 
siècle,  car  ce  n’est  qu’en  1 804  que  l’on  vit  s’ouvrir,  sous  le  nom  de  banque 
charitable ,  la  première  caisse  d’épargne.  Ce  fut  à  Tottenham ,  ville 
d'Angleterre ,  à  deux  lieues  de  Londres,  que  s’établit  la  banque  charitable  ; 
mais  cet  établissement  philantropique  n’eut  pas  de  succès  et  fut  à  peine 
connu. 

Cependant  une  autre  caisse  d’épargne  s’établit  en  1 808,  sous  le  nom  d ’ insti¬ 
tution  de  prévoyance ,  à  Batb,  ville  d’Angleterre,  à  58  lieues  de  Londres, 
connue  par  ses  bains  qui  sont  très  fréquentés.  Cette  seconde  caisse  d’épargne 
eut  des  résultats  plus  importants  dans  une  ville  de  56,000  âmes  ,  mais  son 
utilité  était  concentrée  dans  la  ville  de  Batb  et  n’était  pas  appréciée  au  delà. 

Des  articles  fort  remarquables  furent  insérés  dans  les  journaux  de  Londres, 
au  sujet  des  caisses  d’épargne,  par  le  vénérable  M.  Duncan  ministre  de  l’é¬ 
vangile  à  Dumfries.  Il  publia  diverses  brochures  dans  le  dessein  de  faire 
connaître  leur  importance  et  leur  organisation.  L’attention  publique 
fut  éveillée  par  ces  écrits ,  et  la  caisse  d’épargne  établie  en  1810 
par  M.  Duncan  acquit  une  grande  importance,  surtout  au  moyen  des  comptes 
rendus. 

La  caisse  d’épargne  d’Edimbourg  fut  ouverte  en  1 81 5  et  eut  un  grand 
succès  ;  ce  ne  fut  cependant  que  le  22  juillet  1816  que  celle  de  Londres  fut 
établie  sous  la  présidence  de  M.  Thomas  Baring. 

Cet  exemple  eut  une  grande  influence  sur  l’Angleterre ,  l’Ecosse  et  l’Ir¬ 
lande  qui  possèdent  aujourd’hui  plus  de  600  caisses  d’épargne  et  dont  les 
versements  se  sont  élevés  à  plus  d’un  milliard. 

De  l’Angleterre,  l’institution  des  caisses  d’épargnes’ passa  en  Suisse;  le 
canton  de  Genève  fut  doté  d’un  bel  établissement  par  les  soins  de  M.  Tronchin, 
qui  y  appliqua  une  partie  de  sa  fortune. 

Dautres  cantons  de  la  Suisse  se  virent  pourvus  bientôt  après  de  caisses 
d’épargne  ;  cet  exemple  fut  imité  en  Allemagne  et  aux  Etats-Unis. 

Enfin  la  France  eut  aussi  sa  première  caisse  d’épargne, mais  ce  ne  fut  qu’enl  81 8 
que  des  citoyens  honorables  puivnt  en  établir  une  avec  leurs  propres  deniers. 
Il  serait  injuste  de  ne  pas  citer  les  noms  de  MM.  de  Larochefoucauld-Lian- 
court ,  de  Choiseul ,  de  Chabrol ,  François  et  Benjamin-Delessert ,  Laborde  , 
Laûtte ,  Davilliers  etc ,  qui  rivalisèrent  de  zèle  et  de  générosité  pour  doter  leur 
pays  de  cette  nouvelle  et  précieuse  institution. 

Dans  les  premiers  moments  de  l’ouverture  des  caisses  d’épargne ,  les  ou¬ 
vriers  montrèrent  peu  de  disposition  à  sacrifier  leurs  anciennes  habitudes,  et 
à  se  priver  des  plaisirs  du  dimanche  et  du  lundi ,  pour  se  créer  un  pécule 
dans  l’avenir.  Cette  répugnance  fut  même  si  difficile  à  vaincre  qu’en  1826, 
c’est-à  dire,  huit  ans  après  la  création  de  l’établissement,  on  ne  comptait  en¬ 
core  que  1 6  ouvriers  de  professions  différentes. 

Peu-à-peu  ces  répugnances  ont  été  surmontées  ,  et  plus  de  1  50,000  dépo¬ 
sants  ont  versé  jusqu’à  ce  jour  plus  de  70  millions  dans  la  caisse  d’épargne 
de  Paris.  Maintenant  elle  reçoit  550,000  francs  par  semaine. 
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L’exemple  de  la  capitale  a  etc  suivi  par  quelques  grandes  villes  ,  telles  que 
Lyon,  Bordeaux,  Rouen,  Marseille,  Troyes,  Brest,  Nantes,  le  Havre, 
Metz,  Tours,  Orléans,  Reims,  Rennes,  Avignon,  Mulhouse,  Toulon, 
Versailles,  Saint-Etienne,  Amiens,  Lunéville,  Douai ,  Dunkerque  et  Saint- 
Die',  mais  des  villes  importantes  par  leur  population  et  leur  industrie , 
n’en  ont  pas  encore  eu  ;  cependant  les  caisses  d’ épargné  y  feraient  un  grand 
bien. 

Les  caisses  d’ épargné  sont  bien  supérieures  à  tous  les  établissements  de 
charité  et  de  secours  publics,  qui  trop  souvent  encouragent  la  paresse, 
tendent  à  augmenter  le  nombre  des  indigents  et  des  mendiants  ,  à  engendrer 
les  vices  et  les  crimes,  et  deviennent  une  charge  énorme  pour  la  société  :  les 
caisses  d’épargne  ont  un  but  bien  différent  ;  au  lieu  de  distribuer  des  au¬ 
mônes  ,  au  lieu  de  donner  de  l’argent  comme  les  bureaux  de  charité ,  ou 
d’en  prêter,  comme  les  inonls-de-piété ,  elles  reçoivent,  elles  attirent  les 
économies  des  ouvriers  industrieux,  des  pères  de  famille  honnêtes  et  éco¬ 
nomes  ,  des  domestiques  rangés ,  elles  les  mettent  en  sûreté ,  et  les  font  fructi¬ 
fier  à  leur  profit. 

Les  caisses  d’épargne  préviennent  la  détresse,  la  misère  et  l’extrême  dé¬ 
nuement. 

Elles  donnent  de  l’énergie ,  le  goût  du  travail  et  des  bonnes  mœurs. 

Elles  repoussent  la  fainéantise. 

Elles  détournent  des  habitudes  funestes. 

Elles  augmentent  les  liens  de  famille  en  assurant  aux  pères  les  moyens  de 
soutenir,  d’élever  et  de  placer  leurs  enfants;  en  leur  faisant  entrevoir  un  heu¬ 
reux  avenir  ,  elles  en  font  de  bons  citoyens  attachés  à  leur  pays  et  disposés  à 
en  accomplir  tous  les  devoirs. 

La  société  y  trouve  elle-même  un  avantage  immense  sous  le  rapport  de 
l’ordre  public.  Il  a  été  prouvé  par  les  comptes  rendus  de  la  caisse  d’épargne 
de  Paris  que  les  versements  et  les  remboursements  étaient  un  indice  exact  de  la 
tranquillité,  un  véritable  thermomètre  qui  monte  avec  h  paix  publique,  qui 
descend  avec  la  discorde ,  ce  qui  enseigne  au  peuple  à  distinguer  les  événe¬ 
ments  qui  le  servent  des  événements  qui  le  perdent. 

Chaque  fois  que  les  émeutes  ont  troublé  la  paix  publique ,  les  versements 
ont  diminué,  et  la  caisse  s’est  appauvrie  de  tout  ce  que  la  misère  infligée  aux 
ouvriers  par  ces  tristes  événements  commande  remboursements. 

Il  est  un  autre  fait  très  remarquable ,  c’est  que  les  individus  dont  la  caisse 
d’épargne  est  le  modeste  trésor  ,  victimes  comm  tout  le  peuple  quand  la  paix 
publique  est  en  danger ,  ne  contribuent  jamais  à  la  troubler. 

On  a  observé  en  France  et  en  Angleterre  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  fait  des 
placements  dans  les  caisses  d’épargne  n’a  etc'  arrête  dans  des  émeutes,  ni 
traduit  devant  les  tribunaux,  tandis  que  des  relevés  faits  a  diverses  époques 
prouvent  que  les  trois  quarts  des  individus  condamnés  l’ont  été  parce  qu’ils 
s’étaient  adonnés  au  jeu  .  à  la  loterie  ou  aux  liqueurs  fortes. 

La  grande  division  de  la  propriété  terrritoriale  a  déjà  fait  à  la  France  un 
bien  incalculable;  l’accumulation  des  capitaux  dans  les  caisses  d’épargne  de¬ 
viendra  un  moyen  puissant  d’empêcher  tout  bouleversement  dans  l’état ,  car 
tous  ceux  qui  ont  des  fonds  dans  les  caisses  d’épargne  ont  intérêt  à  ce  que  la 
paix  publique  soit  maintenue. 

Les  classes  laborieuses,  disposées  à  se  plaindre  et  à  voir  avec  une  certaine 
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jalousie  les  riches  et  les  proprietaires,  se  rattacheront  ainsi  aux.  intérêts  gene¬ 
raux  du  pays  en  devenant  de  petits  propriétaires  mobiliers. 

Napoléon  ,  l’homme  aux  grandes  pensées  et  aux  grandes  choses  ,  a  dit  dans 
une  séance  du  conseil  d’Etat  :  multiplions  les  propriétaires ,  ce  sont  les  plus 
fermes  appuis  de  la  sûreté  et  delà  tranquillité  des  états- 

Il  est  digne  de  remarque  qu’il  n’y  a  pas  d’exemple  de  déposants  qui  aient 
subi  de  condamnations  judiciaires  ;  il  en  résulterait  donc  qu’un  livret  de  la 
caisse  d’épargne  deviendrait  en  quelque  sorte  un  certificat  de  probité  et  de 
bonne  conduite. 

Le  gouvernement  prête  son  appui  aux  caisses  d’épargne.  Une  loi  rendue  en 
1822  a  autorisé  la  création  des  petites  inscriptions  de  renie  ,  afin  d’offrir  un 
moyen  de  placer  ses  économies  :  une  ordonnance  du  5  juin  1829  a  créé  un 
fonds  spécial  pour  les  caisses  d’épargne. 

M.  Humann,  ministre  des  finances,  a  fait  rendre  deux  ordonnances  qui 
leur  ont  été  fort  utiles  :  la  première  ,  du  16  juillet  1833  pour  élever  à  500  f. 
le  maximum  des  versements  qui  jusque  là  avaient  été  limités  à  50  f.  ;  l’autre 
du  16  septembre  1 854-  pour  autoriser  la  délivrance  de  petites  inscriptions  au 
porteur  de  10  francs  de  rente. 

Quelques  renseignements  sur  le  chiffre  des  versements  feront  parfaite¬ 
ment  ressortir  l’importance  des  caisses  d’épargne. 

Voici  le  tableau  comparé  de  six  années  consécutives,  de  1 829  à  1 854. 


Années. 

Versements. 

Remboursements. 

Reste  en  caisse. 

Excédant 
de  lembourseui' 

1829 

6,278,154 

1,105,700 

5,172,454 

1850 

5,195,651 

5,765,911 

1 ,458,740 

1831 

2,403,565 

5,518,568 

)) 

914,805 

1852 

5,645,221 

2,200,755 

1 ,442,468 

1855 

8,755,540 

5,066,741 

5,666,599 

1854 

17,240,000 

6,400,000 

10,840,000 

L’année  1829  avait  laissé  en  caisse  5,172,454  et  sur  6,278,134  francs 
de  versements  ,  1 ,1 05,700  francs  ont  seulement  été  retirés. 

La  révolution  de  1850  n’eut  lieu  qu’au  mois  de  juillet ,  c’est-à-dire  après 
sept  mois  de  tranquillité ,  aussi  les  versements  n’ont  ils  été  que  de  1 ,082,485 
de  moins  que  l’année  précédente  ,  mais  comme  le  restant  en  caisse  ne  s’éleva 
qu’à  la  somme  de  1 ,458,740  francs  ,  il  fut  rendu  aux  déposants  plus  de  trois 
fois  plus  que  dans  l’année  1829. 

Les  troubles  et  les  émeutes  portèrent  à  l’industrie  une  atteinte  terrible  pen¬ 
dant  l’année  1851 ,  aussi  les  remboursements  furent-ils  plus  considérables  que 
les  versements  et  les  excédèrent  de  91 4,803  francs. 

Dès  l’année  1 832  et  malgré  les  désordres  qui  eurent  lieu  ,  le  reste  en  caisse 
fut  à  peu  près  le  même  qu’en  1850;  il  lui  fut  supérieur  de  5,728  francs. 

Mais  l’année  1833  surpassa  par  l’excédant  en  caisse,  non-seulement  les  an¬ 
nées  1830  et  1852,  mais  l’année  tranquille  et  calme  1829;  son  excédant 
fut  de  494,165  francs. 

Enfin  l’année  1 854 ,  ayant  donné  un  nouvel  essor  au  commerce  et  aux  af¬ 
faires  en  général ,  les  versements  se  sont  élevés  à  17,240,000  francs  ,  c’est- 
à-dire  à  presque  autant  que  dans  les  années  1829,  1850,  1851  et  1852 
réunies. 
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Ce  qui  a  augmenté  si  considérablement  les  versements  de  l’année  1854  , 
c’est  l’appui  du  gouvernerm  nt  et  l’établissement  de  plusieurs  succursales  dans 
divers  arrondissements.  De  nouvelles  succursales  ont  été  établies  extra -muros 
à  Sceaux  et  à  Saint-Denis. 

Il  y  a  aujourd’hui  plus  de  80  caisses  d’épargne  en  France,  toutes  en  cor¬ 
respondance  avec  la  caisse  centrale  de  Paris. 

Cet  état  de  choses  assez  prospère  est  loin  cependant  de  celui  de  l’Angleterre  où 
600  caisses  reçoivent  des  sommes  immenses. 

L  établissement  des  caisses  d’épargne  en  France  a  donné  lieu  à  des  dons, 
puisa  des  placements  qui  peuvent  exercer  une  grande  influence  sur  la  moralité 
de  la  nation. 

Des  chefs  d’ateliers ,  au  lieu  de  distribuer  à  leurs  ouvriers,  à  l’époque  du 
jour  de  l’an,  des  étrennes  qui  étaient  dépensées  le  même  jour  au  cabaret  et  au 
café,  ont  remis  à  chacun  d’eux  un  livret  portant  versement  d’une  somme 
plus  ou  moins  forte  ,  selon  qu’ils  étaient  plus  ou  moins  contents  de  leur  travail 
de  l’année. 

Des  pères  de  famille,  à  la  naissance  d’un  enfant,  versent  500  francs  en  son 
nom  ,  et  déposent  au  1 cr  janvier  l’argent  qu’ils  auraient  dépensé  à  acheter  des 
jouets.  Ces  sommes  se  grossissent  et  se  retrouvent  plus  tard  augmentées  des  in¬ 
térêts  et  des  intérêts  des  intérêts. 

Le  conseil  d’administration  d’un  régiment  a  verse  7 50  francs  pour  les  ins¬ 
crire  au  nom  de  l’enfant  d’un  soldat  mort  à  l’hôpital  et  qui  a  laissé  dans  ses 
effets  cette  somme  qu’il  possédait  depuis  long-temps 

Un  porte  balle ,  ayant  apporté  un  paquet  dans  les  bureaux  de  la  caisse  d’é¬ 
pargne  de  Paris  ,  demanda  a  quoi  servait  cet  établissement  ;  on  lui  répondit 
que  c’était  à  recevoir  les  épargnes  et  les  rendre  à  la  volonté  du  déposant 
avec  les  intérêts  ,  de  manière  qu’au  bout  de  quelques  années  le  capital  était 
doublé.  Aussitôt  il  se  hâta  de  découdre  sa  ceinture  contenant  son  petit  trésor 
qu’il  portait  sur  lui  depuis  dix  ans ,  et  il  le  versa  immédiatement  à  la  caisse  , 
en  exprimant  tous  ses  regrets  de  ne  pas  avoir  connu  plus  tôt  un  établissement 
si  bien  imaginé. 

Une  paysanne  est  venue  déposer  en  1 854  500  francs  qu’elle  avait  enfouis 
avant  l’invasion  de  1814,  et  qui  sont  restés  improductifs  pendant  plus  de 
vingt  ans.  Si  cette  paysanne,  au  lieu  d’enfouir  cette  somme,  l’eut  déposée  à  la 
caisse  d’épargne  ,  elle  aurait  maintenant  plus  de  800  francs. 

Un  sellier  de  la  ville  de  Douai ,  étant  ouvrier  à  Paris  ,  y  contracta  l’habi¬ 
tude  de  porter  à  la  caisse  d’épargne  tout  ce  qu’il  gagnait ,  après  avoir  prélevé 
la  somme  indispensable  à  sa  dépense.  Après  quelques  années  de  séjour  dans 
la  capitale,  il  a  rapporté  dans  sa  ville  natale  une  somme  qui  lui  a  permis  de 
s’établir  à  son  compte,  Ayant  pris  de  bonne  heure  des  habitudes  d’ordre  et 
d’économie ,  il  a  prospéré,  et  il  a  bientôt  vu  sous  ses  ordres  quinze  ouvriers 
employés  dans  ses  magasins. 

Nons  terminerons  ces  articles  par  quelques  maximes  d’économie  que  les 
instituteurs  feront  bien  de  confier  à  la  mémoire  de  leurs  élèves. 

—  Si  le  temps  est  le  plus  précieux  des  biens ,  la  perte  du  temps  doit  être 
aussi  la  plus  grande  des  prodigalités ,  puisque  le  temps  perdu  ne  se  retrouve 
jamais. 

—  Il  en  coûte  plus  cher  pour  entretenir  un  vice  que  pour  élever  deux 
enfants. 
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—  La  main  paresseuse  fait  devenir  pauvre ,  mais  la  main  diligente  en¬ 
richit. 

—  Il  vaut  mieux  un  peu  de  bien  avec  justice  qu’un  gros  revenu  là  ou  l’on 
n’a  point  de  droit. 

—  Le  paresseux  ne  labourera  pas  à  cause  du  mauvais  temps;  mais  il  men¬ 
diera  pendant  la  moisson ,  et  il  ne  récoltera  rien. 

—  L’oisiveté  est  semblable  à  la  rouille ,  elle  use  beaucoup  plus  que  le 
travail. 

—  La  bonne  renommée  est  préférable  aux  grandes  richesses ,  et  la  bonne 
conduite  à  l’or. 

—  La  paresse  rend  tout  difficile,  le  travail  rend  tout  aisé;  celui  qui  se 
lève  tard  s’agite  tout  le  jour  et  commence  à  peine  ses  affaires  qu’il  est  déjà 
nuit. 

—  La  paresse  va  si  lentement  que  la  pauvreté  l’atteint  bientôt. 

—  Poussez  vos  affaires  et  que  ce  ne  soient  pas  elles  qui  vous  poussent. 

—  Se  coucher  de  bonne  heure  et  se  lever  matin,  procure  santé,  fortune  et 
sagesse. 

Dans  un  second  et  dernier  article  nous  donnerons  un  extrait  des  règlements 
de  la  caisse  d’épargne  de  Paris,  et  nous  en  appliquerons  les  principes  généraux 
à  la  position  particulière  des  instituteurs. 


INSTRUCTIONS  POUR  LES  EXAMENS  DE  CAPACITÉ. 

NOTIONS  DE  CHIMIE. 

t6r  article  (1). 

1 .  De  quelque  manière  que  l’on  traite  le  fer,  on  n’en  retirera  que  du  fer. 
Si  l’on  soumet  du  marbre  à  diverses  combinaisons,  on  en  retirera  de  la  chaux  , 
du  charbon  et  un  air  particulier. 

Les  corps  dont  on  ne  peut  retirer  qu’une  sorte  de  matière  sont  les  corps 
simples;  ceux  dont  on  peut  retirer  plusieurs  matières  différentes  sont  les  corps 
composés. 

2.  Les  anciens  distinguaient  quatre  corps  simples  ou  éléments ,  savoir  :  le 
feu  ,  l’eau ,  l’air  et  la  terre.  Cette  opinion  aujourd’hui  est  complètement  discré¬ 
ditée  ,  et  la  chimie  actuelle  a  reconnu  55  corps  simples ,  que  l’on  peut  consi¬ 
dérer  comme  éléments. 

5.  Les  molécules  des  corps  adhèrent  en  vertu  d’une  force  appelée  cohésion , 
si  les  molécules  sont  de  la  même  espèce ,  et  d’ affinité ,  si  elles  sont  d’espèce 
différente. 

Lorsque  les  corps  n’ont  qu’un?  faible  affinité  entre  eux,  ils  se  combinent 
dans  un  grand  nombre  de  proportions  ;  tels  sont  l’eau  et  le  sel ,  l’eau  et  l’esprit 
de  vin.  Si  ,  au  contraire ,  leur  affinité  est  très  considérable ,  ils  ne  se  com¬ 
binent  que  dans  un  petit  nombre  de  proportions. 

(1)  Nous  avons  pris  pour  guide  dans  ces  notions  l’escelleut  Traité  de  Chimie 
élémentaire ,  théorique  et  pratique  de  M.  Thénard.  Nous  conseillons  aux  institu¬ 
teurs  qui  prendront  goût  a  1a  chimie  de  se  procurer  cet  ouvrage. 
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4.  Les  corps  simples  peuvent  se  combiner  entre  eux ,  2  à  2  ,  5  à  5 , 
4  à  4,  etc.  On  tomberait  donc  bientôt  dans  la  confusion  ,  si  l’on  voulait  don¬ 
ner  une  appellation  particulière  à  chaque  compose,  et  c’est  même  au  defaut 
de  méthode  dans  la  nomenclature  des  substances  chimiques,  qu’il  faut  attri¬ 
buer  en  grande  partie  la  lenteur  des  progrès  dans  la  science,  avant  Guvton- 
Morveau  ,  Lavoisier  et  Fourcroy. 

5.  Aujourd’hui  la  nomenclature  chimique  est  arrivée  à  un  grand  point  de 
perfection.  On  a  donne'  d’abord  une  appellation  particulière  à  chacun  des 
corps  simples  :  cette  appellation  est  en  général  insignificative;  mais  les  corps 
composés  ont  tous  une  appellation,  qui  rappelle  à  l’esprit  leurs  principes 
constituants. 

6.  L’oxigène,  qui  est  un  des  corps  simples  le  plus  abond  amment  répandus 
dans  la  nature,  s’unit  avec  presque  tous  les  corps  simples.  Ces  composés  re¬ 
çoivent  différents  noms,  selon  leurs  propriétés;  ils  se  nomment  acides ,  quand 
ils  sont  aigres  et  qu’ils  rappellent  la  couleur  bleue  d’une  substance  appelée 
tournesol ;  ils  se  nomment  oxides ,  quand  ils  sont  insipides  ou  quand  ils 
n’ont  pas  une  saveur  et  que,  loin  de  rougir  la  couleur  du  tournesol,  ils  ra¬ 
mènent  au  bleu  celle  qui  aurait  été  rougie  par  un  acide. 

7-  Une  règle  facile  sert  à  la  dénomination  des  acides.  Si  un  corps  ne  fournit 
qu’un  seul  acide  ,  on  ajoute  au  mot  acide  le  nom  du  corps  avec  la  désinence 
ique.  Nous  citei-ons ,  par  exemple ,  Y  acide  carbonique ,  qui  est  le  scui 
acide  produit  par  l’union  de  l’oxigène  et  du  carbone.  Au  mot  acide ,  nous 
ajoutons  le  mot  carbone  avec  la  désinence  en  ique ,  ce  qui  donne  acide  car¬ 
bonique. 

Si  le  corps  peut  se  combiner  avec  l’oxigène  en  plusieurs  proportions ,  et  for¬ 
mer  deux  acides  ,  le  plus  oxigéné  se  désignera  par  la  terminaison  en  ique ,  et 
le  moins  oxigéné  par  la  terminaison  en  eux.  Prenons ,  par  exemple  ,  l’union 
du  nilre  et  de  l’oxigène;  ces  deux  corps  fourniront,  par  1cm1  combinaison, 
Y  acide  nitrique  et  Y  acide  nitreux. 

8.  Si  le  même  corps  ,  uni  à  l’oxigène,  forme  plus  de  deux  acides  ,  le  moins 
oxigéné  est  précédé  du  modificatif  hypo  avec  la  terminaison  en  ique  ou  en 
eux ,  selon  que  l’acide  est  plus  ou  moins  oxigéné  que  le  premier,  ou  que  les 
deux  premiers.  Ainsi,  par  exemple,  dans  la  combinaison  du  soufre  et  de 
l’oxigène ,  on  trouve  l’acide  hyposulfureux ,  Y  acide  sulfureux ,  l’acide  hypo- 
sulfurique  et  Y  acide  sulfurique.  Le  premier  est  moins  oxigéné  que  le  second , 
le  second  l’est  moins  que  le  troisième,  etc. 

9.  L  hydrogène,  qui  est  un  des  corps  simples  les  plus  abondamment  répan¬ 
dus  ,  s’unit  avec  certains  corps  simples ,  et  produit  tantôt  des  acides ,  tantôt 
des  corps  non  acides.  Dans  le  premier  cas  ,  le  produit  est  précédé  du  mot  hy- 
dro ,  et  la  substance  se  termine  en  ique.  Ainsi,  Y  acide  hydrosulfurique  est 
un  acide  composé  d’hydrogène  et  de  soufre;  Y  acide  hydrochlorique  est  un 
acide  composé  d’hydrogène  et  de  chlore. 

1  U.  On  nomme  hydrures  les  produits  non  acides  de  l’hydrogène  combiné 
avec  des  corps  simples  ,  lorsque  ces  produits  sont  solides  ou  liquides.  Ainsi, 
par  exemple,  Yhydrure  de  potassium  est  une  combinaison  binaire,  solide  et 
non  acide  ,  d’hydrogène  et  de  potassium. 

Si  le  corps  est  gazeux ,  il  est  nécessaire  qu’il  renferme  au  moins  un  gaz  dans 
sa  composition  ;  alors  on  nomme  le  gaz  le  premier,  en  y  ajoutant  le  nom  de 
l’autre  corps  simple,  terminé  en  é  :  ainsi  donc,  le  gaz  hydrogène  carboné,  ou 
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Y  hydrogène  carboné ,  est  un  composé  gazeux  formé  d’hydrogène  et  de  car¬ 
bone  ;  le  gaz  hydrogène  azoté,  ou  l’ hydrogène  azoté,  est  un  composé 
gazeux  d’hydrogène  et  d’azote;  le  gaz  azote  hydrogéné ,  ou  Y  azote  hydro¬ 
géné  ,  est  encore  une  composition  de  l’azote  et  de  l’hydrogène. 

1  I .  Lorsque  les  composés  sont  formés  de  corps  simples,  autres  que  l’oxi- 
gène  et  l’hydrogène ,  la  première  substance  prend  la  terminaison  en  ure.  Par 
exemple  ,  le  sulfure  de  zinc  est  une  combinaison  binaire  de  soufre  et  de  zinc; 
le  chlorure  de  phosphore  est  une  combinaison  de  chlore  et  de  phosphore. 

Si  les  deux  substances  sont  des  métaux,  la  terminaison  en  ure  n’a  plus  lieu. 
On  désigne  le  composé  sous  le  nom  d’ alliage  :  alliage  de  plomb  et  d’anti¬ 
moine ,  alliage  d’argent  et  de  cuivre ,  etc. 

Si  le  mercure  entre  dans  la  composition  ,  le  composé  prend  le  nom  d! amal¬ 
game  :  amalgame  d’or  est  un  mélange  de  mercure  et  d’or. 

12.  Dans  la  composition  des  corps  simples,  si  la  première  substance  peut  se 
combiner  avec  la  seconde  dans  des  proportions  différentes ,  on  fait  précéder  le 
composé  des  mots  proto ,  deuto ,  trito ,  per,  selon  que  la  proportion  est  au 
premier,  au  second ,  au  tx-oisième  ou  au  dernier  degré.  Ainsi ,  le  protoxide 
de  fer  et  le  deutoxide  de  fer  indiquent  des  combinaisons  de  fer  avec  une  ou 
deux  pi’oportions  d’oxigène;  le  protoxide  de  mercure ,  le  deutoxide  de  mer¬ 
cure  sont  des  combinaisons  de  mercure  avec  une  ou  deux  proportions  d’oxi¬ 
gène. 

1 3.  Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  dénomination  des  oxides  et  des  acides 
peut  suffire.  Nous  allons  parler  des  sels  :  on  appelle  sels  les  composés  liés 
nombreux  d’acide  et  d’oxide  métallique.  Pour  les  désigner,  on  change  et  on 
varie  la  terminaison  de  l’acide ,  en  plaçant  après  le  nom  de  l’oxide  qui  entre 
dans  la  composition  du  sel. 

Si  l’acide  est  terminé  en  eux ,  on  le  termine  en  ite  ;  s’il  est  terminé  en  ique , 
on  le  termine  eu  ate.  Ainsi,  le  carbonate  de  soude  est  un  sel  formé  par  la 
combinaison  de  l’acide  carbonique  avec  la  soude  ;  le  sulfate  de  deutoxide 
d’étain  est  un  sel  formé  par  la  combinaison  de  l’acide  sulfurique  avec  le 
deutoxide  d’c'tain;  le  sulfite  de  protoxide  d’étain  est  un  sel  formé  par  la 
combinaison  de  l’acide  sulfureux  avec  le  protoxide  d’étain,  etc. 

14.  Telles  sont  les  règles  générales  de  la  nomenclature  chimique  :  nous  al¬ 
lons  en  présenter  le  x’ésumé.  Tous  les  coi’ps  simples  sont  combustibles ,  excepté 
l’oxigène.  Les  corps  combustibles  combinés  avec  l’oxigène,  ou  corps  combu¬ 
rant  ,  forment  les  corps  brûlés  ;  ils  se  divisent  en  acides  et  en  oxides.  Les 
acides  ont  une  saveur  aigre  analogue  à  celle  du  vinaigre,  et  rougissent  la 
teinture  bleue  de  tournesol.  Les  oxides  sont  ainsi  appelés,  quand  ils  n’ont  pas 
de  saveur;  mais  s’ils  en  ont  une  analogue  à  celle  de  la  potasse,  on  les  nomme 
communément  alcalis. 

On  nomme  protoxide,  deutoxide,  tritoxide  et  peroxide  d’un  corps  com¬ 
bustible  le  premier  oxide,  ou  oxide  le  moins  oxidé, -le  deuxième  oxide,  troi- 
sième  oxide  et  dernier  oxide.  L’acide  nitreux  ,  l’acide  nitrique ,  sont  des  acides 
de  nitreplus  ou  moins oxigénés.  Le  sulfate  de  chaux,  le  tartrate  de  potasse, 
sont  des  sels  formés  de  la  combinaison  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’oxide  de 
chaux ,  de  l’acide  tartrique  et  de  l’oxide  de  potassium.  Les  sulfures,  plios- 
phures  et  hydrures,  sont  des  composés  solides  ou  liquides  de  soufre,  de  phos¬ 
phore  ou  d’hydrogène,  avec  un  corps  combustible.  L’alliage  est  un  composé 
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de  deux  ,  trois  ou  quatre  métaux  ;  l’amalgame  est  un  mélangé  de  mercure  et 
d’un  mc'tal. 

On  voit  que  tout  l’artifice  de  cette  nomenclature  consiste  à  réunir  les  clé¬ 
ments  d’un  composé ,  en  variant  la  terminaison.  La  terminaison  en  ure  rap¬ 
pelle  les  corps  combustibles  ;  celles  en  eux  et  en  ique  rappellent  les  acides ,  et 
celles  en  ite  et  en  ale ,  les  sels  (1  . 

15.  Outre  les  corps  simples ,  on  étudié  encore  les  propriétés  des  corps  on 
jluides  impondérables ,  qui  sont  :  le  calorique ,  le  jluide  lumineux ,  1  v  jluide 
électrique  et  le  Jluide  magnétique.  Ils  donnent  naissance  aux  phénomènes  de 
la  chaleur,  de  la  lumière,  de  l’electricite  et  du  magnétisme. 

16.  Nous  allons  maintenant  étudier  les  propriétés  générales  des  corps 
simples  les  plus  importants. 

Oxigene.  L’oxigènc  est  un  gaz  sans  couleur,  sans  odeur  et  sans  saveur  ; 
plus  pesant  que  l’air.  L’oxigène  est  l’un  des  éléments  de  l’air  et  de  l’eau  ,  des 
matières  végétales  et  animales  et  de  presque  tous  les  composés  connus.  Il  en¬ 
tretient  la  vie  des  animaux  ;  fait  brûler  le  bois ,  le  charbon  ,  tous  les  combus¬ 
tibles  ;  altère  et  rouille  les  métaux. 

On  l’extrait  du  peroxide  de  manganèse  en  poudre,  du  deutoxide  de  mercure 
et  du  chlorate  de  potasse. 

Les  usages  du  gaz  oxigène  sont  très  multipliés. 

Le  phénomène  de  la  combustion  a  été  étudié  parfaitement  par  Lavoisier,  qui 
établit  cette  loi  générale  :  que ,  dans  toute  combustion ,  Y oxigène  se  com¬ 
bine  avec  le  corps  qui  bnile.  Lorsque  le  fer  est  exposé  à  l’air,  il  absorbe  l’oxi- 
gène  de  cet  air  et  se  rouille,  c’est-à-dire  qu’il  se  transforme  en  une  poudre 
rouge  :  on  pourrait  dire  qu’il  y  a  combustion  ;  mais  on  réserve  ce  mot  à  l’ab¬ 
sorption  de  l’oxigène  ,  accompagnée  de  chaleur  et  de  lumière.  Dans  le  cas  du 
fer  rouillé,  on  dit  qu’il  y  a  oxigénation;  c’est-à-dire  combinaison  et  fixation 
d’oxigène,  mais  sans  dégagement  apparent  de  chaleur  et  de  lumière. 

17.  La  flamme  ne  traverse  point  une  toile  métallique  fine  :  on  ..  profité  de 
cette  importante  remarque  pour  s’opposer  à  la  détonation  des  gaz  imflam- 
mables  qui  remplissent  quelquefois  les  mines ,  et  qui  donnaient  la  mort  aux 
ouvriers.  On  construit  une  lampe  entourée  d’une  toile  métallique  :  si  l’ouvrier 
se  trouve  enveloppé  de  gaz  inflammables  ,  la  lumière  de  sa  lampe  pâlit  et  s’é¬ 
teint,  mais  n’enflamme  pas  le  gaz  enveloppant.  Mais,  comme  on  .  rem  rqué 
aussi  qu’un  fil  de  platine  rougi  à  blanc  reste  en  état  d’ignition  dans  les  gaz 
inflammables ,  on  attache  au  milieu  de  la  flamme  de  la  lampe  du  mineur  un 
petit  faisceau  de  fils  de  platine ,  dont  l’ignition  guide  l’ouvrier  pour  sortir  de 
l’endroit  dangereux  lorsque  la  lampe  est  éteinte  :  dès  que  l’on  arrive  dans  un 

(1)  Voici  les  noms  des  53  éléments  simples  : 

Elément  comburant.  —  Oxigène. 

Eléments  combustibles  non  métalliques.  —  Hydrogène,  bore,  carbone,  phos¬ 
phore  ,  soufre,  sélénium  ,  chlore  ,  iode  ,  brome  ,  azote,  fluor. 

Éléments  combustibles  metalUques. — Silicium  ,  magnésium  ,  glucinium,  yt¬ 
trium  ,  aluminium  ,  tliorinium  ,  zirconium  ,  calcium  ,  strontium ,  barium  ,  sodium  , 
potassium  ,  lithium,  manganèze,  zinc,  fer,  étain,  cadmium,  arsenic,  molybdène, 
chrome,  columbium,  tungstène,  antimoine,  urane ,  cérium,  cobalt,  titane,  bis¬ 
muth,  cuivre,  tellure,  nickel,  plomb,  mercure,  osmium,  argent,  palladium  , 
rhodium  ,  platine  ,  or,  iridium- 
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air  plus  pur,  le  fil  de  platine,  toujours  chauffé  au  rouge  blanc,  rallume  la 
lampe. 

Nous  avons  vu  les  expériences  du  chevalier  Aldini ,  qui,  couvert  de  vête¬ 
ments  d’amiante  et  d’un  tissu  métallique  très  fin  par  dessus ,  traversait  les 
flammes  sans  accident. 

18.  Voici  quelques  résultats  indiquant  la  quantité  de  glace  fondue  par  la 
chaleur  provenant  de  la  combustion  de  plusieurs  corps  : 

1  livre  d’hydrogène  fond  295  livres  de  glace. 


de  charbon  de  bois  , 

de  80  à 

94 

de  coke  pur. 

94 

de  charbon  de  terre , 

de  76  à 

94 

de  bois , 

de  58  à 

40 

de  tourbe  , 

26 

On  voit  qu’à  poids  égal  la  houille  ,  le  coke  et  le  charbon  de  bois,  sont  des 
conbustibles  préférables  à  la  tourbe  et  au  bois. 

Dans  un  autre  article* ,  nous  parlerons  de  l’hydrogène. 

Questionnaire. 

Qu’entendez-vous  par  corps  simples  et  par  corps  composés?  \  .  §  1 . 

Combien  les  anciens  reconnaissaient-ils  d’éléments  ?  Combien  les  chimistes 
modernes  on  ont  ils  trouvé?  V.  §  2. 

Qu’est-ce  que  la  cohésion  ?  Qu’est-ce  que  l’affinité?  V.  §  3. 

A  qui  est-on  redevable  de  la  momenclature  actuelle  des  substances  chi¬ 
miques  ?  V.  §  1. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  l’appellation  des  corps  simples  et  des  corps 
composés  dans  la  momenclature  chimique?  V.  §  5. 

Qu’est-ce  qu’un  acide?  qu’est-ce  qu’un  oxide  ?  quelles  sont  les  propriétés 
carastéristiques  des  acides  et  des  oxides  ?  V.  §  6. 

Quelles  désinences  donne-t-on  aux  acides  pour  reconnaître  s’ils  se  con- 
binent  avec  l’oxigène  dans  une  seule  proportion  ou  dans  plusieurs  propor¬ 
tions  ?  V.  §  7. 

Que  signifie  le  mot  liypo  placé  devant  le  nom  d’un  acide?  V.  §  8. 

Que  signifie  le  mot  hydro  placé  devant  le  nom  d’un  acide?  V.  §  9. 

Qu’entendez-vous  par  hydrures  ?  V.  §  10. 

Dans  quel  cas  termine-t-on  en  ure  le  nom  de  la  première  des  deux  subs¬ 
tances  qui  composent  une  appellation  chimique,  comme  chlorure  de  phos-. 
phore  ?  Si  les  deux  substances  sont  des  métaux  ,  comment  se  nomme  le  com¬ 
posé  ?  Si  le  mercure  entre  dans  la  composition ,  comment  se  nomme  le 
composé?  V.  §  1 1 . 

Que  signifient  les  mots  proto ,  deuto,  trito  et  per  qui  s’ajoutent  à  des  com¬ 
posés  ?  V.  §  1 2. 

Qu’est-cc  qu’un  sel?  comment  le  de'signe-t-on  ?  dans  quel  cas  le  nom  d’un 
sel  est-il  terminé  en  ate  ?  dans  quel  cas  le  nom  d’un  sel  est-il  terminé  en  ite? 
X.  §  13. 

Quels  sont  les  corps  ou  fluides  impondérables?  V.  §  1 5. 

Qu’est-ce  que  l’oxigènc  ?  quelle  différence  mettez  vous  entre  1 1  combustion 

et  l’oxigénation ?  V.  §  IG. 
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Expliquez-nous  ce  que  vous  entendez  par  la  lampe  du  mineur  ?  sur  quel 
principe  en  est  fondée  la  construction?  Y-  §  17. 

Quelles  sont  les  substances  qui  donnent  le  plus  de  chaleur  dans  le  chauffage 
des  appartements  ?  V.  §  18. 


APPLICATIONS  DES  LOIS  DE  LA  cniMIE. 

Expérience  pour  rendre  le  papier  incombustible. 

Trempez  le  papier  dans  une  forte  dissolution  d’eau  d’alun  ,  faites  le  bien 
sc'cher  ensuite,  répétez  deux  ou  trois  fois  l’immersion  en  le  faisant  se'chcr  après, 
et  votre  papier  est  incombustible ,  ce  que  vous  pouvez  démontrer  en  h:  tenant 
expose'  à  la  flamme  d’une  bougie  Ce  procédé  n’altère  point  la  couleur  ni  la 
qualité  du  papier. 

.  Expérience.  —  Briquets  phosphoriques. 

Pour  construire  un  briquet  phosphorique  ,  choisissez  une  fiole  étroite,  dans 
laquelle  vous  introduirez  un  peu  de  sable  pur  avec  une  vingtaine  de  grains 
de  phosphore.  Y ous  chaufferez  à  une  douce  chaleur  et  le  phosphore  se  fondra. 
Bouchez  la  fiole  pour  arrêter  la  combustion.  Pour  s’en  servir,  il  suffit  d’y 
plonger  une  allumette  ordinaire  et  de  la  frotter  au  fond  de  la  fiole. 

Expérience.  —  Arbre  de  Saturne. 

Faites  dissoudre  dans  de  l’eau  distillée  un  trentième  de  son  poids  d’acétate 
de  plomb  :  remplissez,  de  cette  eau  ainsi  préparée,  un  vase  à  large  goulot.  On 
attache  au  bouchon  une  lame  de  zinc  que  l’on  fait  plonger  jusqu’aux  trois 
quarts  de  sa  longueur  :  on  maintient  la  lame  de  zinc  avec  plusieurs  fils  de 
laiton  diversement  contournés  et  qui  descendent  plus  bas  que  la  lame  de  zinc. 
Au  bout  de  quelques  temps  ,  la  lame  de  zinc  et  les  fils  de  laiton  se  recouvrent 
de  paillettes  de  plomb  très  brillantes  et  forment  ce  qu’on  appelle  l’arbre  de 
Saturne. 

Expérience.  —  Pour  obtenir  de  la  glace  dans  toutes  les  saisons. 

Prenez  cinq  livres  de  sulfate  de  soude  et  quatre  livres  d’acide  sulfurique 
à  56  degrés  mcle's  ensemble  dans  un  grand  sceau  et  plongez-y  un  vase  rem¬ 
pli  d’eau.  Le  vase  en  verre  ou  en  métal  se  refroidit  très  rapidement,  et  si 
l’eau  ne  se  congèle  pas ,  plongez  de  nouveau  le  vase  dans  plusieurs  seaux 
rempli  du  même  mélange. 

On  obtient  un  froid  très  vif  en  mélangeant  de  la  glace  avec  des  sels  ou  avec 
de  l’acide  nitrique  ou  sulfurique.  C’est  par  ce  moyen  que  les  glaciers  pré¬ 
parent  ces  liqueurs  congelées  que  l’on  boit  avec  tant  de  plaisir  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l’été. 

Si  l’on  mêle  huit  parties  de  neige  et  dix  d’acide  sulfurique  affaibli,  on  ob¬ 
tient  un  froid  aussi  vif  qu’il  soit  possible  d’atteindre. 

Expérience ■  —  Eulever  les  taches  noires  des  gravures. 

Prenez  de  l’eau  oxigénée  (  c’est  une  découverte  curieuse  due  à  M.  Thé¬ 
nard  )  on  la  charge  de  huit  à  dix  fois  son  volume  d’oxigène  et  on  l’applique 
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avec  un  pinceau  sur  les  taches ,  elles  disparaissent  presque  instantanément.  On 
trempe  les  gravures  dans  cette  préparation  ,  on  les  fait  se'clier  et  elles  rede¬ 
viennent  très  propres  et  très  blanches ,  de  sales  qu’elles  e'taient. 

Expérience.  —  Faire  changer  une  rose  de  couleur. 

Choisissez  une  rose  rouge  et  bien  épanouie  :  exposez  la  à  la  vapeur  du 
soufre  en  conbustion ,  elle  devient  blanche.  Si  vous  la  mettez  ensuite  dans 
l’eau ,  elle  reprendra  sa  première  couleur  rouge  au  bout  de  quelques  heures. 

Si  l’on  plonge  un  ruban  rose  dans  de  l’acide  nitrique  étendu  de  huit  ou 
dix  parties  d’eau ,  sa  couleur  disparait.  Si  vous  le  frottez  ensuite  avec  de  la 
terre  à  foulon  mouillée,  l’argile  neutralise  l’acide  et  le  ruban  reprend  sa  pre¬ 
mière  couleur  rose. 


MÉLANGES. 


r  DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  A  L’ÉTRANGER. 

ITALIE. 

Les  salles  d’asile ,  maintenant  placées  en  France  au  rang  des  établissements 
les  plus  intéressants  et  les  plus  utiles  ,  sont  également  appréciées  en  Italie.  Un 
digne  ecclésiastique  de  Lombardie,  l’abbé  Ferrante  Aporti ,  en  établit  plu¬ 
sieurs  à  Crémone.  Cet  exemple  fut  suivi  de  quelques  villes  de  Toscane ,  entre 
autres  à  Pise,  à  Livourne,  à  Sienne  et  à  Florence;  dans  cette  dernière  ville, 
l’abbé  Raphaël  Lambruschini  et  le  comte  Pierre  Guicciardini ,  secondés  par 
d’autres  personnes  bienfaisantes  ,  furent  les  fondateurs  des  scuole  infantili 
(écoles  de  petits  enfants).  Le  7  avril ,  une  soirée  musicale  a  été  donnée,  au  pro¬ 
fit  de  cette  pieuse  et  charitable  institution ,  par  les  amateurs  et  les  artistes  les 
plus  distingués  de  Florence.  Parmi  les  premiers  figuraient  la  princesse  Ponia- 
towska ,  Mme  Eliza  Perruzzi ,  le  prince  Poniatowski  et  les  noms  les  plus  illus¬ 
tres  de  la  Toscane.  C’est  le  premier  concert  donné  dans  cette  ville  en  faveur 
d’une  œuvre  de  charité,  et  cet  heureux  essai  ne  peut  manquer  de  trouver  des 
éloges  et  des  imitateurs. 

2°  DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 

ÉTAT  DE  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE 

DANS  LES  POSSESSIONS  FRANÇAISES  DU  NORD  DE  L’AFRIQUE. 

(Suite  du  Rapport  de  M.  Dulrône .) 

ALGER  (  INTRA  MUROS). 

ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS. 

Les  établissements  français  sont  dans  Alger  au  nombre  de  huit.  Trois  sont 
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consacres  aux.  jeunes  garçons  j  le  4e,  qui  consisle  en  une  chaire  ex  professa , 
est  suivi  principalement  par  des  hommes  faits  ;  et  les  qualic  autres  reçoivent 
les  jeunes  filles. 

Outre  les  avantages  particuliers  résultant  des  spécialités  qui  distinguent 
ces  diverses  institutions.  Gelles  que  fréquentent  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes 
filles  ne  sont  pas  sans  avoir  donne'  déjà  des  résultats  généraux  fort  heureux 
que  je  dois  d’abord  signaler. 

Les  procédés  français,  que  nos  maîtres  prescrivent  à  le  rs  cl  vos  d’avoir  les 
uns  envers  les  autres,  inoculent,  chez  ceux  de  ccs  en  fai  ts  qui  1  sont  point 
d’origine  française,  des  principes  de  conduis  qui  les  niaient  plus  aptes  à  la 
vie  sociale. 

Des  billets  de  satisfaction  adressés  par  les  maîtres  aux  parents  ,  le  don  de 
livres ,  d’images ,  de  bons  points  réductibles  en  argent ,  toutes  récompenses 
qui  sont  ignorées  et  n’ont  aucun  équivalent  dans  les  écoles  maures  ou  juives, 
sont  pour  le  nom  français  de  puissantes  recommandations  auprès  des  élèves 
et  même  de  leurs  familles. 

Des  punitions,  rationnellement  et  humainement  proportionnées  aux  fautes  des 
petits  délinquants,  ne  remplacent  point  dans  nos  écoles  lu  lourde  baguette  des 
maîtres  maures  et  le  nerf  de  bœuf  si  familier  aux  maitres  juifs,  sans  donner 
à  la  jeune  population  une  idée  avantageuse,  séduisante  de  notre  civilisation. 

Et  c’est  cette  jeune  population  dont  la  conquête,  par  affeciion  ,  doit  exciter 
le  plus  particulièrement  notre  sollicitude. 

Les  renseignements  ci-après,  et  les  observations  qui  les  accompagnent ,  vous 
mettront  à  même  ,  monsieur  le  Ministre  ,  d’apprécier  les  avantages  spéciaux 
qu’offrent  ces  diverses  institutions. 

ÉCOLES  DE  JEUNES  GARÇONS  ET  D’ADULTES. 

École  d'enseignement  mutuel. 

directeur.  — M.  Barthélemy  (  François  M  nie',  né  à  Lyon  ,  baehelier- 
ès-lettres,  ancien  principal  du  collège  de  Noyon ,  et  professeur  au  collège  de 
Langres  ,  élève  de  M.  Sarrazin  pour  l’enseignement  mutuel. 

{Leur  nombre  ,  —  1  50  ; 

Leur  âge  ,  —  de  6  à  1 5  ans  ; 

Leur  origine,  —  algérienne,  française,  allemande,  espagnole, 
italienne  ,  maltaise  ; 

Leur  religion  ,  —  juive,  catholique  ,  protestante. 

Objets  de  l’enseignement ,  —  lecture  ,  écriture ,  arithmétique ,  gram¬ 
maire  ,  géographie ,  dessin  linéaire. 

Traitement  du  maître  payé  par  l’État ,  —  1 200  francs. 

Cette  école  ,  ouverte  au  mois  de  juin  1854  ,  a  été  fondée  par  le  gouverne¬ 
ment.  On  peut  dire  qu’elle  est  gratuite ,  puisque  l’on  y  reçoit  les  enfants  dont 
les  parents  déclarent  ne  pouvoir  payer  la  rétribution  mensuelle  fixée  à  2  francs, 
et  que ,  dans  le  cas  où,  le  nombre  des  élèves  arrivant  au  complet ,  il  y  aurait, 
pour  entrer,  concurrence  entre  ceux  qui  paient  et  ceux  qui  ne  le  peuvent 
point ,  ces  derniers  seraient  préférés ,  les  riches  pouvant  aller  se  faire  instruire 
dans  des  établissements  privés. 

Sur  les  1  50  élèves  qui  fréquentent  celte  classe ,  il  y  en  a  maintenant  1 8  scu- 
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lement  qui  paient.  Des  5G  francs,  produit  de  ces  rétributions,  20  francs  par- 
mois  sont  prélevés  pour  donner  de  s  bons  points  :  le  surplus,  dont  un  compte 
exact  est  tenu  ,  sert  à  remplacer  les  ardoises  cassées ,  à  acheter  les  crayons  et 
les  autres  petits  objets  de  consommation  ,  sans  que  l’on  soit  obligé  de  passer 
par  les  formalités  de  la  haute  administration  financière. 

La  moitié  au  moins  des  enfants  de  cette  école  sont  juifs  indigènes.  En  y  en¬ 
trant  ils  doivent  comprendre  un  peu  le  français  ,  puisqu’il  y  est  seul  parlé. 
Mais  le  maître,  qui  est  parfaitement  bien  dans  ses  fonctions ,  qui  aime  son  état 
et  s’attache  d’affection  à  ses  élèves ,  parvient  bientôt  à  se  faire  entendre  d’eux, 
quelque  superficielle  que  soit  la  connaissance  qu’ils  ont  de  notre  langue. 

200  jeunes  Israélites  Algériens  sont  passés  par  cette  école,  d’où  ils  sont 
sortis  pour  entrer  dans  le  commerce ,  ou  dans  des  administi’ations.  Le  nombre 
des  élèves  européens  qui  l’ont  fréquentée  pour  se  mettre  aussi  en  état  de 
prendre  des  professions  est  de  500.  La  plupart  de  ces  jeunes  gens  avaient  déjà 
un  léger  commencement  d’instruction  •  mais  c’est  là  qu’ils  ont  complété  celle 
qui  leur  était  indispensable. 

Après  avoir  parlé ,  non  sans  plaisir,  des  juifs  et  des  Européens  qui  ont  étu¬ 
dié  dans  cet  établissement,  ou  qui  s’y  trouvent  encore,  il  m’est  pénible  d’a¬ 
voir  à  raconter  ce  qui  s’y  est  passé,  concernant  les  Maures.  L’autorité  locale, 
voulant  y  faire  venir  ces  derniers,  déclara  à  ceux  d’entre  eux  quelle  employait 
que  si ,  âgés  de  moins  de  50  ans  ,  ils  ne  fréquentaient  point  eux— mêmes  la 
classe,  et  que  s’ils  n’y  envoyaient  point  leurs  enfants  ,  ils  se  verraient  retirer 
leurs  emplois. 

Par  suite ,  une  vingtaine  de  Maures ,  adultes  et  enfants  ,  suivirent  le  cours 
pendant  trois  semaines  environ  ;  mais  il  y  avait  émoi. 

Les  autorités  maures,  qui  administrent  les  biens  de  la  Mecque,  dirent  qu’elles 
indemniseraient  les  victimes  de  cette  menace,  si  on  la  réalisait.  Sur  ces  entre¬ 
faites,  le  ministère  donna  l’ordre  de  la  révoquer,  et  dès  lors  aucun  des  Maures, 
qui  venaient  à  l’école ,  n’y  reparut  plus. 

Quelle  fut  sur  cette  retraite  l’influence  respective  des  promesses  d’indem¬ 
nité  faites  par  la  Mosquée ,  et  de  la  révocation  des  menaces  qu’avait  faites  l’au¬ 
torité  locale?  Gela  n’est  peut-être  pas  facile  à  déterminer.  Mais  ce  qui  n’est 
que  trop  certain ,  c’est  que  ces  faits  existent ,  c’est  que  la  retraite  des  Maures 
est  déplorable ,  mais  que  les  menaces  ne  l’étaient  pas  moins. 

A  l’époque  où  eut  lieu  cet  incident ,  deux  motifs  pouvaient  concourir  à  éloi¬ 
gner  de  nos  écoles  les  musulmans  de  la  ville ,  savoir  :  la  crainte  des  ven¬ 
geances  de  mort  que,  dans  le  cas  où  nous  aurions  évacué  le  pays ,  leurs  co-réli- 
gionnaires  de  la  plaine  et  de  l’Atlas  auraient  exercées  contre  eux  ,  pour  s’être 
souillés  par  un  contact  volontaire  avec  des  chrétiens.  Cette  crainte  n’a  plus 
d’empire  notable  sur  eux  depuis  que  notre  occupation  a  pris  un  caractère  défi¬ 
nitif;  d’ailleurs,  elle  ne  pouvait  toucher  bien  vivement  ceux  qui  avaient  ac¬ 
cepté  du  service  dans  nos  administrations,  ce  fait  à  lui  seul  rendant  certain 
leur  massacre  pour  le  cas  où  nous  aurions  abandonné  Alger.  11  fallait  donc 
qu’une  autre  considération  les  dominât,  quand  ils  ont  retiré  de  notre  école 
leurs  enfants,  qui  y  étaient  reçus  gratuitement.  C’était  la  crainte  de  les  voir 
acheminer  vers  le  christianisme  par  l’éducation  que  nous  leur  donnerions  :  or 
cette  crainte  subsiste  encore  chez  la  généralité  des  musulmans  ,  et  elle  ne  peut 
cesser  complètement  d’y  exister.  Mais  il  nous  reste  à  empêcher  par  des  pré¬ 
cautions  scrupuleuses  qu’elle  ne  s’étende  au-delà  des  limites  natui elles, 

3. 
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M.  Barthélemy ,  directeur  de  l’école  ,  a  bien  mérité  de  l’administration  ,  en 
enseignant  la  méthode  aux  instituteurs  de  Bone  et  de  Delv  Ibrahim  ,  ainsi 
qu’aux  officiers  et  sous-officiers  composant  les  écoles  normales  du  brick  le 
Hussard  et  des  deux  régimens  de  ligne  le  4e  et  le  07e  en  garnison  à  Alger. 


École  élémentaire  privée  du  premier  degré. 


Directeur  ,  —  M.  Galletier  (Pierre- Jean-Étienne  ,  de  Lahoualc  Avey¬ 
ron),  bachelier  es  lettres,  ancien  professeur  de  seconde  à  Marseille  et  à 
Saint-Gobain . 


Élè 


eves. 


Leur  nombre ,  —  29  j 

Leur  âge ,  —  de  G  à  1 8  ; 

Leur  origine ,  )  ~  , 

T  r  •  >  Comme  ci-dessus. 

Leur  religion  ,  ) 


Rétributions  par  mois  payées  par  les  élèves  ,  —  lecture  et  écriture  ,  G  fr. , 
—  grammaire,  arithmétique  ,  géométrie ,  dessin  linéaire,  géographie 
et  histoire  ,  de  8  à  1  5  fr.  ,  —  latin  et  grec  ,  1  5  fr.  ,  —  leçons  particu¬ 
lières  .  25  fr. 

Époque  de  l’ouverture  de  l’école  ,  —  novembre  1851. 


Sur  les  29  élèves  que  reçoit  cette  institution,  trois  sont  juifs  indigènes. 

J’ai  remarqué  dans  cet  établissement  deux  moyens  employés  par  le  profes¬ 
seur  afin  de  faciliter  le  travail  des  élèves  ,  et  je  crois  devoir  les  consigner  ici. 
Ils  prouvent  le  zèle  du  maître  et  ne  sont  peut-être  pas  indignes  d’être  imités. 

1°.  —  Pour  ce  qui  concerne  les  verbes  irréguliers  ,  chacun  des  temps  de 
ceux  qui  sont  conjugués  comme  modèles  dans  la  grammaire,  sont,  par  les 
soins  de  M.  Galletier  ,  précédés  d’un  chiffre  au  crayon  ,  ou  d’une  astérisque , 
et  toutes  les  règles  de  la  formation  sont ,  à  leur  tour ,  précédées  des  mêmes 
chiffres  que  les  temps  auxquels  elles  correspondent.  L’astérisque  est  placée  de¬ 
vant  les  temps  primitifs  pour  avertir  l’enfant  de  consulter,  non  la  règle  de  la 
formation  ,  mais  le  tableau  des  verbes  irréguliers. 

2°.  C’est  la  grammaire  de  Noël  et  de  Chapsal  que  suit  M.  Galletier.  Il  a 
établi  au  moyen  de  chiffres  une  concordance  entre  chaque  phrase  des  exercices 
et  la  règle  qu’il  faut  consulter  pour  corriger  les  fautes  qui  peuvent  se  trouver 
dans  une  dictée.  Cette  concordance  est  tout  entière  dans  le  petit  tableau  ci- 
dessous  qu’il  donne  à  ses  élèves. 


Pages  des  Exercices. 

Numéros  des  Exemples. 

\  '  Il 

Numéros 

de  la  Gramm.  à  consulter. 

89 

48 

55  G 

49 

525  —  55G 

50 

53  G 

51 

525  —  557  1 
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Au  moyen  de  ce  tableau  et  des  chiffres  disséminés  dans  la  grammaire  ,  pour 
ce  qui  concerne  les  verbes  irréguliers ,  l’élève  ne  rencontre  jamais  de  difficultés 
qu’il  ne  puisse  aussitôt  résoudre  sans  le  secours  d’un  répétiteur 

M.  Galletier  suit,  pour  la  lecture,  la  méthode  de  M.  Maître  syllabaire  mo¬ 
bile  et  les  dix  tableaux  appartenant  à  cette  méthode  lui  donnent  des  résul¬ 
tats  dont  il  est  très  satisfait. 

Cette  institution  compte  maintenant  quatre  élèves  apprenant  le  latin.  Parmi 
eux  il  en  est  un  qui  a  commencé  le  grec.  On  y  traduit  les  commentaires  de 
César  et  les  fables  d’Esope. 

11  est  déjà  sorti  de  chez  M.  Galletier  178  élèves  sachant  lire  et  écrire.  Un 
grand  nombre  d’entre  eux  savaient  de  plus  les  4  règles. ^Trois  élèves  sont  aussi, 
en  quittant  cette  classe,  entrés  l’un  en  seconde  ,  et  les  deux  autres  en  qua¬ 
trième  dans  les  collèges  de  France. 

École  élémentaire  privée  du  deuxième  degré. 


Directeur  ,  —  M.  Vielle  (François) ,  de  Genchy  (Somme) 
es  lettres  ,  ancien  professeur  de  5e  au  collège  de  Beauvais. 

Leur  nombre ,  —  50  : 


bachelier 


É1 


eves. 


Leur  âge  ,  —  de  6  à  1 4  ; 


Leur  origine  , 
Leur  religion 


} 


Comme  ci-dessus. 


Rétributions  payées  par  mois  par  les  élèves  ,  — lecture,  écriture,  gram¬ 
maire  ,  arithmétique,  géographie,  de  6  à  10  fr.  ,  — latin  ,  15  fr. 

Époque  de  l’ouverture  de  l’école  ,  —  octobre  1852. 


Cet  établissement  compte  aussi  parmi  ses  élèves  trois  juifs  indigènes.  Il 
embrasse  à  peu  près  le  même  cadre  d’études  que  le  précédent.  Bien  qu’il  soit 
loin  de  lui  être  supérieur  au  fond  ,  il  est  cependant  le  plus  florissant.  Cela 
vient  probablement  de  ce  que  M.  Vielle  a ,  plus  que  M.  Galletier  ,  le  savoir 
être  que  réclame  leur  profession. 

Cette  institution  possède  trois  élèves  de  latin.  Ils  traduisent  1  e  De  viris. 

Il  est  sorti  des  classes  de  M.  Vielle  22  élèves  qui  avaient  appris  ou  achevé 
d’apprendre  à  calculer  et  à  écrire  assez  passablement  le  français  pour  entrer 
dans  le  commerce  ou  dans  des  administrations. 

Cours  de  langue  arabe. 


Professeur,  —  M.  Pharaon  Johanny,  d’Égypte  ,  auteur  de  la  traduction 
des  principes  de  la  langue  française  en  arabe,  interprète  de  l’armée. 

Nota.  M.  Pharaon  a  fait  toutes  ses  études  à  Paris. 

{Leur  nombre ,  —  50  ; 

Leur  âge  ,  —  de  1 6  à  50  j 

je  | 

T'Cui  orio1Pe  ■>  \  Comme  dans  les  autres  écoles  françaises. 
Leur  religion  ,  j 

Traitement  payé  par  l’État  au  professeur,  —  1 ,200  francs. 

Ce  cours  est  gratuit.  Il  a  lieu  les  mardi ,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine 
dans  l’ancienne  mosquée  où  se  tient  l’c’cole  d’enseignement  mutuel ,  et  pendant 
l’intervalle  des  classes,  c’est-à-dire  de  onze  heures  et  demie  à  une  heure 
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Les  trente  auditeurs  environ  qui  le  fréquentent ,  sont  de  differents  âges 
et  de  professions  diverses.  On  y  voit  des  magistrats,  des  employés  civils ,  des 
officiers  de  l'armée,  des  négociants.  Ces  auditeurs  sont  donc  bénévoles,  et  fi  s 
leçons  se  donnent  par  suite  sans  un  ordre  bien  strict. 

Un  dictionnaire  arabe  français  forme  la  bibliothèque  de  ce  cours. 

Avant  que  l’administration  accordât  un  traitement  pour  le  professeur  de 
ce  cours  ,  M.  Pharaon  l’a  ,  sur  les  prières  de  M.  Le  Pcs<  lieux  ,  fait  gratuite¬ 
ment  pendant  une  anne'e. 

M.  l’inspecteur  de  l’instruction  publique  a  le  désir  que  deux  autres  cours 
de  la  même  langue  soient  ouverts  prochainement.  Ils  seraient  confiés  aussi  à 
M.  Pharaon.  L’un  d’eux  serait  pour  les  enfants  des  e'eoles  primaires;  ils  y  ap¬ 
prendraient  à  lire  et  à  écrire  l’arabe  par  la  méthode  d’enseignement  mutuel  , 
comme  ils  apprennent  à  lire  et  à  écrire  le  français.  Ils  sauraient ,  dans  l’espace 
de  1 8  mois,  parler  et  écrire  cette  langue  telle  qu’elle  est  parlée  .  telle  qu’elle 
est  écrite  à  Alger.  Le  5e  et  dernier  cours  serait  fait  aux  élèves  des  classes  de 
grec  et  de  latin  que  l’on  a  le  projet  de  réunir  dans  une  institution  sous  quelques 
professeurs.  Là,  l’étude  de  cette  langue  serait  obligatoire;  lès  élèves  l'appren¬ 
draient  par  principes. 

Outre  les  écoles  dont  nous  venons  déparier,  il  y  à  dans  Alger  8  on  10 
professeurs  donnant  des  leçons  de  français  ,  d’aïilhmétiquc  et  de  latin  , 
moyennant  8  et  10  fr.  par  mois.  Cet  enseignement  leur  fournit  des  ressources 
suffisantes  pour  vivre. 


ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS  POUR  LES  JEUNES  FILLES. 

C’est  une  grande  innovation  dans  Alger  que  des  maisons  d’éducation  poul¬ 
ies  jeunes  filles.  Du  temps  des  Turcs  ,  où ,  comme  vous  l’avez  vu  ,  M.  le  Mi¬ 
nistre  ,  on  comptait  pour  les  garçons  des  écoles  musulmanes  et  juives,  fort 
médiocres  il  est  vrai,  mais  en  assez  grande  quantité,  pas  une  n’exis’ait  pour 
les  jeunes  filles. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  qu’il  y  fût  suppléé  au  foyer  domestique.  La  mère 
ignorante  élève  ses  filles  dans  une  ignorance  non  moins  grande.  Les  soins  ma¬ 
tériels  du  ménage  absorbent  tous  leurs  instants. 

Les  jeunes  Mauresques  et  les  jeunes  Israélites  n’apprennent  ni  à  lire  ,  ni  à 
écrire.  Il  n’en  est  même  pas  une  sur  mille  à  qui  les  parents  aient  fait  orale¬ 
ment  apprendre  par  cœur  quelques  versets,  soit  du  Coran  ,  soit  de  la  Bible, 
ou  des  prières. 

Telle  était,  telle  est  encore  la  règle  générale.  Sous  les  Turcs  ,  elle  n’était 
sujette  à  aucune  exception  ;  les  filles  ,  même  des  premières  Cmilles  juives  . 
étaient  complètement  illettrées.  Seulement  depuis  notre  établissement  quel¬ 
ques-unes  d’entre  elles  ont  appris  à  lire  et  à  écrire;  mais  rien  de  semblable  ne 
paraît  encore  s’être  effectué  ,  ni  se  préparer  pour  les  jeunes  Mauresques. 

Quatre  établissements  pour  les  jcunc-s  personnes  existent  maintenant  à  Al¬ 
ger;  ils  sont  tous  de  création  française.  Les  jeunes  Israélites  sont  accueillies 
dans  trois  de  ces  maisons  ;  elles  y  reçoivent  l’instruction  confusément  avec 
nos  jeunes  chrétiennes. 

Il  faudrait  au  moins  un  miracle  pour  que  les  choses  allassent  aussi  vite 
du  côté  des  jeunes  musulmanes.  11  faudra  donc ,  pour  obtenir  qu’elles  entrent 
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en  rapports  familiers  avec  nos  jeunes  chrétiennes,  et  clu  temps  et  l’emploi  de 
moyens  coordonnes  avec  un  soin  religieux. 

Institution  Delannoue. 


É1 


eves. 


Directrice  ,  —  Mmc  veuve  Delannoue ,  assistée  de  ses  deux  filles  ,  de 
Paris. 

Leur  nombre ,  —  40  • 

Leur  âge  ,  —  de  5  à  16; 

Leur  origine, —  française, 'allemande,  espagnole,  italienne,  juive; 
Leur  religion  ,  —  catholique  ,  protestante  ,  juive. 

Rétributions  payées  par  les  élèves  ,  —  pour  la  demi-pension,  10  francs 
jusqu’à  7  ans  ;  1 5  de  7  ans  à  la  première  communion  ;  pour  la  pension 
entière ,  40  francs. 

Matières  enseignées ,  —  lecture  ,  écriture  ,  grammaire  ,  les  quatre  pre¬ 
mières  règles  de  l’arithmétique  ,  géographie  ,  instruction  chrétienne , 
—  travail  d’aiguille  ,  dessin  ,  musique. 

Époque  de  l’ouverture  de  l’école  ,  —  octobre  1851 . 


Cet  établissement  est  bien  tenu.  Madame  Delannoue  est  la  veuve  d’un  em¬ 
ployé de  l’administration  militaire  mort  à  Alger.  Restée  veuve  avec  de  modiques 
ressources  et  trois  demoiselles ,  qui  avaient  été  élevées  dans  des  maisons  d’é¬ 
ducation  de  Paris  ,  elle  a  eu  l’idée  fort  heureuse  d'utiliser  les  connaissances  et 
les  talents  de  ses  filles.  La  jiension  de  madame  Delannoue  est  au  dessus  de 
ce  qu’on  devait  espérer  de  trouver  à  Alger,  après  une  possession  restée  pré¬ 
caire  jusqu’à  ces  derniers  temps.  La  majeure  partie  des  élèves  vient  le  matin  à 
huit  heures,  et  repart  le  soir  à  cinq.  L’étude  est  suspendue  de  midi  à  une 
heure,  temps  pendant  lequel  on  prend  un  repas. 

Institution  dirigée  par  Mlles  Delbesse  et  Brun,  de  Castel-Sarrazin  (Tarn-et-Garonne). 


ÉL 


eves. 


comme  ci-dessus. 


Leur  nombre ,  —  64  ; 

Leur  âge ,  —  de  5  à  20  , 

Leur  origine ,  1 
Leur  religion ,  ( 

Rétributions  payées  par  les  élèv  s  ,  —  3  et  5  fr. 

Matières  enseignées,  —  lecture ,  écriture  ,  grammaire,  les  quatre  règles  , 
—  instruction  chrétienne  ,  —  travail  d’aiguille. 

Époque  de  l’ouverture  de  l’école  ,  —  mars  1 855. 


Si  cet  établissement  est  plus  modeste  que  celui  dont  je  viens  de  parler  ,  il 
est  loin  d’ètrc  moins  recommandable.  Ses  fondatrices,  conduites  en  Afrique 
par  le  désir  d’y  être  utiles  à  l’humanité,  sont  étrangères  à  toutes  vues  d’in¬ 
térêt  pécuniaire.  Elles  admettent  gratuitement  les  jeunes  personnes  dont  les 
parents  déclarent  ne  pouvoir  rien  payer.  Ces  daines  ,  dirigées  par  un  senti¬ 
ment  de  charité  vraiment  chrétienne  ,  reçoivent  les  jeunes  filles  juives  et 
protestantes  aussi  bien  que  les  catholiques. 

L’ inspecter»  de  l’instruction  publique,  M.  Lepes  lieux  ,  touché  du  désin¬ 
téressa  ment  de  ces  dignes  institutrices ,  a  obtenu  pour  elles  de  l’administration 
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civile  un  local  convenable  où  elles  tiennent  leur  classe  et  pour  lequel  elles  ne 
paient  aucun  loyer. 

L’anne'c  dernière,  la  Reine  leur  a  fait  remettre  200  fr.  pour  leur  permettre 
d’étendre  leur  action  bienfaisante. 


Institution  de  MmC  Imbert  de  la  Grange,  de  Bayonne. 

ÎLcur  nombre ,  —  50  ; 

Leur  âge ,  —  de  5  à  1 4  ; 

Le  reste  comme  ci-dessus. 

Rétributions  payées  par  les  élèves  ,  —  5  et  8  francs. 

Époque  de  l’ouverture  de  l’école  ,  —  avril  1851 . 

Matières  enseignées,  —  comme  ci-dessus. 

Cette  maison  n’est  pas  à  la  hauteur  des  deux  précédentes.  Elle  ne  laisse  pas 
cependant  que  d’être  intéressante  aussi. 

Institution  de  Mme  Pic,  de  Poitiers. 


Élè 


evcs..< 


Leur  nombre ,  —  8  ; 

Leur  âge ,  —  de  5  à  1 1  • 

Leur  origine  ,  —  française  j 
,  Leur  religion,  —  protestante  ,  catholique. 

Rétributions ,  —  6  fr.  pour  les  externes  ,  55  fr.  pour  les  pensionnaires. 
Matières  enseignées  ,  —  lecture ,  écriture  ,  grammaire ,  les  quatre  règles  j 
—  travail  d’aiguille. 

Époque  de  l’ouverture  de  l’école  ,  —  janvier  1 854. 


Cet  établissement  est  moins  intéressant  que  les  trois  autres,  en  ce  sens  surtout 
que  Mme  Pic  ne  reçoit  point  d’israélites.  Elle  ne  prend  même  guère  que  des 
enfants  appartenant  à  des  personnes  de  sa  connaissance,  pour  tirer  quelque 
profit  pécuniaire  des  soins  qu’elle  donne  à  l’éducation  des  siens  propres ,  cau¬ 
tion  à  laquelle  elle  associe  ses  élèves. 


LOIR-ET-CHER. 

Outre  la  fondation  de  l’école  normale  de  Blois ,  le  conseil  général  du  dé¬ 
partement  de  Loir-et-Cher  a  décidé  qu’il  serait ,  cette  année  ,  comme  dans  les 
années  précédentes  ,  ouvert  un  cours  normal  temporaire  ,  destiné  aux  institu¬ 
teurs  primaires  en  exercice. 

SEINE  —  paris. 

La  commission  établie  dans  le  département  de  la  Seine  pour  examiner  les 
aspirants  au  brevet  de  capacité,  tant  pour  l’instruction  primaire  supérieure 
que  pour  l’instruction  primaire  élémentaire,  se  réunira  le  1 1  mai  1 855,  au 
chef-lieu  de  l’académie  de  Paris  ,  rue  de  Sorbonne  ,  n°  1 1 .  Les  examens  se¬ 
ront  publics.  Les  aspirants  devront  se  faire  inscrire  avant  le  1 1  mai ,  au  secré¬ 
tariat  de  l’Académie  j  ils  auront  à  produire  leur  acte  de  naissance. 

—  Deux  nouvelles  écoles  gratuites  sont  ouvertes  rue  des  Grés  n°  1 1  •  l’une 
pour  les  garçons ,  l’autre  pour  les  filles  j  chacune  de  ces  écoles  contient  400 
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places.  Les  habitants  des  11e  et  1 2e  arrondissements  sont  invites  à  profiter  de 
l’avantage  que  leur  offrent  ces  magnifiques  établissements  pour  l’éducation  de 
leurs  enfants  ;  ils  peuvent  dès  ce  moment  les  faire  inscrire  à  ces  e'coles ,  sous  la 
seule  condition  que  leurs  enfants  auront  atteint  leur  sixième  anne'e. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


1. 

Allas  élémentaire  pour  la  petite  géographie  méthodique ,  de  MM.  Meissas  et  Mi- 
clielot  (  sans  nom  d’aulcur)  ,  publié  à  Nancy  par  Vidai  t  et  Julien  ,  libraires  ,  petit 
in  folio  de  40  planches. 

L’Atlas  dont  il  s’agit  est  la  contrefaçon  de  celui  qui  est  joint  à  la  Géo¬ 
graphie  méthodique  de  MM.  Meissas  et  Michelot.  Quand  même  il  serait  aussi 
correct  et  aussi  bien  fait ,  ce  qui  est  loin  d’ctre  le  cas,  on  ne  pourrait  le  con¬ 
sidérer  que  comme  un  double  emploi. 

2. 


Petit  cours  de  thèmes  sur  la  langue  française  ,  dans  lequel  il  s’agit  d'achever  les 
mots  ou  d’en  creer  l’orthographe ,  selon  la  règle  qui  précède  chaque  thème,  par 
Champalbert,  I  vol.  in-12.  Prix,  broch. ,  40  cent.  Nancy.  -1834.  2e  édit.  A  Paris , 
chez  L.  Hachette. 

Ce  cours  de  thèmes  se  compose  d’une  série  de  préceptes  suivis  d’exercices 
où  les  mots  sur  lesquels  porte  la  règle  sont  laissés  en  blanc  ou  uniquement 
i  indiqués  par  leurs  initiales.  Cette  méthode  ,  préférable  aux  exercices  caco- 
|  graphiques,  en  ce  qu’elle  ne  met  pas  une  orthographe  vicieuse  sous  les  yeux 
des  élèves,  a  aussi  l’inconvénient  de  présenter  parfois  des  énigmes  inso- 
<  lubies.  Comment  un  pauvre  enfant  pourra-t-il  deviner  le  sens  des  groupes  de 
‘  lettres  suivants?  N.  nau..  pas  ajout.. foi  aux  nouu..  Q.  JY.  au...  entend... 
racont. . .  ;  N.  les  au. . .  suppos. . .  inuent. . .  par  quelque  personne 

Iintéress.  . .  à  les  accrédit.  . .  ce  qui  veut  dire  :  Nous  ri  avons  pas  ajouté 
foi  aux  nouuelles  que  nous  auons  entendu  raconter  ;  nous  les  auons  sup¬ 
posées  inuentées  par  quelque  personne  intéressée  à  les  accréditer.  Nous  ne 
|  nous  arrêterons  pas  à  signaler  toutes  les  fautes  de  rédaction  qu’on  peut  trouver 
i  dans  ce  livre  ,  mais  nous  devons  reconnaître  qu’il  y  a  beaucoup  de  tournures 
de  phrase  vicieuses. 

5. 

Exercices  de  grammaire  française  sur  un  nouveau  plan ,  par  P.  Salomon  ,  pro¬ 
fesseur  de  langue  française  ,  imprimé  à  Drives,  4  vol.  in-42  de  96  pages  ,  prix  : 
80  centimes  cart. 

La  méthode  de  M.  Salomon  ,  comme  celle  de  M.  Champalbert ,  consiste  à 
remplacer  la  partie  des  mois  sur  lesquel  porte  la  règle  par  un  ou  plusieurs 
points ,  et  certains  mots  ,  les  temps  des  verbes  ,  par  exemple ,  par  des  chiffres. 
21  signifie  le  participe  passé;  15  l’imparfait  du  subjonctif.  Cette  méthode 
paraît  beaucoup  trop  au-dessus  de  l’intelligence  des  enfants  auxquels  le  livre 
de  M.  Salomon  est  destiné.  Le  choix  des  énigmes  que  le  professeur  de  Brivcs 
propose  à  scs  élèves  n’est  pas  d’ailleurs  toujours  heureux. 
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4. 

Enseignement  general  du  cluinl  dans  les  écoles  prit  aires  de  Strasbourg.  Stras* 
bourg ,  imprimerie  de  G.  Siibermann,  place  Saint-Thomas ,  n.  3.  1835. 

Un  certain  nombre  d’habitants  considérables  de  la  ville  de  Strasbour  g  ,  et 
à  leur  tête  M.  Cottard  .  recteur  de  l’Académie,  ont  conçu  l’idée  de  îcndro  plus 
populaire  et  plus  uniforme  l’enseignement  de  la  musique.  Le  prospectus  que 
nous  annonçons  est  un  appel  fait  à  la  sollicitude  de  l’administration  muni¬ 
cipale  et  au  concours  de  toutes  les  personnes  zélées  pour  la  propagation  de 
l’instruction  primaire.  Nous  allons  citer  le  plan  qu’ils  proposent  pour  perfec¬ 
tionner  dans  les  écoles  l’enseignement  musical  :  peut-être  ne  sera-t-il  pas 
inutile  pour  stimuler  aussi  le  zèle  des  autres  villes  importantes ,  sans  en  excep¬ 
ter  la  capitale  ,  où  cet  enseignement  est  encore  dans  l’enfance. 

Art.  1er.  «  On  adoptera  un  mode  uniforme  .  d’après  lequel  l’enseignement 
de  la  musique  aura  lieu  dans  toutes  les  écoles  primaires  et  dans  les  onze  grandes 
écoles  gratuites  des  enfans  indigents,  en  choisissant  principalement  la  mu¬ 
sique  sacrée  des  différents  cultes  pour  base  des  exercices  ,  et  en  mettant 
les  élèves  à  même  de  relever  l’éclat  du  service  divin  par  des  hymnes  reli¬ 
gieuses. 

Art.  2.  On  créera,  outre  ces  écoles  élémentaires  ,  une  ou  plusieurs  classes 
supérieures  et  centrales  ,  dans  lesquelles  cet  enseignement  sera  porté  à  un  plus 
haut  degré  encore,  et  l’on  admettra  dans  ces  classes  les  sujets  les  plus  distin¬ 
gués  qui  auront  terminé  leurs  études  primaires;  les  exercices  rouleront  éga¬ 
lement  sur  le  chant  religieux  ,  mais  on  mettra  aussi  les  élèves  à  même  d’exé¬ 
cuter  des  chœurs  et  d’autres  ouvrages  des  grands  maîtres  de  l’art ,  en  leur 
donnant  une  instruction  musicale  plus  ou  moins  approfondie  ,  suivant  leur 
degré  de  capacité. 

Art.  5.  Il  sera  créé  un  comité,  composé  de  neuf  membres,  dont  trois 
seront  nommés  par  les  cinquante  plus  forts  souscripteurs  ,  trois  autres  par  le 
comité  supérieur  d’arrondissement ,  et  trois  par  M.  le  maire. 

Ce  comité  sera  chargé  : 

1°  De  régler  le  nombre  et  les  heures  des  leçons  de  chant  à  donner  dans  les 
diverses  écoles  ; 

2°  De  prescrire  la  méthode  d’enseignement  qui  devra  être  adoptée,  et 
le  degré  de  perfection  que  chaque  classe  devra  atteindre  ; 

5°  De  surveiller,  par  des  visites  fréquentes  ,  les  leçons  qui  seront  données , 
afin  de  s’assurer  du  zèle  des  maîtres  et  des  progrès  des  élèves. 

4°  D’autoriser  les  dépenses  ,  tant  pour  le  traitement  des  maîtres  qui  seront 
employés ,  que  pour  l’ acquisition  du  matériel .  et  d’en  rendre  un  compte 
annuel,  qui  sera  publié  par  la  voie  de  l’Impression. 

5°  De  faire  enfin  un  règlement  définitif  sur  la  tenue  de  ces  écoles. 

O  .  ,  , 

Ce  comité  choisira  ,  dans  son  sein  ,  un  président .  un  secrétaire  ,  un  caissier, 
et  deux  inspecteurs  chargés  spécialement  de  la  surv  illance  des  écoles. 

Art.  4.  Pour  la  première  année  les  leçons  de  musique  seront  données  dans 
les  écoles  gratuites  et  dans  les  écoles  primaires  qui  ne  jouissent  point  encore 
d’un  enseignement  mtisical  régulier,  par  un  certain  nombre  de  maîtres, 
choisis  par  le  comité  ,  et  qui  devront  justifier  de  leur  mor  lité  et  de  leurs 
connaissances. 
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Ces  maîtres  recevront  une  indemnité  de  1 00  francs  pour  chaque  e'cole , 
dans  laquelle  il  donneront  cet  enseignement  à  raison  de  deux  heures  par 
semaine.  Le  comité'  pourra  confier  plusieurs  cours  au  même  maître,  qui  re¬ 
cevra  la  même  indemnité'  pour  chaque  cours. 

Art.  5.  A  l’expiration  de  la  première  anne'e ,  le  comité' s’adjoindra  neuf 
membres  ,  choisis  parmi  les  artistes  les  plus  distingues  et  les  amis  de  l’art,  et 
se  formera  en  jury,  pour  constater  les  résultats  obtenus  par  les  divers  maitres 
qui  auront  etc  employés ,  et  pour  en  designer  deux  qui  seront  conservés  défi¬ 
nitivement. 

Ces  deux  maîtres  donneront  alors  toutes  les  leçons  dans  les  écoles  primaires 
et  gratuites,  et  jouiront  d’un  traitement  fixe  et  annuel  de  900  francs;  ils 
seront  adjoints  à  un  artiste  distingué  et  d’un  haut  mérite ,  aussi  recomman¬ 
dable  par  ses  talents  que  par  sa  moralité  ,  qui  sera  chargé  de  la  direction  géné¬ 
rale  de  celte  partie  de  l’enseignement ,  et  qui  tiendra  spécialement  les  classes 
supérieures  dans  un  local  que  l’admiuistration  municipale  sera  priée  d’ac¬ 
corder.  » 

3. 

Alphabet  de  chimie  ,  orné  de  vignettes  ,  '1  vol.  in- 18  de  220  pages  ,  Paris  ,  1854  , 
chez  Ledoyen. 

Malgré  la  modestie  prétentieuse  du  titre,  et  la  forme  trop  anecdotique  de 
l’ouvrage,  ce  petit  livre  mérite  d’être  signalé  comme  un  assez  bon  livre  de 
lecture  instructive  à  l’usage  des  élèves  drs  écoles  intermédiaires.  L’auteur 
s’est  proposé  pour  but  d’inspirer  aux  lecteurs  le  goût  des  sciences  chimiques 
dont  ils  pourront  acquérir  plus  tard  des  notions  plus  étendues  dans  les  traités 
spéciaux.  L’ordre  suivi  par  l’auteur  parait  convenable  dans  un  livre  de  ce 
genre.  Les  notions  les  plus  élémentaires  y  sont  exposées  avec  facilité  et  clarté 
et  accompagnées  de  détails  propres  à  éveiller  la  curiosité.  A  proprement  par¬ 
ler,  ce  petit  livre  n’est  qu’un  aperçu  rapide  des  principales  découvertes  et 
expériences,  entremêlé  de  développements  historiques  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt.  L’exécution  soignée  de  ce  manuel  répond  parfaitement  au  but  de 
l’auteur  et  satisfait  à  toutes  les  exigences. 

G. 

Grammaire  de  l’enfance  ,  ou  nouvelle  Méthode  élémentaire  pour  l’enseignement 
de  la  tangue  française  ,  à  l’usage  des  écoles  primaires  ;  par  G.  A.  Gouttière  ,  homme 
de  lettrés.  Paris  ,  ÂbelLedoux,  libraire,  rue  Richelieu  ,  n°  92  ;  G-  Teissier  ,  libraire, 
quaides  Augustins  ,  n°  37.  tSSa. 

«  La  Grammaire  de  Lhomond,  dit  l’auteur,  quoique  très  simple,  est  trop 
éloignée  des  nouvelles  grammaires  conçues  sur  un  plan  plus  méthodique  ; 
d’un  autre  coté  ,  l’âbrc'gé  même  de  MM.  Noël  et  Chapsal ,  à  qui  l’instruction 
publique  doit  d’ailleurs  infiniment  de  reconnaissance ,  semble  rédigé  dans  des 
termes  au  delà  de  la  portée  des  enfants  de  six  et  dix  ans.  » 

Ainsi  voilà  une  lacune,  entre  un  livre  trop  simple  et  un  peu  arriéré , 
d’après  M.  Gouttière  ,  et  une  grammaire  dont  les  règles  sont  un  peu  abstraites 
et  partant  inaccessibles  à  l’intelligence  de  la  première  enfance  :  donc  il  y  avait 
nécessité  de  faire  une  nouvelle  grammaire  ,  plus  méthodique ,  plus  rationnelle 
que  la  première  ,  moins  longue,  moins  compliquée,  plus  intelligible  que  la 
seconde.  Tel  est  le  but ,  que  s’est ,  en  effet ,  proposé  M.  Gouttière. 

Cette  grammaire  ,  destinée  à  précéder  celle  de  MM.  Noël  et  Chapsal ,  a 
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dû  nécessairement  être  calquée  sur  le  même  plan  ,  c’est  ce  que  l’auteur  déclare 

positivement  dans  sa  préface. 

S’il  y  a  avantage  d’un  côté,  de  l’autre  il  s’y  trouve  un  inconvénient  réel. 
En  suivant  servilement  la  route  tracée  par  ces  deux  habiles  grammairiens , 
l’auteur  n’aura  pu  se  garantir  des  fautes  où  ils  sont  tombés ,  et  qu’on  leur  re¬ 
proche  avec  juste  raison  :  et  de  plus ,  l’ordre  adopté  pour  un  ouvrage  assez 
étendu  et  qui  s’adresse  à  des  intelligences  dejà  exercées  ne  peut  pas  toujours 
convenir  à  un  livre  essentiellement  élémentaire  et  destiné  au  premier  âge. 

En  effet  nous  voyons  que  M.  Gouttière  a  été  influencé  d’une  manière  fâ¬ 
cheuse  par  les  modèles  qu’il  a  suivis ,  en  désignant  les  adjectifs  en  s  (1  )  comme 
doublant  généralement  cette  consonne  au  féminin  ,  et  en  nous  donnant  une  for¬ 
mation  des  temps  tout  aussi  peu  méthodique,  tout  aussi  surchargée,  et  tout 
aussi  incomplète,  que  celle  qu’il  avait  sous  les  yeux  et  qu’il  n’a  guère  fait  que 
copier. 

MM.  Noël  et  Chapsal ,  en  traitant  du  verbe  ,  arrivent  au  sujet  et  même 
abordent  le  régime,  avant  de  donner  la  conjugaison,  avant  même  de  parler  des 
temps  dans  les  verbes  :  dans  un  ouvrage  comme  le  leur,  ce  n’est  peut-être 
pas  un  inconvénient  majeur  ;  mais ,  dans  celui  qui  nous  occupe ,  n’est-ce  pas 
un  défaut  capital  et  une  inconcevable  inadvertence  ? 

A  tout  prendre  cependant ,  cette  nouvelle  grammaire  est  bonne,  et  en  général 
bien  rédigée  ;  elle  peut  donc  être  fort  utile  ,  malgré  ses  imperfections.  C’est 
un  ouvrage  même  recommandable  à  plusieurs  égards  et  à  distinguer  parmi 
cette  foule  toujours  croissante  de  grammaire  élémentaires.  Voilà  pourquoi 
nous  avons  pensé  qu’il  méritait  d’être  examiné  avec  soin  :  voilà  pourquoi  nous 
nous  permettrons  encore  quelques  légères  observations. 

Dans  sa  préface ,  l’auteur  s’exprime  ainsi  :  «  j’ai  cherché  a  lui  éviter  des 
pleurs  et  du  dégoût  v>.  Il  est  évident  qu’au  lieu  d’ éviter  il  fallait  mettre 
épargner  :  les  grammairiens  sont  unanimes  à  ce  sujet ,  et  cette  remarque  n’a 
point  échappé  à  MM.  Noël  et  Chapsal.  Quand  est-ce  que  nos  grammairiens 
éviteront  les  fautes  de  français  ?  Quand  est-ce  qu’ils  cesseront  aussi  de  nous 
proposer  des  énigmes  ?  Qu’est-ce ,  par  exemple ,  qu’une  consonne  qui  a  le 
son  nul (2) ? 

11  est  à  regretter  aussi  que  l’auteur  n’ait  pas  su  nous  donner  une  règle 
précise  pour  les  noms  composés  :  il  le  pouvait  faire  ,  sans  entrer  dans  de  très 
longs  détails ,  en  moins  de  mots  qu’il  ne  lui  eu  a  fallu  pour  tracer  les  règles 
incomplètes  qui  se  trouvent  dans  son  ouvrage. 

(1)  De  tous  les  adjectifs  qui  se  terminent  ainsi,  on  n’en  peut  compter  que  sept 

qui  suivent  la  règle  de  MM.  Noël  et  Chapsal;  tous  les  autres  (et  ils  sont  innom¬ 
brables  )  sont  parfaitement  réguliers  et  forment  leur  féminin  par  l’addition  de  l’e 
muet.  —  Pour  la  formation  des  temps,  ces  grammairiens  se  sont  assujettis  à  passer 
en  revue  successivement  le  passé  indéfiui  ,  le  passé  antérieur  ,  le  plusque-parfait , 
le  futur  passé,  le  prétérit  et  le  plusque-parfait  du  subjonctif  :  c’est  une  superféta¬ 
tion  plus  choquante  encore  dans  un  abrégé  que  dans  une  grammaire  d  une  cer¬ 
taine  étendue.  II  suffisait  de  dire  que  tous  les  temps  composés  se  forment  du  par¬ 
ticipe  passé . 

(2)  F  se  prononce  comme  v  dans  neuf  ans,  neuf  hommes.  Elle  a  le  son  nul 
devant  un  nom  qui  commence  par  une  consonne  ou  un  h  aspiré  .page  88). 
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7. 

Nouvelle  géographie  méthodique  de  la  France  ,  précédée  d'une  introduction 
historique  sur  les  origines  et  d’une  statistique  de  la  France,  et  suivie  d’une  descrip¬ 
tion  comparative  delà  Gaule  ancienne  ;  par  M.  Chapuit ,  principal,  i  vol.  in-12. 
Prix,  cart. ,  I  fr.  50  cent.  Béziers,  chezVe  Bory,  imprimeur-libraire,  et  a  Paris, 
chez  L.  liachette ,  libraire,  rue  Pierre-Sarrazin  ,  n.  12.  1 835. 

Comme  la  langue  maternelle  est  une  science  qui  réclamé  nos  premiers  soins 
et  nos  premières  études  ,  ainsi  la  géographie  du  pays  qui  nous  a  vus  naître,  et 
qui  a  fixé  nos  premiers  regards,  exige  de  notre  part  une  attention  particulière  , 
et  veut  être  étudiée  avec  une  application  spéciale  et  des  efforts  soutenus.  En 
effet  qu’y  a-t-il  qui  nous  touche  de  plus  près  ,  qui  ait  plus  d’attrait  pour 
nous ,  qui  nous  intéresse  sous  tous  les  rapports  autant  que  ce  qui  concerne 
notre  patrie  ?  11  était  donc  important ,  essentiel  de  pouvoir  mettre  entre  les 
mains  de  nos  enfans  un  livre  fait  tout  exprès  pour  leur  apprendre  la  manière 
dont  la  France  est  gouvernée ,  divisée  ,  administrée  :  c’est  ce  qu’à  très  bien 
senti  M.  Chapuit ,  qui  a  voulu  doter  son  pays  d’un  ouvrage  nécessaire  à  tous 
les  citoyens,  puisque,  avec  les  conditions  du  gouvernement  qui  nous  régit,  sous 
l’empire  d’une  monarchie  constitutionnelle,  il  n’est  aucun  français  qui  ne 
puisse  être  appelé  à  prendre  part  d’une  maniéré  plus  ou  moins  élevée  dans 
une  position  plus  ou  moins  influente ,  aux  affaires  de  la  patrie  et  même  à  l'ad¬ 
ministration  publique. 

L’auteur  a  compris  qu’il  devait  faire  connaître  en  détail  tous  les  rouages 
delà  machine  gouvernementale  ;  administration  judiciaire,  instruction  pu¬ 
blique,  forces  de  terre  et  de  mer  et  points  importants  pour  le  département  de 
la  guerre ,  circonscription  ecclésiastique  et  cultes  divers  reconnus  et  salariés 
par  l’Etat,  sources  de  la  richesse  nationale,  travaux  publics,  rien  n’est  ou¬ 
blié,  pas  même  la  loterie  royale  qui  n’est  pas,  il  faut  le  reconnaître ,  l’insti¬ 
tution  de  notre  pays  dont  la  philosophie  ait  eu  le  plus  à  s’applaudir. 

Tout  le  monde  sait  que  le  France  est  divisée  en  86  départements,  et  qu’elle 
comprend  575  arrondissements  ;  mais  ce  que  l’on  peut  très  bien  ignorer,  ce 
que  l’auteur  apprendra  à  ceux  qui  ne  lesavent  pas,  c’est  que  nous  avons 
57,207  communes,  dont  600  et  quelques  villes. 

Dans  un  chapitre  qui  sert  d’introduction  ,  l’auteur  rappelle  en  peu  de  mots 
l’histoire  des  anciens  Gaulois ,  la  conquête  des  Romains,  les  invasions  succes¬ 
sives  au  4e  et  au  5e  siècle ,  toutes  les  vicissitudes  par  lesquelles  il  nous  a 
fallu  passer  pour  arriver  à  cette  belle  unité  qui  fait  notre  orgueil  et  notre 
force. 

Ce  serait  peut-être  outrepasser  les  droits  d’une  équitable  critique  que  de 
signaler  avec  une  inflexible  sévérité  quelques  erreurs  légères  qui  ont  pu  échap¬ 
per  à  l’auteur,  lorsqu’il  a  tracé  rapidement  le  tableau  des  premiers  temps  de 
notre  histoire. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  faire  remarquer  ici  qu’il  est  de  la 
dernière  importance  pour  quiconque  traite  de  notre  histoire  d’instruire  soi¬ 
gneusement  le  lecteur  que  les  Bourguignons  ,  les  Yisigoths  et  les  Francs  ont 
pris  possession  à  des  titresbien différents  des  portions  du  territoire  delà  Gaule , 
où  chacun  de  ces  peuples  s’établit.  Ce  ne  fut  que  par  voie  de  transaction  que 
les  Bourguignons  obtinrent  la  partie  Est  de  cette  contrée  :  ce  ne  fut  que  par 
concession  que  les  Yisigoths  occupèrent  les  provinces  méridionales ,  et  en  rc- 
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tour  des  terres  qu’on  veut  bien  leur  céder  ,  ils  s’engagent  formellement  à  dé- 
fendre  l’empire  Romain  contre  tous  ceux  qui  viendront  l’attaquer.  Les  Francs 
au  contraire ,  s’emparent  du  Nord  parle  droit  de  la  conquête,  par  l’autorité 
terrible  de  la  francisque  :  de  là  une  différence  tranchée  dans  les  rapports  de 
ces  barbares  avec  l’empire  :  de  là  une  diversité  prodigieuse  dans  la  législation. 
Dans  le  pays  soumis  aux  Francs,  les  anciens  habitants  seront  traités  en  peuple 
conquis,  ce  sont  des  vaincus.  Voyez  la  loi  salique  ■  l’élément  barbare  y  domine 
pardessus  tout.  Chez  les  Bourguignons,  et  surtout  chez  les  Yisigollis,  ce 
seront  des  alliés ,  et  chez  ces  derniers  presque  des  amis.  Aussi  ,  le  code  bour¬ 
guignon  ,  et  surtout  la  législation  visigothe  ,  laisse-t-ellc  une  large  partant 
institutions  romaines ,  et  l’on  peut  dire  que  dans  le  Midi  les  municipes  se 
conservèrent  toujours  ,  et  donnèrent  peut-être  au  Nord  la  première  idée  de 
l’affranchissement  des  communes.  Il  est  donc  essentiel  de  faire  toutes  ces  dis¬ 
tinctions  :  c’est  ce  qu’publient  toujours  ceux  qui  prétendent  nous  faire  con¬ 
naître  notre  pays  et  son  histoire.  Voici  comment  notre  auteur  s’exprime  à  ce 
sujet  : 

«  Les  Golhs ,  peuple  géant  du  moyen  âge  ,  qui  a  le  plus  contribué  â 
renouveler  le  monde  moderne,  commencent  l’invasion  par  la  fuit  .  Pressés 
par  les  Huns  qui  les  refoulaient  vers  leur  berceau,  les  Visigotlis  ou  Goths 
occidentaux  demandent  aux  Romains  et  obtiennent  le  passage  du  Danube  , 
envahissent  la  Grèce  et  ensuite  l’Italie,  s’emparent  de  Rome  en  410,  et  pas¬ 
sent  enfin  dans  la  Gaule  et  ensuite  en  Espagne.  Après  avoir  erré  plus  de 
50  ans  sur  le  territoire  de  l’empire,  gorgés  de  butin  ,  convertis  à  l’arianisme, 
ils  s’établissent  dans  les  riches  Aquitaines,  où  Wallia ,  troisième  successeur 
d’Alaric,  qui  avait  cédé  l’Espagne  en  échange  à  llonorius,  fonde  le  royaume 
de  Toulouse  ,  comprenant  la  Basse-Provence  avec  tout  le  midi  et  le  centre  de 
la  Gaule. 

«  Vers  la  même  époque ,  les  Bourguignons ,  peuple  Vandale ,  mais  le 
moins  vaillant  des  peuples  Germains,  s’étaient  ébranlés  dans  leurs  cantonne¬ 
ments  entre  la  A  istule  et  1  Oder.  L’an  407  ,  ayant  passé  le  Rhin  ,  avec  tous 
les  peuples  de  la  ligue  desSuèves,  ils  s’établirent  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve,  d’où  Aétius,  général  romain,  les  transporta  dans  la  Savoie  vers  l’an 
445;  ils  s’étendirent  ensuite  dans  la  Gaule  orientale,  et  formèrent  un 
royaume  de  Bourgogne  qui  comprenait  la  Haute-Provence ,  le  Dauphiné,  la 
Lyonnaise  ,  le  Nivernais,  la  Franche-Comté  et  le  pays  auquel  ils  ont  laissé  le 
nom  de  Bourgogne.  Possesseurs  du  territoire,  ces  deux  peuples  devinrent  na¬ 
turellement  les  auxiliaires  des  Romains  pour  garantir  leur  indépendance  com¬ 
mune  contre  les  barbares  qui  suivaient  Attila.  Le  même  intérêt  fit  entrer  les 
Francs  dans  cette  alliance.  » 

Nous  devons  faire  connaître  quelques  phrases  incorrectes  que  l’on  est 
fâché  de  trouver  dans  un  livre  aussi  bienfait  généralement  que  celui  qui  nous 
occupe ,  telles  que  celle-ci  :  «  En  même  temps  ,  du  côté  opposé  s’avançaient 
des  hommes  qui  n’avaient  avec  les  Saxons  ni  les  Francs  aucune  ressemblance 
de  mœurs...  etc...  Attaqués  sur  leur  propre  territoire,  Jules  César  mit  dix 
ans  à  faire  de  leur  pays  une  province  romaine.  » 

Il  y  a  encore  une  erreur  de  fait  que  nous  devons  relever  :  «  Aujourd’hui , 
dit  l’auteur  ,  le  pape  seul  nomme  les  évêques,  et  les  circonscriptions  diocé¬ 
saines  sont  réglées  par  des  concordats  ou  conventions  entre  le  pape  et  le  roi.  » 
Non ,  c’est  au  contraire  le  roi  seul  qui  njmmc  les  évêques,  et  le  pape  ne  fait 
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que  leur  donner  l’institution  canonique ,  et  cela  ne  date  pas  d’hier  dans  notre 
pays. 

8. 

Contes  aex  jecnes  gaiiçons. —  Persévérance ,  par  madame  Louise  Sw-  Belloc.  — 
Garry-Owen  ou  la  Femme  sous  la  neige  ,  par  miss  Edgewortli.  I  vol.  in- 18  ,  orné 
de  gravures.  Prix  ,  2  fr.  50  c.  Paris,  1855.  V  la  librairie  classique  et  élémentaire  de 
L  Hachette,  rue  Pierre-S  rrazin ,  n°  12. 

Contes  aex  jeûnes  tilles.  —  Simple  Suzanne  ou  la  Reine  de  Mai,  par  miss 
Edgevortb  ,  traduit  de  l’anglais  par  madame  Louise  Sw.  Belloc-  !  vol.  iu-18,  orné 
de  gravures.  Prix  ,  2  fr.  50  c.  Paris,  1855.  A  la  même  librairie. 

C’est  toujours  avec  une  vive  satisfaction  pour  nos  lecteurs  et  pour  nous  ,  que 
nous  annonçons  de  nouveaux  ouvrages  de  miss  Edgeworth  ,  et  de  son  heu¬ 
reuse  émule  et  traductrice  Mme  Belloc.  Ce  n’est  pas  chose  facile  que  de  faire 
des  livres  où  l’enfance  et  la  jeunesse  trouvent  à-la-fois  instruction  positive , 
intérêt  et  amusement  ;  qui  développent  les  facultés  intellectuelles  ,  en  même 
temps  qu’ils  inspirent  des  sentiments  nobles  et  affectueux.  Sans  doute  beau¬ 
coup  d’écrivains  tendent  à  ce  but  ;  mais  combien  peu  parviennent  à  l’atteindre  ! 
Des  connaissances  variées ,  un  style  élégant  et  correct ,  ne  suffisent  pas  ;  il 
faut  aimer  les  enfants  ,  les  connaître,  et  pour  cela  vivre  avec  eux  et  les  étu¬ 
dier  chaque  jour;  il  faut  parler  un  langage  qu’ils  puissent  comprendre  ,  mais 
dont  la  simplicité  ne  dégénère  pas  en  niaiserie  ;  il  faut  enfin  réunir  toutes  les 
qualités  qui  font  le  succès  des  travaux  de  nos  deux  auteurs. 

Le  conte  de  Simple  Suzanne  était  déjà  connu  depuis  long-temps  et  cité 
comme  un  modèle  du  genre.  Celui  de  Garry-Owen,  que  nous  lisions  pour 
la  première  fois /nous  a  vivement  intéressé  et  doit  exciter  à  un  haut  degré  la 
générosité  et  le  courage  des  jeunes  lecteurs. 

C’est  à  dessein  que  nous  parlons  en  dernier  lieu  de  Persévérance ,  de  ce 
nouvel  essai  de  la  plume  consciencieuse  de  Mme  Belloc.  Bernard-Palissy  en 
est  le  sujet.  On  sait  que ,  simple  potier  de  terre ,  dans  le  1 6e  siècle ,  il  se  fit 
bientôt  distinguer  par  son  esprit  et  son  savoir,  et  qu’il  parvint  par  la  seule 
force  de  son  génie ,  à  créer  un  art  nouveau ,  à  trouver  et  à  appliquer  sur  les 
poteries ,  les  émaux  et  les  vernis  qui  font  l’ornement  et  la  solidité  de  nos 
faïences.  Mais  ce  qui  n’est  pas  assez  connu ,  c’est  la  force  d’âme  ,  la  persévé¬ 
rance  de  cet  homme  justement  célèbre  :  le  récit  qu’il  a  laissé  de  ses  tra¬ 
vaux  et  de  ses  souffrances,  émeut  d’étonnement,  de  pitié  et  d’admiration. 
Mmj  Belloc  a  fait  une  œuvre  utile  et  salutaire  en  offrant  aux  enfants  ,  et  même 
aux  hommes,  un  tel  exemple  ,  bien  propre  à  inspirer  cette  constance  patiente 
et  courageuse  à  laquelle  nous  devons  les  plus  belles  conquêtes  de  l’industrie. 

Ap  rès  avoir  rendu  pleine  et  entière  justice  à  la  digne  amie  de  miss  Edge- 
worth  ,  nous  sera-t-il  permis  de  soumettre  à  son  esprit  judicieux'  une  obser¬ 
vation  que  nous  a  suggérée  la  lecture  réfléchie  de  son  petit  volume? 

Les  ouvrages  de  Palissy  ne  nous  sont  pas  assez  présents,  pour  que  nous 
puissions  déterminer  avec  précision  quelle  est  la  part  d’invention  de  l’au¬ 
teur  de  Persévérance.  Mais  il  nous  semble  que  Mmc  Belloc  a  été  trop  ou 
trop  peu  fidèle  à  l’histoire  :  trop ,  en  empruntant  les  propres  paroles  de  son 
héros ,  qui-,  placées  au  milieu  de  phrases  modernes  ,  font  paraître  quelquefois 
son  vieux  langage  ,  prétentieux  ,  incorrect  et  souvent  inintelligible  pour  les 
enfants,  et  détruisent  l’harmonie  de  style  qu’on  aime  à  trouver  dans  toute 
composition  littéraire;  trop  peu ,  en  mêlant  à  la  vérité  des  détails  qui  par¬ 
fois  en  affaiblissent  l’effet.  Pour  tout  dire ,  nous  aurions  préféré  à  un  conte 
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historique  ,  tout  habilement  composé  qu’il  peut  être ,  une  simple  biographie 
ou  un  extrait  textuel  des  écrits  de  Palissy. 

On  trouvera  peut-être  un  peu  de  rigueur  dans  notre  jugement quoiqu’il  en 
soit  ,  nous  ne  pouvons  que  remercier  Mmc  Bel loc  d’avoir  appelé  l'attention 
et  l’intérêt  des  enfants,  sur  un  homme  dont  la  vie  devrait  être  connue  de  toute 
la  population  laborieuse }  et  dont  1  image  devrait  orner  tous  nos  grands 
ateliers. 

Les  Contes  aux  jeunes  garçons  et  aux  jeunes  filles ,  sont  dignes  de  prendre 
place  dans  les  bibliothèques  et  dans  les  distributions  de  prix  des  écoles,  à  côté 
des  Méditations  Familières  (1)  des  mêmes  auteurs,  ouvrage  que  nous  ne 
saurions  trop  recommander  aux  instituteurs  et  aux  amis  de  la  jeunesse. 

(1)  12  vol.  in- 18,  avec  vignettes,  formant  six  séries  ,  chacune  de  deux  volumes, 
et  du  prix  de  5  francs  ;  chez  le  même  libraire. 
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CRÉATION  D'ÉCOLES. 

TARN-ET-GARONNE. 

Il  est  établi  dans  chacune  des  communes  de  Montauban ,  de  Negrepelisse  et  de 
Saint-Antoniu  ,  une  école  primaire  publique  spécialement  affectée  au  culte  pro¬ 
testant. 

RHIN  (BAS). 

Il  sera  établi  à  Mutzig  une  école  primaire  communale  spécialement  affectée  au 
culte  israélite. 

—  Il  sera  établi  dans  la  commune  de  Fegersheim  une  école  primaire  publique 
spécialement  affectée  au  culte  israélite.  (4  mai  ) 


NOMINATIONS. 

1°  INSPECTEURS  DES  ECOLES  PRIMAIRES. 


Sont  nommés  inspecteurs  des  écoles  primaires  : 

AIN. 

M.  Pelletier,  principal  du  collège  de  Bourg.  (  50  avril.) 

AR1ÈGE. 

M.  Ramhaud,  principal  du  collège  de  Fois.  (  IG  mai.) 

CHARENTE. 

M.  Duffourj  ancien  maître  de  pension.  (tG  mai.) 

MARNE. 

M.  Pourpe ,  principal  du  collège  de  Pontoise.  (16  mai.) 

ORNE. 

M  Grouet ,  secrétaire  de  l’académie  de  Rennes.  (  50  avril. 

VI .  4 
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PYRÉNÉES  (BASSES). 


M.  Sicabaig  ,  avocat  à  Pau. 

PYRÉNÉES  (HAUTES). 

M.  Ducruc. 


SEINE-ET-MARNE. 

R1.  Dumont,  sous-bibliothécaire  à  Fontainebleau. 


(30  avril.) 
(  30  avril.) 


(10  mai.) 


2°  commissions  d’instruction  primaire. 

AUBE. 

MM.  Ferrand-Lamotte,  ancien  négociant,  et  Doé ,  ancien  Procureur  du  Roi  à 
Troyes,  sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l’ccole  nor¬ 
male  primaire  de  cette  ville,  eu  remplacement  de  MM  Mongis  et  l'orneron  ,  démis¬ 
sionnaires. 

COTE-D’OR. 

M-  l’abbé  Massip,  aumônier  du  Collège  royal  de  Dijon  ,  est  nommé  membre  de 
le  commission  d’instruction  primaire  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M.  l’abbé 
Mairot,  qui  a  changé  de  résidence. 

EURE. 

MM-  Lhopital ,  maire,  et  Hébert,  juge-de-paix  d’Évreux  ,  sont  nommés,  le  pre¬ 
mier,  président,  le  deuxième  ,  membre  de  la  commission  de  surveillance  de  l’ccole 
normale  primaire  de  cette  ville ,  en  remplacement  de  MM.  Gazan  et  Laporte , 
démissionnaires. 

LOIRET. 

M.  Landrée  de  Longchamp  est  nommé  membre  de  la  commission  d’instruction 
primaire  de  Montargis  ,  en  remplacement  de  M.  Desmoulins,  qui  a  donné  sa 
démission. 

OISE. 

M.  Jaquin,  principal  du  college  de  Beauvais,  est  nommé  membre  de  la  com¬ 
mission  d’instruction  primaire  de  cette  ville ,  en  remplacement  de  M.  Leclercq, 
qui  a  changé  de  résidence. 

RHIN  (  HAUT  ). 

MM.  Lœuillet  et  Jean  Mongin ,  régents  au  college  de  Colmar  ,  sont  nommés 
membres  de  la  commission  d’instruction  primaire  de  cette  ville,  eu  remplacement 
de  MM-  Berdot  et  Griois,  qui  ont  donné  leur  démission. 


SARTHE. 


M.  Etoc-Demazy  est  nommé  membre  de  la  commission  d'instruction  primaire 
du  Mans ,  en  remplacement  de  M,  Verdier.  (24  avril.) 

—  M.  Vallée-Platon  est  nommé  membre  de  la  commission  d’instruction  primaire 
de  la  Sartlie,  en  remplacement  de  M.  Lecouteux  ,  qui  a  donné  sa  démnsion. 

(15  mai.) 


VENDÉE. 


Il  est  établi  à  Bourbon-Vendée  une  commission  d’instruction  primaire  pour  le 
département  de  la  Vendée. 

Sont  nommés  membres  de  celte  commission  , 

MM.  le  Recteur  ou  un  Inspecteur  de  l’académie  ,  président  ; 
le  Maire  de  la  ville  ; 
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le  Procureur  du  Roi; 
le  Curé  ; 

le  Pasteur  de  l’église  protestante; 
Savin-Laclaume  ; 
le  Principal  du  collège  ; 

Canot ,  régent  de  mathématiques  au  college. 


5°  comités  d’arrondissement. 
CANTAL. 


Sont  nommés  membres  des  comités  d’arrondissement  ci-après  ,  savoir  : 
Comité  de  Saint-Flour. 

M.  l’abbé  Pigasse,  principal  du  collège,  en  remplacement  de  M.  Bouchet. 

Comité  d’issoire. 

M.  Barlaud  ,  principal  du  collège,  en  remplacement  de  SI.  l’abbé  Pigasse. 

(  4  mai.  ) 


MANCHE. 


M.  Renard,  principal  du -collège  de  Mort  ai  q ,  est  nommé  membre  du  comité 
d’arrondissement  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M.  Fouqué,  qui  a  changé  de 
résidence. 

MEUSE. 

Sont  nommés  membres  des  comités  d’arrondissement  ci-après  ;  savoir  : 

Comité  de  Commercy . 


M.  Warin  ,  principal  du  collège  ,  en  remplacement  de  M.  Major  ,  qui  a  donné  sa 
démission. 


Comité  de  Saint- Mihiel. 


M.  Martinot ,  instituteur  à  Creue  ,  en  remplacement  de  M.  Simon,  qui  est  dé¬ 
cédé.  (15  mai.) 

MORBIHAN. 


1.  Notre  arrête  du  10  avril  1834  qui  constitue  le  comité  supérieur  d’instruction 
prim.iii  e  de  Ploërmel  pour  tout  l’arrondissement  de  cette  ville ,  est  rapporté. 

2.  Il  est  établi  deux  comités  supérieurs  d’instruction  primaire  pour  l’arrondis¬ 

sement  de  Ploërmel ,  savoir  :  le  premier ,  au  chef-lieu  même  de  l’arrondissement 
pour  les  cantons  de  Guer,  (le  Malestron,  de  Mauron  et  de  Ploërmel;  le  second  à 
Jos.-eliu  pour  les  cantons  de  Josselin,  de  Rohan,  de  la  Trinité  et  de  St-Jean 
Brcvelay.  '  (20  mai.) 

SEINE. 

M.  Molin,  maître  de  pension  a  Auteuil  ,  est  nommé  membre  du  comité  d’arron¬ 
dissement  de  Neuilly  ,  en  remplacement  de  M.  Gengembre  ,  démissionnaire. 

(13  mai.) 


4°  ÉCOLES  NORMALES  PRIMAIRES. 

LOIR-ET-CHER. 

Vu  le  rapport  de  M.  le  préfet  du  département  de  Loir-et-Cher, 

Vu  la  liste  par  ordre  de  mérite  dressée  par  la  commission  d’instruction  primaire 

«J, 
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à  l’issue  du  concours  ouvert  pour  la  nomination  ,  tant  aux  bourses  départementales 
qu’aux  quatre  demi-bourses  de  l'État,  créées  à  l’école  normale  primaire  de  Blois, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

4.  Sont  nommés  demi-boursiers  de  i’État  à  l’école  normale  primaire  de  Blois, 
savoir  : 

Les  sieurs  Fouquet  (Charles)  ; 

Petiau  (François  ) ; 

Michelin  (Nicolas-Étienne); 

Macé  (Denis). 

2.  Ces  jeunes  gens  jouiront  des  avantages  attachés  aux  demi-bourses  qui  leur 
sont  accordées  ,  à  partir  du  jour  de  leur  entrée  a  l’école  normale.  (  20  mai.) 

LOT. 


Vu  les  propositions  de  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Cahors  ,  pour  la  nomina¬ 
tion  a  la  bourse  entière  et  aux  deux  demi-bourses  créées  dans  l’école  normale 
primaire  de  Cahors  ,  sur  les  fonds  de  1  État , 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

4.  Sont  nommés  boursiers  de  l’État  à  l’école  normale  primaire  de  Cahors, 
savoir  : 

A  bourse  entière. 


Le  sieur  Mourgues  (Antoine),  élève-maître  de  seconde  année. 

A  demi-bourse. 

Les  sieurs  Delon  (Jean-Antoine) ,  1  -i>  „  i  j 

Pelissié(  Pierre),  1  nieves  de  seconde  année. 

2.  Ces  jeunes  gens  jouiront  par  rappel  des  avantages  attachés  aux  bourses  qui 
leur  sont  accordées  ,  à  partir  du  4er  janvier  1S55.  (20  mai.) 

SEINE-ET-OISE. 


Sont  nommés  boursiers  de  l'État,  à  l’école  normale  primaire  de  Versailles ,  les 
jeunes  gens  dont  les  noms  suivent ,  savoir  : 

A  bourse  entière. 

Le  sieur  Catlelin  (Jean-Baptiste)  ,  en  remplacement  du  sieur  Lécuyer  ,  qui  n’a 
pas  accepté  la  bourse  qu’il  avait  obtenue. 

A  demi-bourse. 


Le  sieur  Égasse  (  Antoine- Jean),  en  remplacement  du  sieur  CatteliD  ,  promu  à 
bourse  entière. 

Le  sieur  Arnoult  (Jacques-Alexandre )  ,  en  remplacement  du  sieur  Delagarde  , 
qui  n’a  pas  accepté.  (24  mai.) 

TARN. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Toulouse  a  fait,  sur  la  présentation 
de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  d’Alhi  ,  de  M.  Person 
(  Jacques)  ,  pour  diriger  le  cours  de  lecture  ,  grammaire  ,  éléments  d’histoire  ,  en 
remplacement  de  M.  l'abbé  Bonafous  ,  appelé  a  d’autres  fonctions  ,  est  et  demeure 
approuvé.  (24  avril.) 

YONNE. 


M.  Payen  ,  directeur  de  l’école  normale  primaire  d’Auxerre  ,  est  nommé  économe 
de  la  même  école. 

—  Le  choix  que  M.  l’inspecteur  général  chargé  de  l’administration  de  l’académie 
de  Paris  a  fait ,  sur  la  proposition  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école 
normale  primaire  d’Auxerre,  des  personnes  ci-après  désignées  pour  diriger  les 
cours  dont  le  détail  suit ,  est  et  demeure  approuvé  ,  savoir  : 
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MM.  l'abbé  Millon,  aumônier  du  collège  ,  —  instruction  morale  cl  religieuse; 

Baleine  ,  régent  au  college,  —  histoire  et  géographie  ; 

Gomard,  gymnastique. 

—  Vu  la  liste  par  ordre  de  méiife  dressée  à  l’issue  du  concours  ouvert  pour  la 
nominal  ion  aux  bourses  créées  à  l’école  normale  primaire  d’Auxerre  ,  tant  sur  les 
fonds  de  l’État  que  sur  ceux  du  département , 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

-I.  Les  sieurs  Plain  (Joseph-Alexis)  et  Thibaut  (Louis-Émile),  sont  nommés 
boursiers  de  l’État  à  l’école  normale  primaire  d’Auxerre. 

2  Ces  jeunes  gens  jouiront  des  avantages  attachés  aux  bourses  qui  leur  sont 
accordées  .  à  partir  de  l’époque  de  leur  entrée  à  l’école.  (  24  avril.) 


5°  INSTITUTIONS  DONNEES  FAR  LE  MINISTRE  AUX  INSTITUTEURS  , 

PAR  ARRÊTÉS  DES  5,  15,  25,  51  JUILLET  ,  50  AOUT,  50  SEPTEMBRE  ET  50  OCTOBRE 

1854. 


NIÈVRE. 

Bercicr  ,  à  Saiut-Verain  ;  Renault  ,  à  Lurci-le-bourg  ;  Carrois  ,  à  Giry  ;  Mauret ,  à 
Neuvy  ;  Vegniat ,  à  Lamarche  ;  Ganneau  ,  à  Entrains  ;  Roy  ,  à  Oudan  ;  Thiéblot ,  à 
Lorme  ,  Boileau  ,  à  Lorme  ;  Demoncourrier,  a  Neuffontaines  ,  Cacreau  ,  à  Brassi  ; 
Philippot,  a  Chalaux  ,  Dessiaux,  à  Corbigni  ;  Bargeot ,  à  Saint-Martin-Dupuits  ; 
Léger,  a  Marigni-l’Eglise  ;  Deboux,  à  Gascogne  ;  Fugcre,  à  Saisi  ;  Gaulon,  à  Ger- 
menai  ;  Robot ,  a  Grenois;  Marais  ,  a  Tannai  ;  Viard  ,  à  Amazi  ;  Gilles-le-doux  ,  à 
Asnois  ;  Colas  ,  à  Lys  et  Saint-Didier;  Coppini  ,  à  Saint-Germain-des-bois  ;  Bizot  , 
à  Fletz-Cuzi  ;  Gourliau,  a  Surgi  ;  Fouchard.  à  Dorneci  ;  Bonnet,  à  Chevroche  ;  Gabué, 
à  Oizi  ;  Gerberon  ,  à  Rix  ;  Brédiaut  ,  à  Ouaigne. 

NORD. 

Déledêque ,  à  Hem  ;  Isbled  ,  à  Ascq  ;  Delporte ,  à  Annappe  ;  Lemoine  ,  à  Quesnoi  ; 
Harbonnier  ,  à  Preuxaubois  ;  Carin ,  a  Louvignie  ;  Ilassault ,  à  Jolimetz  ;  Taquet ,  à 
Englefontaine  ;  Delfosse  ,  à  Bry  ;  Liénard  ,  à  Ghissegnie  ;  Lerat ,  à  Preuxausart  ;  Pré¬ 
vost  ,  à  YVargnie-le-Petit  ;  Stievenard ,  à  Croix;  Delcourt ,  à  AVargnie-le-Grand  ; 
Busignies  ,  à  Maresches;  Waignier  ,  à  Landrecie  ;  Duroisel ,  à  Landrecie;  Bocquillon, 
à  Sepmeric  ;  Many,  a  Locquignol  ;  Lebrun,  a  Neuville;  Claisse,  à  Forest  ;  Bouillon, 
à  Bruille;  Deutrebecq  ,  à  Chàfeau-Labbaye  ;  Poutre  ,  à  Flines;  Richard,  à  Soles- 
mes;  Lanssiaux  ,  à  Seranvillers  ;  Masson  ,  a  Artres  ;  Laurette,  a  Aulnoi  ;  Marissal,  à 
Bellaing  ;  Brucq,  à  Eslreux  ;  Portier,  à  Famars;  Bataille  ,  à  Hauchin  ;  Marissiaux  ,  à 
Herrin-et-Oisy  ;  Lejeune,  a  Marli  ;  Potier,  à  Mondiaux;  Bataille  ,  à  Prouvi  ;  Devaux, 
a  Querenaing  ;  Clery ,  a  Aniches  ;  Lamendin  ,  à  Cantin  ;  Perus ,  à  Bugnicourt  ;  Bou¬ 
langer,  à  Féchain  ;  Dubail ,  a  Goeulziu  ;  Taisne,  à  Masni  ;  Duquesne  ,  a  Noruain  ; 
Devred,  àRoucourt;  Herbage,  à  Pecquencourt  ;  Cornez,  à  Fenain;  Pcnnequin  ,  à 
Somaiu  ;  Despret ,  à  Aix  ;  Michel,  à  Arleux  ;  Demarquette  ,  a  Beuvry  ;  Sevenn  ,  à 
Landas;  Pecqneur,  à  Lécluse;  Devred  ,  à  Monchecourt;  Demolin  ,  à  Auby  ;  Rouzé, 
à  Ecaillon;  Fremery  ,  à  Ferin  ;  Bouché ,  à  Fiers  ;  L’abbé,  à  Flines  ;  Delille,  à  Flines; 
Ducatillon  ,  a  Fressin  ;  Sauvage  ,  à  Marchienne  ;  Carpentier,  à  Raimbeaucourt  ; 
Gratlepanche ,  à  Vilers-au-tertre ;  Lalonx ,  a  Dechy  ;  Tavernier,  à  Saraéon  ; 
Bouillon,  à  Leavarde  ;  Desfontaine  ,  à  Guesmain  ;  Valin  ,  à  Lallaing  ;  Pecqueur  ,  à 
Raches  ;  Moreau,  a  Vred  ;  Jaillant ,  à  Erchin  ;  Martinache  ,  à  Hornaing  ;  Delhay  ,  à 
Cuincy  ;  Durozoy,  à  Marcq  ;  Decloquement ,  à  Roost-Warendin  ;  Variez,  à  Heles- 
mes  ;  Quievy,à  St-Saulve;  Gobert  ,  à  Gonnelier  ;  Bouvard,  à  Armentière;  Lesage, 
à  St-Araand  ;  Bouillon  ,  a  St-Amand  ;  Savary  ,  à  Oxelaëre  ;  Montay  ,  a  Villereau  ; 
Martel, à  Noordpeeue;  Véry,  à  Quieviecbain  ;  Plurbard,  à  Rombies;  Wuillot,  à  Saul- 
tain  ;  ltautoit ,  a  Yerchain  :  Larcauché  ,  à  Havelin  ;  Chienne  ,  a  Hordain  ;  Blin,  à 
Lieu-St-Amand;  Brouta, a  Neuville-sur-f Escaut;  Soyez,  à  Wasues-au-B.icq;  Galand, 
à  Wavrecliain-.-ou.-Faulx  ;  Tourneur,  à  Curgie;  Basly,  .i  Aiiziu  :  Devémy  ,  à  Beu- 
vrage  ;  Tucquet ,  à  Préseau  ;  Alnia  ,  a  Valencienne;  Carlier,  à  NoycÜe-sur-Selle  ; 
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Tison  ,  à  Marquette  ;  Soyez  ,  à  Maing  ;  Dubuissiez  ,  à  Thiant  ;  Davaine  ,  à  Tritb- 
Saint-Léger  ;  Bar,  à  AVallers  ;  Dumont ,  à  Abscon  ;  Tliison  ,  à  Douchi  ;  Carrez ,  à 
Auberchicourt  ;  Drumez  ,  à  Coutiche  ;  Delacroix  ,  à  Lauwin-Planque  ;  Vaillant ,  à 
Orcliies  ;  Leduc  ,  à  Saiut-Wuast  ;  liermequin  ,  à  Beaumont  ;  Gombert ,  à  Fouine  ; 
Duchâtelet,  à  Uaulay  ;  Desnoullet,  a  Uerlies  ;  N'epveux  ,  à  Salomé  ;  Carpentier,  a 
AVière;  Delannoi,  à  Enuevelin  ;  Rauvin,  à  Mont-en-Pevèle  ;  Lefevre  ,  à  Ostricourt  ; 
Égot ,  à  Tourmignie  ;  Macquart  ,  à  Wahaignie  ;  Laurent,  à  Monclieaux;  A'erdrée  ,  a 
Üaubourdin  ;  Delannoi,  à  Fives ;  Devienne  ,  à  Ennetière-en-Weppea- 

OISE. 

Lemoine,  à  Sainte-Eusoie  ;  Boulanger,  à  Dives;  Maille,  à  Retz;  Lefèvre,  à 
Mortefontaine  ;  Buquemont,  à  Agnon  ;  Molin,  à  Couloisi  ;  Lemaire,  à  Traci-Ie- 
Mont;  Dubois,  à  Saint-André-Farivillicrs  ;  Doucet ,  à  Dom  front  ;  Delafontainc ,  à 
Herehus'et  Ploui  ;  Cauèt  ,  à  Moyenneville  ;  Tnntou  ,  à  Sarron  ;  Lefèvre  ,  a  Rantigni  ; 
Ferret ,  à  Remi  ;  Dumez  ,  à  Vauinoise  ;  Personne,  à  Crépi  :  Deherme  ,  à  Crépi  :  Fiez, 
à  Montreuil;  Delarue,  a  Gouy-les-Groseillers  ;  Marais  ,  à  Frénoi-en-Tliel  ;  Obry  ,  à 
Boran  Moranci  ;  Gourlun  ,  à  Neuilli  en  Tliel  :  Leclaire  ,  à  Mouclii-le-Chatil  ;  Yillain  , 
à  Villers-Saint  Sépulcre  ;  Débonnaire,  à  Gourchel. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Chrétien  ,  à  Compïègne. 

ORNÉ. 

Formage,  à  Occaignes  ;  Savarv ,  à  Saint-Pierre- la-Rivière  ;  Leroi,  à  Neauphe  ; 
Fauvel,  a  Tournay  ;  Bazin,  à  Avoines;  Lccœur,  à  Rasnes  ;  Simon,  a  Exmcs  ;  Prieur, 
à  Almenèches  ;  Mortagne,  à  Montmerev  ;  Pescbez  ,  à  Sainte- Honorine  ;  S  >rel  ,  à 
Saint-Aubert  ;  Guillot  ,  à  Briouze  ;  Guérin,  a  Saint-IIilaire;  Libert,  à  Montreuil  ; 
Ruelle,  à  Sainte  Colombe  ;  Poirier,  à  Labaroche  ;  Ernoult ,  a  Champseciet  ; 
Alexandre,  à  Saint-Front;  Petit,  à  Tessé-la  Madelaine  ;  Hue,  à  Tcssé-la-Ma- 
delaine  ;  Salles  ,  à  Tessé-Froulay  :  Lainé  ,  à  Coutcrne  ;  Calbris  ,  à  Moucy  ;  Durai ,  a 
Sainte  Opportune;  Lahuppe,  à  La-Chapelle-Moche  ;  Reboux  ,  à  La-Chapelle-Moche  ; 
Gomas,  a  Saint-Nicolas  Desbois  ;  Vannier,  à  Masle  ;  Bougon,  à  Écouché  ;  Scgouin, 
à  Boucé  ;  Fauvel ,  a  Trun  ;  Louis,  à  Bazoches-au-Houlme  ;  Dibel ,  à  Fonlaine-les- 
Bassets  ;  Lelièvre,  à  Chanu  ;  Sineux  ,  à  Saint-Fraimbault  ;  Toutain  ,  à  Bellon-en- 
Iloulrue  ;  Guillemer ,  à  Lafertéinacé  ;  Blondel ,  a  Laudigou  ;  Auuay  ,  a  Durcet  ;  Gau- 
quelin  ,  à  Bellou  ;  Detaunay  ,  à  Burnou  ;  Burel ,  a  Lacarneille  ;  Fouque  ,  à  Saires- 
la- Verrerie  ;  Lemonnier,  a  Manlilli  ;  Masseron  ,  à  Moutilli  :  Guiboult,  à  Magui-Ie- 
Désert;  Bellcnger ,  à  Bréel;  Burel,  à  Taillebois;  Mauduit  ,  a  Saint-Siméon-de- 
Vaucé  ;  Lory  ,  a  Torchamp  ;  Monsalier  ,  aîL  épinai- Lecomte  ;  Guibout ,  à  Nouant  ; 
Delaunai ,  à  Uron  ;  Perraux,  à  Lemerlerault  ;  Desgraviers ,  à  Cbamboi  ;  Formage  , 
à  Pont-Ëcrepin  ;  Guillot ,  a  Leménil  ;  Guesnon,  à  Plancbe  ;  Peltier,  à  Lebailleul  ; 
Meneut ,  à  Brieux  ;  Desmouts  ,  a  Moutabard  ;  J  chenue ,  a  Saint-Lambert  ;  Bourgoin, 
a  Verrière  ; 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Ledieu,  à  Argentan. 

PAS-DE-CALAIS. 

Gérard,  à  Fresnoi  ;  Ilequet.  à  Ambleleuse  ;  Delattre,  à  Bezinghem  ;  Plaisant  ,  à 
Monchiet  ;  Freville,  à  Givenchi-en-Gohelle  ;  Choquet,  à  Yaulx  ;  Del  .lire,  à  Siins-les- 
Marquions;  Lesage,  àGraincourt;  Beaussart ,  à  Watnbercourt  ;  Vilain,  à  Lorgies  ; 
Dubois,  à  Fontaiue-les-Boulaus  ;  Décobert ,  a  Uernicourt  ;  Cagniard,  à  Frevillers  ; 
Carette,  à  Saint-Pol  ;  Tellier,  à  Matringheu  Yaast ,  à  Choques;  Lemaire,  à  Lic- 
ques  ;  Malderet ,  à  Uermie  ;  Ferton ,  a  AViiue;  Uouchart,  à  Busne  ;  Lavisse,  à 
Mencas;  Larue,  à  Boisjean  ;  Jonaart ,  à  Amelte  ;  Die ,  à  AYaben  ; 

PUY-DE-DOME. 

Faure-Thomas  ,  à  Riom  ;  Pourtier,  à  Bronttont  :  Bacon,  à  Plauzat  ;  Guérin,  à 
Saint-Dier  ;  Meilhodon,  à  Egliseneuve;  Serciron,à  Saint-Gervais  ;  Belin,à  S'-Ignat  ; 
Barharin  ,  à  Champeix  ;  Coudert  .  à  Fiat  ;  Fouillouze,  à  Brassac  ;  Prunet,  a  Pont- 
gibaud  ;  Rastoix,  à  Yillosauges  ;  Labonne,  à  Chapdes-Beaufort  ;  Devrat ,  a  Marsat; 
Grenet,  à  Saint-Mvon  ;  Morget,  à  Chatelguyon  ;  Bonnefond  ,  à  Bussière  et  Priens  ; 
Fandeleur,  à  Beauregard  ;  Gaultier,  à  Romagnat  ;  Vidal ,  à  Ceyrat  ;  Chabaud,  à 
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Chauriat  ;  Madeuf,  à  Saint  Nectaire  ;  Bizary ,  à  Jumeaux  ;  Ramacle ,  à  Tauves  ;  Ma- 
lard  ,  à  Saint-Amand-Tallende  ;  Martin ,  a  Chanonat  ;  Lemercier-de-Maisoncclle  ,  à 
Maliutras  ;  Tixier,  à  Menetral  ;  Soulier,  à  Pionsat  ;  Marmoiton,  à  Issac-Latourette; 
Blazeix,  à  Aubiat  ;  Deschamp,  à  Gimeaux  ;  Duligner,  à  Ris;  Fustier  ,  aux  Pra- 
deaux  ;  Ronehaud,  à  Vensat;  Ronchaud,  à  Efliat  ;  Julieu,  à  Mozac  ;  Roche,  à  Beau¬ 
mont  ;  Désévaux  ,  à  Montaigut  ;  Blanchet,  à  Charbonnière  ;  Labrosse,  à  Beauregard  ; 
Borot,  à  Varenne  ;  Labrosse,  a  Saint-Genès-du-Retz  ;  Arnaud,  à  Nescners  ; 
Martin,  à  Sauxillange  ;  Mage  ,  à  Meiihaud  ;  Béal,  à  Olmet  ;  Tricollet,  à  Puy-Guil- 
laume  ;  Vacherias,  à  Chateldon. 

PYRÉNÉES  (BASSES). 

Labat,  à  Pau  ;  Duprat,  a  Sauvagnon  ;  Doumec  ,  à  Astis  ;  Peré  ,  à  Theze  ;  Petit,  à 
Artigueloutan  ;  Francez,  a  Mavailles;  Mestressat,  à  Loris  ;  Miqueou,  à  Lescar  ;  Fré¬ 
chède^  Lescar;  Conte  ,  à  Bilhère  ;  Audap-Soubie,  à  Beyrie  ;  Pelosis,  à  Aubin  ; 
Dabadie,  à  Dourny  ;  Labourdette,  à  Loos  ;  Barberon,  à  Rontignon  ;  Baradat,  à 
Argelos;  Pucheu  ,  à  Barinque  ;  Cassou-Capdevielle ,  à  Uzein  ;  Juge-Boulogne,  à 
Gelos  ;  Majourau  ,  à  Bournos  ;  Souverbielle  ,  à  Idron  ;  Tapia  ,  à  Maucor  ;  Domecq,  à 
Lezons  et  Mazères  ;  Baqué,  à  Rontignon  ;  Bergerot ,  à  Narcastel  ;  Lagrabette,  à  Angos; 
Saenz,  à  Orthez  ;  Noyé,  à  Lendresse;  Passema,  à  Ossenx  ;  Fourcade,  à  Andrein  ; 
Lembeye-Hau,  à  Lagor  ;  Sarraude ,  à  Montastruc  ;  Sarraillet,  à  Viellenave  ; 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  le  sieur  Guilhaumou  ,  à  Pau. 

PYRÉNÉES (HAUTES). 

Lapelle-Menjoulou  ,  à  Estirac  ;  Bayerque,  à  Gazave  ;  Berié,  à  Loudervielle  ;  Bon¬ 
neau,  à  Tramesàigues  ;  Hourquet,  a  Salles. 

RHIN  (  BAS  ). 

Metzger,  à  Grendelbruch  ;  Rengel,  à  Eikhoffen;  Schœffer,  à  Handschuheim  ; 
Clémentz,  à  Ballbronn  ;  Seyfried ,  à  Flexbourg  ;  Schœffer,  à  Engenthal  ;  Baur  ,  à 
Ostwald;  Dis,  à  Ottersiviller;  Weter,  à  Kirchheim  ;  Rinck,  à  Soultz-sous-Foret  ;  Bau- 
singer,  à  Rosfeld;  Hertzog,  à  Westhausen  ;  Bernard,  àWingen;  YVill,  à  Schœnbourg  ; 
Rell,  à  Lixhausen;  Moss,  à  Sundhausen  ;  Froestler,  à  Marmoutier;  Engel ,  à  Reu- 
tenbourg  ;  Niess,  à  Puberg;  Royer,  a  Strasbourg  ;  Stiilz  ,  ibid.  ;  Strilz,  ibid.  ;  Cas- 
pard,  ibid.  ;  Meyer ,  ibid.  ;  Illes ,  ibid.;  Schmidt,  ibid.  ;  Lambs ,  ibid.  ;  Reussner  , 
ibid.;  Ileiligenstein ,  ibid.;  YVabnitz ,  ibid.;  YVaegener,  ibid.;  Mossler,  ibid.; 
lias  trier,  ibid.  ;  Uecnemann,  ibid.;  Fischer,  ibid.;  Kampmann,  ibid.;  Ennery, 
ibid-  ;  Schwacli,  à  Altorf  ;  Amann,  à  Deinsheim  ;  Blum,  à  Dorlislreim  ;  Meyer,  ibid.  ; 
Herr ,  à  Ergersheim  ;  Uetzel ,  à  Greswiller  ;  Schuhler ,  à  Jleiligemberg  ;  Eisenmenger , 
à  Molsheim  ;  Mever  ,  à  Mutzig  ;  Reitii ,  à  Niderhaslach  ;  Heinrich  ,  à  Oberhaslach  ; 
Meyer  ,  à  Still  ;  Zimmermann,  à  Soultz-les-Bains  ;  Tnestler  ,  à  Achenheim  ;  Stahl  , 
à  Bischheim  ;  Kuppenheim,  ibid.  ;  Brumder,  à  Bruschurckersheim  ;  Erb  ,  à  Eckbols- 
lieim  ;  Schnœbelé  ,  à  Eckbolsheim  ;  Eberhardt,  à  Itangenbiethen  ;  Grimm  ,  à  Uœn- 
heim;  Ochsmann,  à  Hœnheim;  Sieffcrt,  à  Kolbsheim  ;  Schœffer,  à  Lampertheim  ; 
Wurtz ,  à  Lampertheim;  Iiamm  ,  a  Mittelhausberg  ;  Hausser,  à  Mandolsheim  ; 
Schiltz,  à  Niderhausberg  ;  Hild  ,  a  Oberhausberg  ;  Buheiker  ,  à  Oberschoeffolsheim  ; 
Brann  ,  à  Schiltigheim;  Laucher  ,  à  Schiltigheim;  Dach  ,  à  Souffelweyersheim  ; 
Trappler,à  Wolfisheim  ;  Brif ,  ibid.  ;  Dock  ,  Ittenheim  ;  Eberhardt ,  à  Blaesheim  ; 
Schiffmacher,  à  Eschau  ;  Walter,  à  Grispoltzheim;  Borschneck,  à  Holtzheim  ;  Kautz, 
à  Ichtratzheim  ;  Palmer,  a  Illkirch  ;  Geng ,  à  Lingolslieim  ;  Meyer,  à  Entzheim  ; 
Eck ,  à  Plobsheim;  Berchu,  a  Schlestadt  ;  llust ,  a  Vendenheim  ;  Schuster  ,  à  YVit- 
tershcim  ;  Wengler  ,  à  Fort-Louis  ;  Schmutz  à  Ernoslheim  ;  Ernst  à  Hallen. 

RHIN  (HAUT). 

Worms,  à  Belfort  ;  Routhier,  à  Esserl;  Girard  ,  à  Bourg  ;  Schmidt,  à  Wittenheim  ; 
Fix  ,  à  Niedermorschwiller  ;  Wackermann  ,  à  Lutterbaclr  ;  Wantz ,  à  Mulhausen  ; 
Vanlz  (George)  ,  à  Mulhausen;  Vantz(Jenn)  ,  Ibid;  Escheulatier  ,  à  Sainte-Croix- 
aux-mines  ;  Grassmaun  ,  à  Frélaud  ;  Simon,  à  Lapoutraye  ;  Gerstweilen.  a  Lalle- 
tnand-Rombach  ;  Schallinann  ,  a  Sai nte-M.irle- mx-Mines  ;  Gérard  ,  à  Labaroche  ; 
Knnfz  ,  a  Samte-Marie-aux- Mines  ;  Wabnitz,  é  Fertrux  ;  Mobilier  ,  à  Sainte-Marie- 
oux-Mines  ;  Sara,  Ibid.;  Lorentz  .  Ibid  ;  Rotliéa  ,  Ibid  ;  ChappuSs  ,  à  Anjoutes  ; 
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Chapellié,  à  Eguenigue  ;  Py  ,  à  Aupuix  ;  Charberet ,  à  Petite-fontaine  ;  Lidy  ,  à 
Rammersmatt;  Casser,  à  Oberbruck.  ;  Wilhelm  ,  à  Ruelisheim  ;  Moser,  a  Kappelen  ; 
Weil  ,  a  Wintzeriheim  ;  Triollet,  à  Menoncourt;  Resslen  ,  a  liecken  ;  Thiéhaud  ,  a 
lîelhonvilliers  ;  Gulling,  à  Guewcnalten;  Mandrux,  à  Dorans  :  Clere  ,  à  Beaucourt; 
Kuntz  ,  à  Kaysersberg  ;  Meyer,  à  Wiltelslieim  ;  Armbrusler,  à  Zimmerhach  ;  Eichert, 
a  Dornacb  ;  Schmitt ,  à  Brunslatt  :  Iviller  ,  à  Stetten  ;  Kami  ,  à  Dietw i lier  ;  Guiitzer, 
à  Barleimheim  ;  Baumann,  à  Helfranlzkirrh  ;  Dotterer  ,  à  Landser  ;  Gugenbrrger,  à 
Flnxlanden;  Ellzer,  à  Sierentz  ;  Giewg,  à  Ulllieim  ;  Althaus,  a  Batteuheiin  ;  Hug  ,  a 
Habslieim  ;  Saltzmann,  à  Illsach;  Burgaïf,  à  Berhgoltz  ;  Bader,  àMunwiller;  Froe- 
lich  ,  à  Mulhau  en  ;  Morlot,  à  Belfort  ;  lelil,  a  Eguisheim;  Eorum,  a  Wickersclnvir  ; 
Schmitt,  à  Wentzwiller  ;  Grandjean  ,  a  Moutboulou  ;  Girard,  à  Feschet-Eglise  ;  Ua- 
lelle,  à  Uoppe  ;  Dubail ,  à  Auxelles-bas. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Rominger  ,  à  Bergheim. 

RHONE. 

Joubert ,  à  Saint-Leger  ;  LofTray  ,à  Ause  ;  Peloux,  à  Moranie  ;  Bcrnay  ,  à  Ville- 
sur  Jarnioux  ;  Grouillet ,  a  Pouilly-  le-Monal  ;  Verjus  ,  à  Baguols  ;  Mollard  ,  a  Oingt  ; 
Final,  à  Coiguy;  Siivestrc,  à  Liergues;  Vaissière ,  à  Charnay  ;  Paillasson,  a  Pom¬ 
miers  ;  Braillon  ,  à  Saint-Cristophe  ;  Husserl  ,  à  Letra  ;  Laumond  ,  à  Suiut-Genis-La- 
valj  Caillot,  à  Sainte-foy-lcs-Lyon. 

SAONE  (HAUTE). 

Segaux ,  à  Ave  ;  Guillaume  ,  à  Moutot  :  Pouilley,  à  Brotle  ;  Dupain,  à  Ehuns  ;  Des¬ 
champs  ,  a  Santenot  ;  Besson  ,  à  Ecqueviilei  ;  Terrier,  à  Cognicres  ;  Pautret,  a  Boui- 
guignon  ;  Etienney  ,  à  Betancourt;  Meueslret  ,  à  Denèvre  ;  Lazard  ,  a  Villefraucou  ; 
Gaudiot ,  à  Fouvent-Laville  ;  Lardez  ,  à  Senargent  ;  Brun,  a  Moimai  etc.  ;  Grandjean, 
à  Franclievelle  ;  Reignier ,  àLacorbière;  Theurei ,  a  Damvallci  ;  Didier  ,  a  Rubans; 
Borey  ,  à  Magnivrai  ;  Menigos  ,  à  Riguovelle  ;  Lé‘careux  ,  à  Champei  ;  Lalloz  ,  à  Be- 
lonchamp  ;  Billet ,  à  Lacreuse. 

SAONE  ET  LOIRE. 

Cernesson  ,  à  Gennelard  ;  Maillet,  à  Pcronne;  Ménétrier,  à  Saint-Cosmes ;  Loge  , 
à  Gergy  ;  Loge,  à  Verjus  ;  Curellon,  à  Royer  ;  Guilleminot,  à  Barnai  ;  Guyon  ,  à 
Bragni  ;  Bernard  ,  à  Charcei  ;  Poirier,  à  Geuouillé  ,  Stenzel,  à  Moroges  ;  Genevrier,  a 
Saint-Germain  ;  Manvallier ,  à  Lavilleueuve  ;  Max  ,  à  Lerousset  ;  Gresse  .  à  Perreci- 
les-forges;  Laurent  ,  à  Charoiles  ;  Guillaud  ,  à  Epinac;  Lucolte  ,  à  Sully  ;  Perrin  ,  à 
Plotle  ;  Vernay  ,  à  Changi  ;  Thomassou  ,  à  Saint- Jean-des-vignes  ;  Ducrot,  à  Lugni  ; 
Percherancier,  à  Chevagui  ;  Lamy,  Latagnière  ;  Nicaudet,  à  Saiut-Reraiu  ;  Massouet  , 
à  Saint-Martin-de-Commune  ;  Riboulet  ,  à  Saillenard  ;  Billy  ,  à  Saint-Etienne  ;  Ma- 
tros,  à  Lafrette  ;  Limoges,  ailontrel  ;  Douliairet,  à  Saint-Bonnet  ;  Billebaud,  à  Ciry  ; 
Canot,  à  Flacei;  Camus,  à  Saint-Marlin-du-Mont  ;  Prost  ,  à  Savigni-en-Rerermont  ; 
Perret,  à  Savigni-des-Gaubards  ;  Laueyrie,  à  Cuiseanx  ;  Petiot,  à  Saint-Usuge  ;  Guil- 
lot ,  à  Dampierre;  Guiuard,  à  FreUeraus  ;  Brillât,  a  Monlconi  ;  Lavrut,  à  Varennes- 
sur-le-Doubs  ;  Guerillot ,  à  Lays-sur-Doubs;  Buisselol,  a  Froulenard  ;  Bugnct  ,  à 
Beaurepaire  ;  Gay,  a  Le-Fai  ;  Sorgues,  a  Varenne-Saint-Sauveur  ;  Jauiaud,  à  Miroir  ; 
Lenoble  ,  à  Cuiseri  ;  Jacquier  ,  à  Huilly  ;  Paul  ,  a  Lagencte  ;  Burdin  ,  a  Orme  ;  Bar- 
raud,  a  Semandre  ;  Paul,  à  Devrouze  ;  Degouilles  ,  a  Bouhan  ;  Guillemin,  à  Frangi; 
Tripier,  à  Suint-Germain-Üubois  ;  Pellerier,  à  Serrigui  ;  Gabillet,  a  Thurei  ;  Perrault, 
a  Batte;  Plissonuier  ,  a  Lachapelle-Tecle  ;  Boussaud  ,  a  Mène  treuil. 

SARTRE. 

Javary  ,  à  Sainte-Carotte  ;  Merienne  ,  à  Ponce’  ;  Deneu  ,  à  Parigné-Levêque  ;  Thou- 
zard,  a  Etival-lcs-Lemaus  ;  Girault ,  à  Dangeul  ;  Oger,  a  Courgaius  ;  Gosuet ,  a 
Mellerai  ;  Adet,  à  Chevancé  ;  Gobet ,  à  Dissé-sur-Bailou  ;  Oger,  a  Assé-le-Riboul  ; 
Etienne,  a  Contilly  ;  Lahbé,  a  N’eufchatel  ;  Maillard,  à  Saône  et  Paiiou  ;  Rives  ,  a 
Saiut-Ouen-en-Belin  ;  Poirier,  a  Changé  ;  Gond.ird,  à  Ruillé-sur  le  Loir;  Richer  , 
à  Beaumont-la-Chartre  ;  Broissin  a  Suiul-Pierre-de-Ghevillé  ;  Gilbert,  a  Saiut-Pierre- 
de-Lorouer;  Brébion,  à  Courdemanche  ;  Soûlas,  a  Lamnac  ;  Broussillon  ,  à  Saint- 
Deuis-Ues-Coudrai  ;  Legras ,  à  Coulombiers  ;  Cabaret ,  à  Nonans  ;  Lemoine ,  à 
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Moitron  ;  Fonrmy,  à  Sceaux;  Corbiu,  à  Ciierreau  ;  Marchand,  à  Lafresnaic  ;  Do- 
rison  ,  à  Déhault  ;  Bigot,  à  Saint-Aignan  ;[Crestot ,  a  Leluart  ;  Lahaye  ,  à  Rouessé- 
Fonfaine;  Deniau,  à  Lachapelle-Dubois;  Ghanteloup  ,  à  Saint-Victor  ;  Guy,  à 
Monhoudou  ;  Lebrelon,  a  Nogent-le-Bernard  ;  Pasteau,  à  Laflcche  ;  Clottereau  ,  à 
Ferie  ;  Goubard  ,  à  Sarie  ;  Bellière-1  amollie  ,  à  (  hantenai  ;  Tiralay,  à  Saint- 
Pierre-Jes-Bois  ;  Dulac ,  a  Leruans  ;  Bouviee,  à  Chemiré-en-Charnie  ;  Chartier,  à 
Saint-Syinphorien  ;  Chaitlon,  à  Beau  fa  i  ;  Benoist,  à  Ruille-en-Champagne  ;  Ilunault, 
à  Fai  et  ChaulFour  ;  Merland  ,  à  Allonnes  ;  Leproust .  à  Saiut-Remis-de-Fillé  ;  Heur- 
tebize ,  a  Bouez;  Aubry,  a  Auvers-sur-Montfaucpn  ;  Drouet  ,  à  Cures;  Feré,  à  Ma- 
rigné  ;  Chevreau ,  à  Lachartre  ;  Derouaulf ,  à  Avenne  ;  Thibault ,  à  Corme  ;  Deliége  , 
à  Anciue  ;  Piton,  à  Montmirail;  Guy,  à  Saint -George-du-Rozai  ;  Lelard,  à  Saiut- 
Ulpliace;  Blossier,  à  Saint-Germain-de-la-Coudre ;  Goultier,  à  Mamers;  Moulin,  à 
Lechevain  ;  Halet,  à  Champuissant  ;  Goyet,  à  Oisseau  ;  Lindet ,  à  Assé-le-Boîr.e  ; 
Neveu,  àVilaine-Lacarelle, Violette,  à  Doucelle  ;  Bigot ,  à  Douillet  ;  Jamin  ,  à  Luchc  ; 
Proust ,  à  Saint-Jean-de-Lamotte  ;  Guyon  ,  à  Sablé  ;  Prieul ,  à  Sablé  ;  Poidevin  ,  à 
Saint-Jean-du-Bois  ;  Auger,àCré;  Bourgneuf,  à  Dissé-sous-Lelude  ;  Bignon,  a 
Epmeu-le-Chevreuii  ;  Natier,  à  Cliampagné  ;  Bellanger  ,  à  Laquinte  ;  Bullanger, 
à  Aigné  ;  Surget,  à  Tassillc  ;  Greiller,  à  Yvré-Lévêque  ;  Bozoge,  a  Sainte-Sabine. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Richard  ,  à  Beaumont. 

SEINE. 

Uultemin  ,  à  Boulogne  ;  Legand  ,  à  Gentilli ,  Mansart ,  à  Montreuil  ;  Janvier,  à  Ân- 
toni  ;  Guedé,  à  Bourg-la-Reine. 

SEINE-ET-MARNE. 

Changy  ,  à  Laval  -  Saint  -  Germain  ;  Ricard,  à  Jablines  ;  Franquin  -  de-Mon- 
tendre  ,  a  Aubepierre  ;  Maillot,  à  Aubigny;  Lambert,  à  Rlandy;  Chauveau,  à 
Boissise-U-Bertraud  ;  Delaforge,  à  Bombon;  Chevalier,  à  Brie-Comte-Robert; 
Maslard,  à  Gely  ;  Miller,  a  Champeaux  ;  Canet,  à  Chartrelles  ;  Jonchery,  a  Châtres; 
Galle ,  a  Closfontaine  ;  Deviercy,  a  Combslaviile  ;  Quirion  ,  à  Courqut  taine  ;  Masson, 
à  Courlomer  ;  Gasc ,  à  Dammarie-les-Lys  ;  Bizet ,  à  Evry-les-Chateaux  ;  Vilt  ,  à 
Favières;  Besnard,  a  Fericy;  Baudoin ,  à  Ferolles-Antilly  ;  Blondeau,  à  Fleury; 
Delaforge,  i  Fousu  ;  Bouché,  à  Gretz  ;  Lefèvre,  a  Guignes;  Bouxel,  à  Lachapelle- 
Gauthier  ;  Maillet ,  au  Châtelet  ;  Fayolles,  à  Lescéveunes;  Magot,  à  Lésigny  ;  Fou- 
que,  à  Lieusaint  ;  Dumet,  à  Liverdy  ;  Perrot,  a  Machault  ;  Duvunt ,  à  Moissy-Cra- 
mazel  :  Cuit  tard,  à  Ozouer-la-Ferrière  ;  Pénard  ,  a  Ozouer-le-Voulges  ;  Chevallier  , 
a  Perthes  ;  Lelong,  a  Presles  ;  Deletain  ,  a  Quiers;  Dubarle,  à  Reau  ;  Husson ,  à 
Roissy;  Jaçquinot ,  à  Saiut-Germain-Laxis  ;  Hanat,  a  Savigny-le-Temple  ;  Bicholf, 
à  Seineport  ;  Corbiu,  a  Solers  ,  Séjourné,  à  Valence  ;  Dauge  ,  à  Varcddes  ;  Dagberl, 
a  Thieux  ;  Deviercy  ,  a  Argent  ièris  ;  Gohlet ,  à  Chaumes;  Laurent,  à  Bréau  ;  Gro- 
gnot ,  à  Chailli  ;  Vaumoriu  ,  a  Crisenoi  ;  Lacroix  ,  à  Lemée  ;  Moussé ,  a  Mainie  ; 
Pouligni ,  à  Mormant  ;  Mauguin  ,  à  Ozouer-le-Repos  ;  Petit,  a  Pontault  ;  Gibert ,  à 
Pontcarré  ;  Jumeanx  ,  à  Saint-Martin  ;  Fillol ,  à  Saint-Sauveur  ;  Roubault ,  à  Saint- 
Oueu;Genty,  a  Tournan  ;  Tau,  a  Vaux-le-Penil  ;  Cherfils,  à  Vert-Saiut-Denis  ; 
Godet,  à  Villemareuil  ;  Rourgery  ,  à  Fublaines;  C.haumet ,  à  Coubert;  Goussier,  à 
Grcgy  ;  (  anet  ,  à  Livry  ;  Vacheron,  à  Verneuil  ;  Delaunay  ,  à  Saint-Fai  geau  ;  Julien, 
a  Villeneuve-sur-Bellot  ;  Bénard,  à  Ormeaux;  Fournier,  a  Sainte-Colombe  ;  Délé- 
lain,  à  Rampillon  ;  Noël,  à  Noisi-sur-Ëcole  ;  Lucas,  à  Saint-Augustin  ;  Bellier ,  à 
Nemouis  ;  Dubarle ,  à  Vert-Saiut-Denis  ;  Degrais ,  à  Saint-Mlri ,  Perrin,  à  Fontainc- 
Fourcbé  ;  Dallé  ,  à  Voulton  ;  Besnard ,  a  Rubelles  ;  Goussier ,  a  Servon  ;  Pernot ,  a 
Cbatillon-Laborde  ;  Bouché,  à  Courtri;  Deshors  ,  à  Guérard  ;  Chappce,  à  Bernai  ; 
Léofold  ,  a  D.immartin  ;  Adrot,  à  Fareraoutiers  ;  Beaunier,  à  Fontenai  ;  Monin  ,  à 
Lachapelle-lger  ;  Carillon,  à  Lahoussaie  ;  Vannier,  à  Lumigni  ;  Jardin,  a  Mor- 
teorf  ;  Boin  ,  a  Neuf-Moutiers  ;  Pelion ,  à  Touquin  ;  Hérisson,  a  Rozoi  ;  Laurent, 
à  Tijeaux;  Hameau,  à  Vaudoi  et  Planoi  ;  Confier,  à  Yilbert;  Pelion,  à  Vdle- 
neuve-Lecomle  ;  Antoine,  à  Bellot;  Nitot ,  à  Boitron  ;  Lesueur,  à  Chauflry  ;  Tor- 
chet,  a  Doue;  Dupuis,  à  Hondevilliers ;  Gallot,  à  Latretoire;  Bertbemet,  a  Alon- 
dauphin  ;  Pinard ,  à  Orly  ;  Rosay  ,  à  Rebais  et  Saint-Léger  ;  Adrien,  à  Sablomiicre  ; 
Bonnet,  à  Saiut-Cyr  et  Saint-Ouen  ;  Dumenil,  a  Saint-Denis;  Berlliemet,  à  Ver- 
delot  ;  Gompoiuville  ,  à  Auluoi  ;  Aureix  ,  àBeautlieil;  Gonlier,  à  Boissi-Ie-Chatil  ; 
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Bénard,  à  Clinilli  ;  Gibert,  à  Gnérard;  Picot,  à  Lacelle;  Lacour,  a  Maisoncclle  , 
Joncliéry  ,  a  Mauperthuis  ;  Lefevre,  à  Mourroux ,  Goblet,  à  Saints  et  Laboissière  ; 
Laliaye  ,  a  Charlronges;  Tuitre,  à  Choisi;  Farde,  à  Chevru  ;  liordier,  a  Lacha¬ 
pelle;  Coradin,  à  Laferté-Gaucher  ;  Gateau  ,  à  Lescherolles  ;  l’illiol ,  à  Marolle; 
Paillard,  à  Saint-Martin-des-Champs;  Lemaire,  a  Saint-Remi-de-la-Vanne  ; 
Louis,  à  Saiul-Siméou. 

SEIN'E-ET-OISE. 

Choisne  ,  à  Montfort  ;  Jauliu,à  Auteuil;  Bourgeon,  à  Boissi;  Blondeau,  à  Beynes; 
Davoust,  à  Beboust  ;  Prunier  ,  a  Flexanville;  Doulé  ,  à  Gasluis-Laqueue;  Techerot , 
Ibid',  Fié,  à  Gros-rouvre;  Charlier,  a  Lesmenals;  Cuinet,  à  Mareil  ;  Belhomine  ,  à 
Neauplile-Cliâfeau  ;  Guillot,  a  Neauphle-Levieux  ,  Follet,  a  Orgcrus  ;  Thibault,  a 
Letremblay  ;  Lubin  ,  à  Yicq  :  Guillard,  à  Thoiri  Maraioe,  à  Septeuil;  Gcrmond, 
à  Esmancé  ;  Landin  ,  à  Labbeville  ;  Chaprou ,  à  Nerville  .  Presle)  ;  FeiUeux  ,  à  Adain- 
ville  ;  Sarriau ,  à  Bazainville  ;  Sebille  ,  à  Courgent  ;  Bénard  ,  à  Dammartin;  Daviron, 
à  Gambais  ;  Potel ,  a  Gressei  ;  Laine  ,  a  Iloudu  ;  Coulant  ,  i  Longues  ;  Boullaud  ,  a 
Montchauvet;  Lebas  ,  a  Orvilliers;  Robert,  à  Prunai-le-Temple  ,  Perrier  ,  à  Riche- 
bourg  ;  Fricliot  ,  à  Saint-Martin-des-Champs  ;  Plaisant ,  à  Tilly  ;  Maliée  ,  a  Cliatou  ; 
Lefèvre  ,  à  Fourqueux  ;  Barault ,  à  Saiut-Germaiu-en-Laye  ;  Alaisant ,  a  Meudon  ; 
Delarche ,  a  Chaville;  Tourbier,  a  Saint-Cloud;  D’hardivillier,  à  Garches  ;  Foulon  , 
à  Yille-d’Avray  ;  Demongeot ,  à  Vaucresson;  Friou,  à  Juvisi;  Guilbert,  a  Ciiamplau  ; 
Badin,  à  Versailles  ;  Devimeux  ,  a  Mareil-filarli  ;  Chevallier,  a  Lej)ccq;  François  ,  à 
Berne  ;  Petit ,  à  Survilliers  ;  Chaprou  ,  à  Andrésy  ;  Dutertre  ,  a  Arnouville  ;  Le¬ 
comte  ,  à  Boinvilliers  ;  Calmeau  ,  à  Buchelai  ;  Girard  ,  à  Epones  ;  Croiset ,  à  Lafa- 
laise  ;  Pelletier  ,  à  Guerville  ;  Bonnin  ,  a  Jumeauville  ;  Cocillet  ,  a  Mantes  ;  Cler- 
geon  ,  à  Rosny  ;  Delahaye  ,  aSoiudre;  Carlu  ,  à  Vert  ;  Denis,  à  Villette  ;  Parise  , 
à  Rosai  ;  Ferrier,  à  Poissi  ;  Bosue,  a  Marcoussis  ;  Perot.  a  Fontenai-les-Briis;  Tro- 
chard ,  à  Les  Bréviaires  ;  Chartier  ,  à  Oriemout  ;  Maillard  ,  à  Villepiute  ;  Margallé  , 
à  Gometz-le-Chàtel  ;  Lenormand  ,  à  Mareq  ;  Leroy  ,  à  Yilliers-Saint-Frédéric  ;  Bour¬ 
don  ,  à  Blaru  ;  Debellay  ,  à  Mézières  ;  Gasquin,  a  Bois-Robert  etc.  ;  Calmeau  ,  à 
Gassicourt  ;  Fouchon  ,  à  Goussorrville  ,  Sableau  ,  à  Mantes  :  Chouquet ,  à  Frérné- 
court  ;  Fourgon  ,  à  Ableiges  ;  Jaequin  ,  a  Ecouen  ;  Charpentier  ,  a  Arronville  ;  Mon- 
voisin,  à  Avernes  ;  Debellay,  a  Lebellei  ;  Cohat  ,  a  Berville  ;  Boullet ,  a  Chars; 
François  ,  à  Sery  ;  Leclerc  ,  à  Commeni  et  Moussi  ;  Barbier,  à  Condecourt  ;  Cocu  , 
à  Cormeille;  Delamotbe,  à  Courcelles  ;  Mouflette,  à  Epiais  et  Rhus;  Morand,  à  Fre- 
maiuville;  Doremus  ,  à  Gouzengrez  ;  Barnabot  ,  a  Grisi  ;  Flichy,  a  Guiri  ;  Prunier, 
à  Ilaiavillier  ;  Fucliet ,  à  Louguesse  ;  Piscot ,  à  Marine  ;  Barbier  ,  a  Mongeroult  ;  Cha- 
pron  ,  à  Neuilly  ;  Barthélemi ,  à  Nucourt  ;  Devergie  ,  a  Lepcrchai  ;  Ravoisy  ,  à  Sagi; 
Chopart,  à  AYs;  Bernier ,  à  Valangoujard  ;  David,  à  Vigny;  Chouquet,  a  Fre- 
mecourt  ;  Baranton,  a  Angerville  ;  Ret ,  à  Méréville  ;  Buüétrille  ,  a  Pussai  ;  Bulfe- 
tault ,  à  Mounerville  ;  Lacheny  ,  à  Saclas  ;  Marc.handon  ,  à  Saiut-Cyi  Larivière  ;  Le- 
riche  ,  à  Guitrancourt  ;  Tremblay  ,  à  Gironville  ;  Adde  ,  a  Asnirèe  sur  Oise  ;  Savou- 
ret ,  à  Bellefontaine  ;  Adrien  ,  à  Pecqueuse. 

SEINE -INFÉRIEURE. 

Villard  ,  à  Tremanville  ;  Cantais,  àYvetot  ;  Petit,  à  Puisenval  ;  Levillain  ,  à  An- 
villiers  ;  Lejeune  ,  à  Mortemer  :  Poigny  ,  à  Guerville  ;  Vierpont ,  à  Ingouville  ;  Le¬ 
fèvre,  à  Nointot;  Lefèvre,  à  Manéglise  ;  Baudet  ,  a  Bully  ;  Crosuier  ,  à  Sigi  ;  Béren¬ 
ger  ,  à  Thil  Riberpré  ;  Dumesnil,  à  Beaussault  ;  Leplichey  ,  a  Rouen;  Michelin, 
Ibid ;  Christophe,  a  Mesnil-Panneville  ;  Barré,  à  Val  de  la  Haye  ;  Julien,  à  Bois- 
d'Ennebourg  ;  Iîariau  ,  à  Toqueville-Benarville  ;  Leroux,  à  Fontaine-Lamallet  ; 
Dumont  ,  a  Octeville  ;  Catelain  ,  à  Saint-Gilles-La-.ieuville  ;  Feré  ,  à  Serqueux;  Cam- 
pion  ,  a  Valliquerville  :  Lelaumier  ,  à  Fauville  ;  Delassise,  à  Foucard  ;  Bion  ,  à  Nor- 
manville;  Bénard  ,  à  Saint-Jean  du  Cordonnai  ;  Neveu  ,  a  Bois-Cuillaurae  ;  Cha- 
vanieux  ,  à  Saint-Martin  eu  Campagne  ;  Bouterre  ,  a  Varedgeville  :  Nicolas  ,  à  Imble- 
vi Ile  ;  Vermont  ,  a  Gremouville  ;  Veret,  à  Veauville  ;  Lemonnicr  à  Boishimout  ; 
Poullain  ,  a  ToufFreville  ;  Caillot  ,  a  Caudebec  ;  Ablin  ,  a  Don  lcville  ;  L  imbard  ,  a 
Uarcanville  ;  Deuiéport,  à  Reuville;  Saunier,  a  Roquefort;  L:berge  ,  a  Déberville  ; 
Deniéport ,  à  Manne  ville;  Duboc,  a  Tiettreviile  ;  Etienne,  a  Ypreville-Beville  ;  Le¬ 
gros,  à  Betteville  ;  Ilauchecorne  ,  a  N.-D. -du-Bec  :  Fouquet,  a  Maromme  ;  Plan- 
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:bon  ,  à  Saint-Pierre-de-Franqueville  ;  Bazille  ,  à  Etretteville  ;  Lecroq;  à  Daubeuf- 
serville. 

DECX-SÈVRES. 

Croizin  ,  àBéceleux;  Michel ,  à  Busseau  ;  Laurent,  à  Saint-Maixent-de-Beugué ; 
Servais,  à  Beugnon;  Soulisse,  à  Cherveux  ;  Brisson  »  à  Coulon;  David,  à  Saint- 
Florent  ;  Pointeau  ,  à  Magné  ;  Sicot,  à  Saint-Laurs;  Delapierre  ,  à  Cours  ;  Hardi , 
k  Arcais;  Bonnemain  ,  à  Augé;  Poncet,à  Coulonge-sur-PAntin;  Papot,  à  Romans; 
Baruteau,  à  Vallans  ;  Venant,  à  Villiers-en-Plaine  ;  Joyaux,  à  Azai-le-Brùlé  ; 
Pironneau,  à  Chizé;  Guyochon,  à  Chey  ;  Givard  ,  à  Saint-Martin-d’Eutringues  ; 
Guimard ,  a  Prailles  ;  Vallet  ,  à  Brioux  ;  Marché ,  à  Vitré  ;  Chauvineau  ,  à  Goux  ; 
Baibereau  ,  à  Bougon  ;  Groussard  ,  à  Saint-Martin-les-Melles  ;  Delavaie,  à  Bouillé  ; 
Delezai ,  à  Loizé  ;  Coûtant ,  à  Les  Aubiers  ;  Godellon  ,  à  Faie-sur-Ardin  ;  David,  à 
Lejai  ;  Martineau  ,  à  Bouin  ;  Varlet ,  à  Melle;  Foisseau,  à  Saint-Léger  ;  üoumeau  , 
à  Aiffre  ;  Perrain  ,  à  Niort  ;  Bouchet ,  à  Niort  ;  Chabot ,  à  Belleville  ;  Girard ,  à  Sou- 
vigné  ;  Canard ,  à  Saint-Maixent  ;  Denizeau  ,  à  Sainte-Ouenne;  Crochery,  à  Champ- 
deniers;  Goichon  ,  à  Ardin  ;  Gourin ,  à  Saint- Gelain  ;  Richard,  à  Sieq  ;  Bizon  , 
à  Marigny;  Brottier,  à  Chanrai  ;  Chaigoe  ,  a  Saivre  ;  Baillet,  à  Xaintrai  ;  Gauvain , 
a  Nueil  ;  Boinot ,  à  Châtillon  ;  Rabiou  ,  à  Taizé;  Avril,  à  Chiché  ;  Prieur,  à  Epaune; 
Rias,  à  Vouillé  ;  Martineau,  à  Saint-Hilaire-la-Palie  ;  Lambert,  à  Chail;  Noquet, 
à  Juillé;  Jutard,  à  Ardilleux;  Dujarrie,  à  Hane  ;  Martineau,  à  Exoudun  ;  Richer, 
à  Crezières  ;  Collon  ,  à  Pezai-le  Chapt  ;  Vinattier,  à  Montigué;  Brun,  a  Saint- 
Genard  ;  Bonnet,  à  Mougon  ;  Portron ,  à  LamOthe-Sainte-Heraie  ;  Brangier  ,  à 
Beaussais  ;  Ferru  ,  à  Saint-Coûtant;  Birault,  à  Sepvret  ;  Provost ,  a  Périgné  ;  Bou¬ 
quet ,  a  Loubillé  ;  Viollet ,  à  Gournai  ;  Bobeau ,  à  Secondigné;  Sabourin,  à  Lus- 
serais  ;  Trouvé ,  a  Pliboux  ;  Prévost,  à  Fressiues;  Chauvineau ,  à  Sainte-Soline  ; 
Arnault,  a  Asnière  ;  Proust,  à  Clussais  ;  Pellevoisin  ,  à  Mellerand  ;  Ménard,  à  Lou- 
bigné;  Susset,  à  Fontenille  ;  Noquet,  à  Ville-Follet;  Archimbault ,  à  Chenay  ; 
Simon  ,  à  Messé  ;  Caublot ,  à  Lepin  ;  Bellangé  ,  à  Bressuire  ;  Roux  ,  à  Saint-Amant  ; 
Billy,  à  Chambronlit  ;  Auger,  à  Saint-Aubin. 

SOMME. 

Carlier,  à  Carnoi  ;  Leneute,  à  Hebecourt  ;  Roussel ,  à  Villers-Carbonnel  ;  Coyette, 
à  Oust-Marais  ;  Corel,  à  Rosières;  Bondois  ,  à  Camps-en-Amiénois  ;  Dewailly,  à 
Rogi  ;  Roselet,  à  Longueau;  Hennequet ,  à  Hescamps- Saint-Clair  ;  François,  à  Bro- 
court  ;  Douzeur,  à  Brutelle  ;  Lejeune^à  Dameri  ;  Daullé  ,  a  Franqueville  ;  l’ruvot , 
à  Buigni-Labbé  ;  Cordier  ,  à  Port-le-Grand  ;  Monard ,  à  Gamache  ;  Caron ,  a 
Fcuquière. 

TARN. 

Mellet,  à  Massaguel  ;  Gaud,  à  Sainte- AfTrique  ;  Carabos,  à  Cuq  ;  Cambournac  , 
à  Missecle  ;  Alaux  ,  a  Lautrec;  Mauriès  ,  à  Parizot;  Contou  ,  à  Peyrole  ;  Coste  ,  a 
Tecou;  Cuillère  ,  à  Cahuzac  ;  Gaubert,  a  Montels;  Pastoury,  a  Lisle  ;  Vigné  ,  ibid.; 
Blanc,  a  Penne;  Carnmas,  à  Rivières;  Pigot,  à  Brens;  Cabrol,  a  Ferrières;  Rabaty, 
à  Salvagnac;  Pelegry,  a  Moutans;  Portes,  a  Vieux  ;  Rivière,  à  Andillac;  Bourpillac, 
aGaillac;  Guize,  a  Marsac;  Vieules,  à  Villeneuve;  Mourthon,  à  Almagrac  ;  Loke, 
à  Villefranche;  Sidobre,  a  Sieurac;  Bonhomme,  a  Aigue-Fonde;  Fraissé,  à  Castres; 
Cariveue,  .1  Monpinier  ;  Chabbert,  a  Ecoussens  ;  Bernard,  à  Saix;  Yignier,  à  Les- 
cure;  Treilhes,  a  Tréban;  Sabatier,  a  Castelnau  ;  Poustomis  ,  a  Valence  ;  Guy,  à 
Miolles;  Malaterre,  à  Cunac;  Bernadou  ,  à  Denat  ;  Clergué,  a  Poulan;  Toulze,  à 
Arthès;  Ratier,  a  Réalmont- 

TARN-ET-GARONNE. 

Taché,  a  Lamothe  cap-de-ville  ;  Gardes,  à  Leojac;  Delbreil,  à  Lavaurette;  Calou- 
zenès,  à  Piquecos  ;  Catala ,  à  Molière;  Mascarade,  à  Puylarroque  ;  Vidal,  à 
Varren  ;  Savg,  à  Gazais  ;  Duthil ,  à  Sauveterre  ;  Larnaudie  ,  à  Lauzerte  ;  Régis,  à 
Fauroux;  Pannassier  ,  à  Saint- Amans;  Dupuy  ,  à  Malausse  ;  Former,  à  Saint-Paul 
d’Espis;  Rivet ,  à  Bourg-de  visa  ;  Condé,  à  Saint-Clair;  Gauthier,  à  Labastide- 
Saint-Pierre  ;  Carbounel ,  à  Saint-Jen-de  Boutz;  Rouquat,  à  Barthe  ;  Desprats  .  à 
Orgueil;  Broustet ,  à  Canals  ;  Dabasse  ,  à  Moti  gaillard  ;  Lagardère,  a  Curnont  ; 
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Monesles,  a  Caslera-bouzet  ;  Moynié  ,  à  Meauzac  ;  Bleyuié  .  à  Lavil;  Saline,  à 
Labaslide-du-Temple  ;  Lombia  ,  à  Castel-Ferrus  ;  Dus-ant,  à  G. .rie»;  Ginesle,  à 
Bressols  ;  Saubion  ,  à  Bruniquel  ;  Manières,  a  Lauzerle;  Simonot ,  à  Verdun;  La- 
marque .  à  Larrazet  ;  May  né,  à  Laccourt-Sai  ut-Pierre  ;  Moles ,  a  Auc.iru  ville  ;  M  rulet, 
àNohie;  Saliuc,  à  Labarlhe  ;  Avensac,  à  Gensac;  Jougla,  à  Cauze;  Sécrc»lan  ,  à 
Marignac;  Gaillouste,  a  Moubaslier;  Lavilledieu  ,  a  Merles;  Ray  liai,  à  Monbarla; 
Sauzet,  à  Saint-Bauzel  ;  Lafitte,  à  Bourret;  Salohère,  à  Bardigue  ;  Lacan,  a  Lagué- 
pic;  Bian  ,  à  Génébriére  ;  Bousquet,  a  Labourgade  :  Jak,  a  Beaupuy  ;  Murat,  a 
Maumusson;  Dussaut,  à  Sévignac;  Bousigne,  à  Bouillac;  Lugan,  a  Castelsarrasin  ; 
Rouaix  ,  à  Beaumont  ;  Brunei,  à  Castelmagran  ;  Latailhède,  a  Saint-Nicolas  de  la 
Grève;  Keary,  à  F.icatalens ;  Barlherole  ,  à  Fajolles;  Busquet ,  à  Belbèze;  Gaulliier, 
à  Labourgade;  Daucb,  à  Faudoas  ;  Jourda,  à  Viguron;  Rouge,  à  Sainl-Aiguan  ; 
Muratei ,  à  Caylus  ;  Mayniel,  à  Lafrancaise  ;  Crocv,  a  Puycomel  ;  Larroque,  a  Va- 
zerac  ;  Cébe  dHorter,  à  Négreplisse  ;  Ramondy,  a  Albias  ;  Prix  ,  à  Rioule  ;  Rigal ,  à 
Reynies;  Soulé,  à  Saint-Naufary;  Cavalier,  a  Montauban;  Gardes,  a  Cayrac;  Pellet, 
à  Montcils  ;  Estrabol,  a  Lacapelle;  Emeric,  à  Loze;  Venues,  a  Puylagarde;  Fraisse, 
à  Projet;  Badoc,  à  Montastruc;  Clausel,  a.Monfermier;  Mouœouton  ,  a  Négreplisse; 
Gardes  ,  à  Saint-Etienne  ;  Delrieu  ,  à  Brassac  ;  Cbaloupy,  à  Monjoy  ;  Bouchard  ,  a 
Lamagister  ;  Pommiès ,  à  Auvillars  ;  Larnaudie  ,  a  Tréjouls  ;  Rauffet ,  a  Mirabel  ; 
Aigoui,  a  Réalville  ;  Rousseau  ,  à  Réalville;  Vidal,  a  Llionor  de  Cos;  Cupin  ,  a 
Auty;  Gaurel ,  à  Monclar  ;  Bovar,  à  Montpezat  ;  Lopez  ,  à  Montalzat  ;  Bourdoucle  , 
à  Montricoux  ;  Anquetil ,  à  Montauban  ;  Miguel  ,  a  Saint-Sardos  ;  Moulferrant ,  a 
Maubec ;  Lafitte,  à  Bourret  ;  Castella,  à  Sainl-Porquier  ;  Laborderie,  a  Monbequi  ; 
Lagrange,  à  Escauzeaux  ;  Gautier,  à  Mauzac  ;  Miramoul ,  à  Caumout  ;  Quint,  à  Mas- 
Grenier;  Bévi,  à  Ressens;  Boussuge ,  à  Lamolhe-Auinont  ;  Brouslet ,  à  Pompignan  ; 
Girard ,  à  Gargaviller  ;  Gimat ,  à  Mansonville  ;  boum  ,  a  Grisolles  ;  Amouroux  ,  à 
Lafitte;  Bousuge  ,  à  Esparsac;  Brun,  a  Barri;  Germain,  à  Lavilledieu;  Baylac,  à 
Couture;  Martel,  à  Montech;  Faucon,  àAngeviile;  Groscassan,  à  Roquecor;  Aute- 
serre  ,  à  Saint-Nazaire  ;  Lacorube  ,  à  ïoutl’iilles  ;  Boudet,  à  Castelsagrat  ;  Ducros  , 
à  Lespalais  ;  Viallet ,  a  Pommerie  ;  Delon  ,  à  Valeuce  ;  Couabesson  ,  a  Golfecb  ;  Da- 
genez ,  à  Saint-Loup;  Faget,  à  Douzac  ;  Lafourcade ,  à  Saint-Michel;  Keary,  à 
Dunes;  Carpuat,  à  Lepin  ;  Corcly,  à  Montesquieu;  JaiTard  ,  à  Saint-Vincent;  Ci- 
rech ,  à  Montaigu  ;  Gras,  à  Montagudet  ;  Cassou,  à  Miramont  ;  Cbertier,  à  Roudou; 
GruH'eilles,  à  Yaleilles. 

VACCLCSE. 

Delorme,  à  Cadenet  ;  Pellet,  à  Cucuron  ;  Bellouard  ,  à  Goult  ;  Feraud  ,  à  La¬ 
coste  ;  Matthieu  ,  à  Menerbes  ;  Fine,  à  Oppède  ;  Giraud,  a  Ansonis  ;  Sauvan,  à 
Beaumont;  Darries  ,  a  Bonnieux;  Guichard,  à  Casencme  ;  Michelin,  a  Grambois  ; 
Bernard  ,  à  Lourmarin  ;  Jarret  ,  à  Pcrtuis  ;  Clément,  à  Villars  ;  Armand  ,  a  Cabrière 
d’Aigues  ;  Liautaud  ,  à  Labastide-des- Jourdans  ;  Boussoi ,  a  Lauris  ;  Auinand  ,  à 
Peipin-d’ Aigues;  Blanc  ,  à  Lioux  :  Aupliaut  ,  à  Caromb  ;  Beaux  ,  à  Mcrindol;  Ber¬ 
nard  ,  à  Saint-Saturnin;  Lombard,  à  Viens  ;  Trophème  ,  a  Vaugines;  O’reelly  ,  à 
Lapalude  ;  Chauvet ,  à  Saint-Romain  ;  Milandre ,  à  Yisan  ;  Bernard  ,  à  Faucon;  Bre- 
mond  ,  a  Crestet  ;  Hugues  ,  a  Remîmes  ;  Vache  ,  à  Aubignan  ;  Méritan  ,  a  Saignou  ; 
Geraud  ,  à  Saint-Martin  de  Castillon  ;  Jean,  à  Saint- Didier  ;  Sauvayre,  à  Entre- 
chaux:  Fabre,  a  Mouteux  ;  Blanc  ,  a  Velleron;  Reynard  ,  à  Yenague  ;  Gorlier ,  à 
Saint-Pierre  de  Vassols:  Carteron ,  a  Sainte-Cécile;  Liautaud  ,  a  Vacqueiras;  Roux, 
à  Saint-Roman  ;  Cesan  ,  a  Gigondes  ;  Uarnaud  ,  à  Savoillans  ;  Coste-Raimond  ,  a 
Camatel;  Boulet,  à  Chateauueuf  ;  Giely,  a  Séguret  ;  Bonnet,  à  Barroux;  Favier  ,  à 
Mondragou  ;  Charasse  ,  à  Violes  ;  Chappou  ,  a  Branles  ;  Bivet ,  a  Malaucène. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Chauvet,  à  Avignon. 

VENDÉE. 

Pouzin,  à  Latardière;  Palaiseau  ,  à  S'-Mesmin-le-Yieux  ;  Pouponnot  ,  à  Lorbrie  ; 
Naulleau  ,  à  Antigni  ;  Jaudeau  ,  a  Buzogesen-Pareds  ;  Roy  ,  a  Clu  lTois  ;  Robin  ,  à 
Mouillercm-eii-Pareds  ;  Bouhier,  à  Saint- Maurice-des-Nones  ;  Blancliet ,  a  Saiut- 
Maurice-le-Girard  ;  Giraud  ,  a  Saint-Pierre-du-Chemin  ;  Bénard  ,  a  Saint-Sulpice- 
cn-P.irids;  David,  à  Touarsais-Bouldroux  ;  Ciissou  ,  à  Fontaines  ;  Guinot ,  a  Le- 
laugeu  ;  Guilbot  ,  a  Montreuil  ;  Roquet ,  a  Yellaire  ;  Soullard  ,  a  Bourueau  ;  Soûl- 
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ard  ,  à  Marsais-Sainte-Radegonde  ;  Appraillé,  à  Mouzeuil  ;  Bodin,  à  Nalliers; 
lauvin  ,  à  Pelasse  :  Bodin  ,  à  Pouillé  ;  Soudard  ,  à  Saint-Cyr  des  Gats  ;  Bodin  ,  a 
'alerien  ;  Macouin  ,  à  Sérigné  ;  Roussière  ,  à  Benet  ;  Bourneau,  à  Damoix  ;  Me- 
lard  ,  à  Doix  ;  Fîllonneau  ,  à  Liez  ;  Ristord ,  à  Maillé  ;  Chenier,  à  Maillezais;  Gri- 
aud  ,  a  Sainte-Christine  ;  Rétail ,  à  Saint-Pierre  le  Vieux  ;  Renon  ,  à  Vix  ;  Pain  , 
i  Lebonpère  ;  Augé  ,  à  Laflocatière  ;  Laury,  à  Lameilleraie  ;  Verdon  ,  a  Monsirei- 
;ne  ;  Merceron  ,  à  Montournais  ;  Brochard  ,  a  Pouzanges  ;  Chaise  ,  à  Réaumur;  Bref, 
i  Saint-Micliel-Mont-Mercure  ;  Archambaud  ,  à  Saint-Hilaire  des  Loges;  Trotin  ,  à 
'cussais  ;  Guillemet  ,  à  Mervent  ;  Chartron  ,  à  Nieuildenant  ;  Chartron  ,  à  Ouïmes; 
teverdy,  à  Saint-Martin  de  Fraigneaux  ;  Audebrand  ,  à  Saint-Michel-le-Cloucq  ; 
’iucau ,  à  Vouvaut  ;  Michaud  ,  à  Saint-Hilaire  de  Voust  ;  Girard  ,  à  Saint-Médard  ; 
Irtaret ,  à  Longevès;  Laisué  ,  à  Jare  ;  Tessier,  à  Clouzeaux  ;  Grégoire,  a  Laguyon- 
îière  ;  Esgonnière  ,  a  Évrunes  ;  Lherbet  ,  à  Lherbergemont  ;  Guillard  ,  à  Sainl-Ful- 
;ent  ;  Brevet  ,  à  Nesmy  ;  Baudry ,  à  Saint-André-Gould’oie  ;  Driaud,  à  Angles; 
Iriaud  ,  à  Lajonchère;  Richard  ,  à  Latranche;  Barreteau  ,  à  Notre-Dame  des  Monts  ; 
labreu  ,  à  Bois  de  Cené  ;  Bailleau  ,  à  Saint-Paul  de  Mont;  Préau  ,  à  Apremont; 
Mignoueau  ,  à  Saint-Benoit;  Drié,  à  Barbatre;  Braud  ,  a  Soullans;  Cointard  ,  a 
Bouillé-Courdant  ;  Touchon  ,  à  Loge-Fougereuse  ;  Chalon  ,  à  Tullud-Sainte  Gem¬ 
me;  Martin  ,  à  Menomblet  ;  Jamboineau  ,  a  Longeville  ;  Herminier,  a  Perrier;  Mo¬ 
reau,  à  Avrillé  ;  Maunereau  ,  à  Lebernard  ;  Pinatel,  à  Saint-Gilles;  Taupier  ,  à 
Talmont. 

VIENNE  (HAUTE). 

Failly,  à  Maisonnais  ;  Chabaudie  ,  à  Champagnac  ;  Balland,  à  Flavignac  ;  Du- 
mond,  a  Saiut-Germain-les-Belles  ;  Mouseuergue  ,  à  lsle  ;  Devignes,  à  Verneuil; 
Hyenne ,  à  Chalus. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


MÉTHODES , 

PROCÉDÉS  PÉDAGOGIQUES,  EXERCICES  PRATIQUES,  ETC. 


DE  LA  POLITESSE  EN  GÉNÉRAL 

ET  PRINCIPALEMENT  DANS  LES  ENFANTS. 

La  politesse  est  le  complément  nécessaire  d’une  bonne  éducation,  et  l’insti¬ 
tuteur  ne  saurait  y  attacher  une  trop  grande  importance.  L’enfant  pénétré  de 
ses  devoirs  ,  et  qui  comprend  ce  qu’il  doit  de  reconnaissance  à  ses  parents  et 
à  scs  maîtres ,  leur  témoigne  naturellement ,  et  sans  efforts ,  combien  il  est 
touché  de  leurs  soins  ;  il  est  poli  à  leur  égard.  Quand  il  aura  reconnu  les 
avantages  de  la  politesse ,  il  sera  poli  avec  tout  le  monde. 

On  peut  avec  Locke  définir  la  politesse ,  une  grâce,  une  bienséance  qui  ac¬ 
compagne  les  regards,  la  voix,  les  paroles  ,  les  gestes  et  tout  le  maintien 
d’une  personne  ;  qui  nous  rend  agréable  aux  autres ,  et  qui  fait  que  ceux  avec 
qui  nous  sommes  en  relation  sont  contents  de  nous  et  d’eux  mêmes.  C’est  un 
langage  par  lequel  on  exprime  les  sentiments  d’honnêteté  qu’on  a  dans  le  cœur. 

Si  la  civilité  ou  politesse  est  une  des  vertus  les  plus  aimables  que  l’on  puisse 
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rencontrer  dans  la  société  ,  l’incivilité  ou  grossièreté  est  un  des  vices  qui  atti¬ 
rent  le  plus  la  haine  des  autres  hommes. 

L’incivilité ,  dit  Labruyère,  n’est  pas  un  vice  ,  elle  est  l’effet  de  plusieurs 
vices  ,  delà  sotte  vanité  ,  de  l’ignorance  de  ses  devoirs  ,  de  la  paresse,  de  la 
stupidité  ,  de  la  distraction  ,  du  mépris  des  autres  ,  de  la  jalousie.  Pour  ne  se 
répandre  que  sur  les  dehors  ,  elle  n’en  est  que  plus  haïssable  ,  parce  que  c’est 
toujours  un  défaut  visible  et  manifeste  :  il  est  vrai  cependant  qu’il  offense  plus 
ou  moins ,  selon  la  cause  qui  le  produit. 

C’est  en  examinant  les  causes  et  les  effets  de  l’incivilité.quc  nous  arriverons 
à  bien  comprendre  la  politesse  et  à  l’examiner  dans  les  diverses  applications  aux 
positions  de  la  vie. 

On  peut  faire  dériver  l’incivilité  de  quatre  sources  principales  : 

1°  D’une  rusticité  naturelle  qui  nous  empêche  de  montrer  de  la  com. 
plaisance  pour  les  autres,  et  d’avoir  de  justes  égards  pour  leur  état, 
leur  position  sociale  ;  et  cette  brutalité  rustique  déplait  à  tout  le  monde.  Ainsi 
quiconque  désire  montrer  qu’il  a  reçu  les  premiers  principes  de  l’éducation  , 
doit  cherchera  dépouiller  celte  rusticité  qui  est  la  marque  la  plus  certaine 
d’un  manque  total  de  bons  sentiments. 

2°  D’un  mépris  pour  les  autres,  qui  provient  d’un  fonds  d’amour-propre 
excessif;  et  qu’on  ne  croie  pas  que  ce  mépris  des  autres  est  le  partage  exclusif 
des  enfants  riches  dont  les  parents  ont  des  titres,  des  dignités  et  une  grande 
fortune.  Ce  défaut  se  trouve  quelquefois  dans  les  enfants  d’une  basse  con¬ 
dition. 

5°  D’un  esprit  de  critique  très  contraire  à  la  politesse.  Personne  n’aime  : 
voir  ses  défauts  exposés  au  grand  jour  en  présence  de  tous.  Un  reproche  est 
toujours  accompagné  de  quelque  honte ,  et  la  révélation  publique  d’un  défaut 
fait  toujours  de  la  peine  à  la  personne  qui  en  est  l’objet. 

La  raillerie ,  lorsqu’elle  est  accompagnée  d’un  tour  gracieux  et  d’une  ex-  ! 
pression  délicate ,  est  plus  supportable.  Mais,  comme  cette  espece  d’incivilité  ; 
amuse  ceux  qui  n’en  sont  pas  l’objet ,  les  railleurs  s’imaginent  faussement 
qu’elle  n’a  rien  d’incivil ,  pourvu  qu’elle  soit  renfermée  dans  de  justes  bor¬ 
nes  ;  cependant  ils  devraient  réfléchir  que  s’ils  réjouissent  une  assemblée  en 
excitant  les  éclats  de  rire,  c’est  aux  dépens  d’une  personne  qu’ils  tournent  en 
ridicule,  et  qui  par  conséquent  doit  en  souffrir.  Nous  verrons  plus  bas  qu’il  est 
une  sorte  de  raillerie  permise,  c’est  celle  qui  est  un  vrai  sujet  de  louange; 
alors  les  idées  agréables  qui  constituent  la  raillerie  étant  flatteuses  et  diver¬ 
tissantes  tout  à  la  fois ,  la  personne  raillée  y  trouve  son  compte  et  prend  part 
au  divertissement  commun.  Mais,  comme  il  est  très  difficile  de  se  contenir 
dans  des  bornes  exactes  ,  et  que  le  moindre  écart  peut  vous  susciter  des  enne¬ 
mis  irréconciliables  et  d’autant  plus  dangereux  qu’ils  affecteraient  de  ne  pas  se 
fâcher  ,  nous  conseillons  d’éviter  avec  un  grand  soin  la  raillerie,  même  lors¬ 
qu’on  se  sentirait  une  habileté  remarquable  à  la  manier  avec  esprit. 

A0  D’un  esprit  de  contradiction  et  d’une  susceptibilité  outrée,  défauts 
qui  tiennent  à  un  amour-propre  exalté,  et  nous  font  dans  le  monde  beaucoup 
d’ennemis.  La  complaisance  ne  doit  pas  aller  jusqu’à  approuver  indistincte¬ 
ment  et  sans  cesse  les  raisonnements  faux  ou  les  absurdités  quenous  entendons.  La 
politesse  ne  s’oppose  pas  à  ce  qu’on  réfute  les  opinions  fausses  et  à  ce  qu’on  re¬ 
dresse  les  méprises  des  autres:  mais  il  faut  le  faire  avec  toutes  les  précautions 
qu’exigent  les  circonstances  ;  sans  cela  vous  offensez  par  votre  ton  tranchant 
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ou  par  la  facilite  avec  laquelle  votre  amour-propre  se  choque  du  moindre  mot 
indirect  et  quelquefois  involontaire  qui  échappé  à  un  ami  ou  à  un  etranger. 

On  voit  dans  le  monde  des  gens  posse'dés  du  mauvais  esprit  de  la  contra¬ 
diction  et  qui  blâment  tout  ce  qu’ils  voient ,  tout  ce  qu’ils  entendent.  Cette 
manière  d’être  est  si  injurieuse  qu’elle  choque  tout  le  monde. 

Montaigne  a  dit  dans  ses  essais  «  Le  silence  et  la  modestie  sont  des  quali¬ 
tés  très  commodes  à  la  conversation.  On  dressera  un  enfant  à  être  épargnant  et 
ménageant  de  sa  suffisance ,  quand  il  l’aura  acquise ,  et  à  ne  point  se  forma¬ 
liser  des  sottises  et  des  fables  qui  se  diraient  en  sa  présence;  car  c’est  une  inci¬ 
vile  importunité  de  choquer  tout  ce  qui  n’est  pas  de  notre  goût.  Qu’il  se  con¬ 
tente  de  se  corriger  soi-même  et  ne  semble  pas  reprocher  à  autrui  tout  ce  qu’il 
refuse  à  faire  ,  ni’contrarier  aux.  mœurs  publiques.  Licet  sapere  sine  pompa  , 
sine  invidiâ  (  Il  faut  avoir  raison  sans  ostentation  et  sans  jalousie  ). 

La  susceptibilité  offense  ceux  avec  qui  nous  nous  trouvons ,  parcequ’elle 
paraît  leur  reprocher  indirectement  de  manquer  aux  égards  qui  nous  sont 
dus.  D’ailleurs  il  suffit  d’une) personne  susceptible  pour  jeter  du  froid  dans 
une  société  nombreuse  et  détruire  l’accord  et  la  bonne  harmonie  qui  régnait. 

Cette  courte  explication  de  l’incivilité  et  des  causes  qui  le  produisent ,  nous 
mène  naturellement  à  mieux  comprendre  ce  que  c’est  réellement  que  la  po¬ 
litesse. 

Pour  l’étudier  avec  soin  et  l’approfondir,  nous  allons  examiner  les  diffé¬ 
rentes  formes  sous  lesquelles  elle  se  manifeste  au  dehors. 

Quoique  la  politesse  soit  en  réalité  une  bienveillance  intérieure  pour  nos 
semblables ,  elle  se  fait  voir  par  des  formes  extérieures  ;  les  yeux  ,  la  bouche, 
l’attitude  du  corps  révèlent  nos  sentiments ,  et  c’est  sur  cette  observation  que 
nous  allons  établir  les  règles  générales  de  la  politesse. 

De  la  tête. 

La  tête  de  l’homme  regarde  le  ciel  et  présente  une  face  auguste  sur  laquelle 
est  imprimé  le  caractère  de  sa  dignité  :  l’image  de  l’âme  y  est  peinte  :  elle 
brille  dans  sa  physionomie.  L’excellence  de  sa  nature  perce  à  travers  ses  or¬ 
ganes  matériels  et  anime  d’un  feu  divin  les  traits  de  son  visage. 

La  bienséance  et  la  conscience  de  sa  dignité  exige  donc  que  l’homme 
tienne  la  tête  droite  et  élevée,  dans  un  état  de  repos  tranquille,  sans  lui  impri¬ 
mer  des  mouvements  désordonnés. 

Les  enfants  doivent  se  tenir  le  plus  tranquillement  qu’ils  le  peuvent.  Quoi¬ 
que  leur  âge  dispose  à  leur  égard  à  l’indulgence ,  cependant  ils  ne  doivent  pas 
agiter  la  tête  sans  motifs,  ce  qui  annoncerait  ou  de  l’ennui  ou  une  légèreté 
excessive.  Ils  doivent  éviter  avec  le  plus  grand  soin  de  se  gratter  la  tète  ou  de 
passer  la  main  clans  leurs  cheveux ,  ce  qui  serait  impardonnable  dans  une  so¬ 
ciété  et  surtout  à  table. 

Le  visage  est  le  miroir  de  l’âme  ,  l’interprète  de  la  pudeur  ou  la  preuve  vi¬ 
vante  de  la  corruption  des  sentiments  :  il  est  donc  nécessaire  que  la  première 
vue  dispose  favorablement  en  notre  faveur. 

Notre  visage  indiquera  la  modestie  qu’il  faut  bien  se  garder  de  confondre 
avec  la  fausse  honte.  La  modestie  craint  d’offenser  la  raison  ;  la  fausse  honte 
craint  de  déplaire  aux  hommes.  L’une  évite  tout  ce  qui  est  criminel,  l’autre 
tout  ce  qui  n’est  pas  à  la  mode. 

Par  conséquent  le  visage  n’aura  rien  de  sévère  ni  d’affecté ,  rien  de  farou- 
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clic ,  rien  de  léger  ni  d’étourdi  :  tout  y  doit  respirer  une  gravite'  douce,  une 
sagesse  aimable. 

La  gaitc' ,  la  sérénité'  du  visage  ne  doivent  pas  dégénérer  en  licence  ni  en 
légèreté  excessive  :  car  alors  ce  serait  montrer  peu  d’estime  pour  les  personnes 
avec  lesquelles  on  se  trouve. 

Ces  règles  ne  sont  pas  tellement  générales  qu’elles  ne  puissent  être  modifiées 
selon  les  circonstances.  Ainsi,  par  exemple,  eliacun  comprend  que  l’expression 
du  visage  ne  doit  pas  être  la  même  dans  un  salon  ou  se  trouvent  des  hommes 
graves,  et  dans  la  compagnie  de  camarades  de  college;  dans  une  famille  acca¬ 
blée  de  tristesse  ,  ou  dans  une  noce  animée  par  les  éclats  de  gaîté ,  ou  par  des 
danses  joyeuses. 

L’homme  sage  doit  soutenir  avec  le  même  courage  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune  ,  quoiqu’à  vrai  dire,  l’enivrement  de  la  prospérité  soit  plus  difficile  à 
supporter  pour  l’homme  énergique  que  les  coups  de  l’adversité.  11  faut  donc 
que  son  visage  n’indique  ni  l’abattement,  ni  la  joie  immodérée. 

L’enfant  peut  avoir  le  visage  gai ,  mais  il  évitera  avec  le  plus  grand  soin 
ces  excès  subits  de  gaité,  ces  éclats  de  rire  inextinguibles  qui  annoncent  le 
peu  de  surveillance  que  ses  parents  ont  exercé  sur  ses  premières  impressions. 

L’enfant  aura  soin  chaque  matin  de  se  laver  le  visage  avec  de  l’eau  froide 
et  de  se  l’essuyer  avec  un  linge  blanc.  La  propreté  en  fait  un  devoir  rigoureux. 

Les  jeunes  filles-même  éviteront  de  mettre  dans  l’eau  froide  qu’elles  em¬ 
ploient  de  l’eau  de  Cologne ,  du  vinaigre  et  des  préparations  cosmétiques  : 
l’expérience  a  démontré  que  le  meilleur  cosmétique  était  l’eau  froide  en  été, 
et  l’eau  légèrement  dégourdie  dans  les  grands  froids  de  l’hiver. 

Le  front  est  le  siège  de  la  douceur,  de  la  fierté  de  l’homme  :  il  ne  faut  donc 
pas  le  froncer  inutilement  et  y  produire  des  rides  transversales  qui  sont  une 
preuve  de  la  vivacité  des  passions  et  de  l’emportement  habituel. 

On  doit  éviter  avec  grand  soin  de  froncer  les  sourcils ,  ce  qui  est  un  signe 
apparent  de  fierté  ou  de  mépris:  certaines  personnes  rapprochent  les  sourcils, 
ce  qui  donne  à  leur  visage  un  air  de  mauvaise  humeur  et  de  violence  offensante 
pour  les  autres. 

Les  enfants  contractent  de  mauvaises  habitudes  :  ils  froncent  les  sourcils  , 
ils  enflent  leurs  joues ,  ils  les  frappent  :  tous  ces  signes  extérieurs  sont  des 
manques  de  politesse  qu’il  faut  réprimer. 

Les  yeux  sont  l’organe  le  plus  important  du  visage  :  c’est  à  la  vue  que  nous 
sommes  redevables  des  sensations  les  plus  agréables  que  nous  fassent  éprouver 
les  merveilleuses  productions  delà  nature.  Il  y  a  de  quoi  s’étonner  lorsqu’on 
pense  à  la  diversité  des  objets  que  l’oeil  est  capable  de  saisir  en  même  temps 
et  à  l’exactitude  avec  laquelle  il  juge  en  un  instant  de  leur  situation,  de  leur 
figure  et  de  leur  couleur.  Il  veille  contre  les  dangers  qui  nous  environnent ,  il 
garde  nos  pas,  il  admet  tous  les  objets  visibles  dont  la  variété  et  la  beauté  ser¬ 
vent  à  nous  réjouir. 

Sous  le  rapport  moral,  les  yeux  doivent  exprimer  des  sentiments  doux  et 
affectueux.  Certaines  gens  ouvrent  leurs  yeux  démesurément,  ce  qui  leur  donne 
lin  air  d’effronterie,  de  hardiesse  et  d’insolence;  d’autres  clignent  les  yeux  par 
suite  de  mauvaises  habitudes ,  ce  qui  donne  une  apparence  de  négligence  af¬ 
fectée  ou  de  mc'piis  pour  ceux  qui  ont  des  relations  avec  nous;  d’autres  lais¬ 
sent  errer  leurs  yeux  à  l’aventure,  ne  les  fixant  sur  rien  ,  ce  qui  annoncq  au 
moins  une  grande  mobilité  et  une  grande  étourderie. 
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On  recommandera  aux  enfans  ,  non  seulement  de  donner  à  leurs  regards  une 
expression  de  douceur  et  de  bienveillance ,  mais  une  expression  d’assur3nce 
modeste.  Les  enfants  ne  gardent  aucune  mesure  :  ou  ils  sont  effrontés  ,  ou  ils 
sont  d’une  timidité'  désespérante  ;  c’est  à  leur  faire  garder  le  milieu  entre  ces 
deux  extrêmes  que  doivent  tendre  les  efforts  de  l’instituteur. 

On  doit  empêcher  les  enfants  de  se  livrer  à  des  amusements  dangereux  et 
grossiers  tels  que  ceux  de  clignoter,  de  relever  les  paupières,  de  loucher,  ou 
de  fixer  des  objets  sans  but  en  ouvrant  les  yeux  avec  effort.  Tous  ces  jeux  qui 
ont  pour  but  d’exciter  le  rire  des  camarades,  sont  très  répréhensibles. 

Les  enfants  sont  sujets  à  des  gourmes  et  à  de  la  vermine;  il  faut  donc  leur 
faire  contracter  de  bonne  heure  la  coutume  de  se  peigner  régulièrement  tous 
les  jours.  Ces  soins  de  propreté  sont  très  utiles  à  leur  santé. 

Nous  recommandons  aux  jeunes  gens  de  ne  pas  affecter  une  mode  ridicule 
pour  leurs  cheveux  ;  cette  recherche  annonce  des  mœurs  efféminées.  Des  che¬ 
veux  bien  peignés  chaque  jour,  surtout  dans  l’enfance  ,  n’exigent  pas  l’emploi 
de  pommade  ni  d’essence  pour  être  lisses ,  propres  et  luisans. 

Les  oreilles  sont  un  des  organes  les  plus  précieux.  Le  conduit  auditif  est 
tortueux  afin  que  rien  n’y  puisse  pénétrer;  accident  qui  arriverait,  s’il  était 
droit  et  sans  détours.  L’entrée  ou  conque  forme  des  sinuosités  qui  augmentent 
le  volume  de  ces  sons  extérieurs.  Platon  appelait  la  vue  et  l’ouïe  les  sens  de 
l’âme.  L’ouïe  est,  après  la  vue  ,  celui  qui  nous  donne  le  plus  d’idées  ,  et  qui 
favorise  le  plus  nos  rapports  avec  nos  semblables. 

Les  enfants  ne  doivent  jamais  se  nettoyer  les  oreilles  en  compagnie  ,  ni  même 
y  enfoncer  les  doigts  ,  lorsqu’ils  éprouvent  une  démangeaison,-  ce  serait  un 
acte  répréhensible  de  malpropreté. 

Le  fond  de  l’oreille  est  rempli  d’une  humeur  épaisse  de  la  couleur  et  de 
la  consistance  de  cire ,  appelée  cérumen  :  elle  sert  à  donner  de  la  souplesse  à 
cet  organe.  Lorsque  le  cérumen  est  trop  abondant  on  peut  l’extraire  avec  un 
cure-oreille  en  y  prenant  quelque  précaution  ;  mais  il  faut  se  garder  d’y  intro¬ 
duire  des  têtes  d’épingle  ou  d’autres  corps  durs  :  il  peut  eu  résulter  des  in¬ 
flammations  et  des  écorchures  très  dangereuses  et  qui  font  souffrir  horri¬ 
blement. 

Il  faut  nettoyer  chaque  jour  l’enveloppe  externe  de  l’oreille;  mais  il  ne 
faut  pas  s’habituer  à  user  trop  fréquemment  du  cure-oreille.  L’extraction  trop 
souvent  répétée  du  cérumen  amène  un  endurcissement  de  l’appareil  interne  du 
sens  auditif  :  nous  en  avons  vu  des  exemples  effrayants. 

On  recommandera  encore  aux  enfants  de  ne  jamais  parler  à  l’oreille  de 
quelqu’un  en  présence  de  plusieurs  personnes  :  c’est  une  impolitesse  ;  car  il 
semble  que  l’on  veuille  user  de  mystère.  C’est  une  mauvaise  coutume  chez  les 
enfants  que  de  crier  tics  fort  à  l’oreille  d’un  camarade  qui  ne  s’y  attend  pas.  Il 
est  d’autant  plus  nécessaire  d’interdire  ce  prétendu  amusement,  qu’il  en  résulte 
un  ébranlement  du  nerf  auditif  qui  peut  avoir  des  suites  malheureuses. 

Le  nez  est  l’organe  de  l’odorat  destiné  à  faire  éprouvera  l’homme  les  im¬ 
pressions  qui  résultent  des  particules  extrêmement  ténues  échappées  des  corps 
volatilisablcs.  Le  soin  de  cct  organe  est  très  important  et  lesenfants  ledéforment 
souvent  et  le  rendent  hideux  par  l’introduction  de  leurs  doigts. 

On  recommandera  donc  aux  enfants  de  ne  jamais  introduire  les  doigts  dans 
les  narines,  ce  qui  est  malpropre  en  soi-même  ,  et  dégoûtant  pour  ceux  qui 
en  sont  témoins. 

VI. 
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Les  enfants  de  la  campagne,  qui  ont  continuellement  les  doigts  pleins  de  terre 
et  d’ordures  ,  doivent  s’abstenir  avec  le  plus  grand  soiu  de  porter  les  doigts 
à  leur  nez. 

Il  est  essentiel  d’babituer  les  enfants  à  se  moucher  dis  qu’ils  en  ont  besoin 
et  à  ne  pas  attendre  que  la  nécessite  en  soit  s  isible  à  tous  les  yeux  ,  ce  qui  est 
horriblement  sale.  Le  mouchoir  doit  être  renouvelé  souvent  par  les  p  jreuts,  et 
les  instituteurs  exigeront  que  les  élèves  aient  toujours  leurs  mouchoirs,  et  suffi¬ 
samment  propres.  Quelques  enfants  déploient  leur  mouchoir  en  entier,  ce  qui  est 
contraire  à  la  politesse.  Comme  l’action  de  se  moucher  a  quelque  chose  de  ré¬ 
pugnant  pour  les  autres  ,  il  faut  le  faire  discrètement  et  de  manière  <i  être  re¬ 
marqué  le  moins  possible.  Ainsi  on  sc  gardera  bien  de  se  moucher  avec  bruit 
et  d’une  manière  retentissante  :  rien  n’est  plus. impoli;  on  ne  tiendra  pas  sans 
cesse  son  mouchoir  à  la  main  ;  on  ne  le  posera  pas  surtout  sur  une  table  ,  sur 
une  chaise  ,  sur  un  meuble  ;  on  le  mettra  immédiatement  dans  sa  poche  après 
s’en  être  servi. 

L’habitude  de  saluer  la  personne  qui  éternue  et  de  l’accompagner  d’un 
Dieu  vous  bénisse ,  est  tombée  en  désuétude.  Cependant ,  si  l’on  vit  dans  un 
pays  où  il  est  généralement  d’usage  de  saluer ,  on  fera  une  très  légère  inclina¬ 
tion  de  tête  ,  plutôt  comme  marque  de  déférence  ,  que  pour  sc  soumettre  à 
une  habitude  peu  fondée. 

L’usage  du  tabac  est  sale  et  malpropre, et  nous  engageons  bien  les  instituteurs 
à  recommander  aux  élèves  de  s’en  abstenir,  à  moins  que  certains  d’entre  eux  n’y 
soient  obligés  par  prescription  du  médecin. 

La  bouche  et  les  dents  exigent  de  grands  soins  de  propreté  ,  et  nous  appe¬ 
lons  l’attention  des  instituteurs  et  des  familles  sur  ce  point  important. 

Chaque  matin  on  doit  se  rincer  la  bouche  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau 
fraîche ,  et  passer  une  brosse  ou  une  petite  éponge  sur  ses  dents  :  c’est  le 
moyen  de  les  entretenir  blanches  et  propres ,  et  de  ne  pas  laisser  amasser  ce 
tar  tre  jaune  qui  en  ternit  la  blancheur  naturelle. 

Surtout  ne  passez  jamais  entre  vos  dents  ni  épingles  ,  ni  couteaux  ,  ni 
ciseaux:  c’est  le  moyen  infaillible  de  les  gâter.  A  plus  forte  raison  interdisez 
aux  enfants  l’habitude  de  couper  du  fil  avec  les  dents  ,  ou  d’arracher  des 
clous. 

Faire  des  grimaces,  tirer  la  langue,  la  passer  sur  ses  lèvres  à  chaque 
instant ,  la  faire  claquer  avec  bruit ,  enfoncer  les  doigts  dans  la  bouche  ,  sont 
des  actes  incivils  qu’il  faut  interdire  sévèrement  aux  enfants. 


DE  L’ENSEIGNEMENT  DU  CALCUL. 

1er  article  (  I). 

Apres  l’instruction  morale  et  religieuse,  la  lecture,  l’écriture  et  l’ortho¬ 
graphe  ,  rien  ,  dans  nos  écoles  primaires ,  n’est  aussi  utile ,  aussi  nécessaire  , 
que  le  calcul.  Et  cependant ,  tous  ceux  qui  ont  inspecté  comme  nous  un  grand 
nombre  d’écoles ,  ont  dû  être  frappés  du  fâcheux  état  de  cette  partie  fonda¬ 
mentale  de  l’instruction  primaire. 

(1)  Voyez  pour  les  instructions  sur  l’arithmétique,  le  Manuel  général ,  (•  II ,  p. 

549  ;  t.  III,  p.  285;  t.  IV,  p.  98  et  108. 
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Les  connaissances  que  la  plupart  des  instituteurs  ont  en  arithmétique  sont 
vagues ,  incomplètes ,  inexactes.  Il  est  tout  simple ,  d’après  cela ,  que  leurs 
élèves  fassent  peu  de  progrès ,  et  ne  retiennent  de  leurs  leçons  que  des  for¬ 
mules  routinières ,  quelquefois  fausses ,  dont  ils  se  servent  mécaniquement 
pour  un  petit  nombre  de  questions,  sans  pouvoir  rendre  compte  des  procédés 
qu’ils  emploient ,  sans  pouvoir  les  appliquer  aux  plus  simples  problèmes  usuels 
qu’on  lcpr  propose. 

D'un  autre  côté ,  les  commissions  d’examen  se  plaignent  avec  raison  , 
comme  nous  avons  pu  nous  en  convaincre ,  de  la  faiblesse  des  candidats ,  et 
surtout  de  leur  ignorance  presque  absolue  du  calcul  décimal  et  du  sys¬ 
tème  métrique.  Il  y  a  quelques  années  ,  on  aurait  pu  les  excuser  jusqu’à  un 
certain  point.  Alors ,  les  instituteurs  et  les  aspirants  ,  qui  voulaient  étendre  un 
peu  leurs  connaissances  en  arithmétique ,  étaient  obligés  d’avoir  recours  aux 
savants  ouvrages  de  MM.  Bourdon  ,  Lacroix  ,  Reynaud,  etc. ,  trop  forts  et 
trop  étendus  pour  eux  ,  et  dont  ils  ne  retiraient  le  plus  souvent  que  de  la  fa¬ 
tigue  et  du  découragement.  Maintenant  ils  ont ,  dans  les  livres  de  MM.  Ber- 
gery,  Ferber,  Lamotîe,  Alexandre  Meissas,  Michelot,  ^  ernier,^  oisard,  etc., 
tout  ce  que  les  instituteurs,  même  du  degré  supérieur,  ont  besoin  de  savoir, 
présenté  avec  exactitude,  clarté  et  simplicité. 

Ceux  qui  ne  peuvent  se  procurer  ces  ouvrages ,  en  trouvent  un  résumé 
substantiel  dans  le  Manuel  des  aspirants  aux  brevets  de  capacité.  Enfin ,  le 
Manuel  général  a  commencé  à  donner  des  instructions  pour  les  examens , 
que  des  circonstances  particulières  l’ont  forcé  d’interrompre  dans  cette  faculté, 
mais  qu’il  se  propose  de  continuer  incessamment. 

Avec  de  telles  ressources ,  les  instituteurs  doivent  arriver  promptement  à 
savoir  plus  d’arithmétique  qu’ils  n’ont  besoin  d’en  enseigner.  Mais  il  ne  suffit 
pas  que ,  par  leur  instruction ,  ils  soient  au  dessus  de  leur  tâche  •  il  faut  encore 
qu’ils  aient  une  méthode  d’enseignement  qui  soit  bien  arrêtée  dans  leur  esprit , 
dont  tous  les  exercices  soient  enchaînés  et  gradués  logiquement ,  et  qui  leur  soit 
parfaitement  familière  dans  toutes  scs  parties. 

Pour  exposer  une  pareille  méthode  dans  tous  ses  détails  ,  il  faudrait  sortir 
des  limites  qui  nous  sont  tracées  par  la  nature  même  de  notre  recueil.  Notre 
objet ,  dans  le  présent  article  et  dans  ceux  qui  le  suivront ,  est  seulement  de 
donner  des  directions  pour  la  marche  à  suivre  et  pour  le  choix  des  procédés. 

La  première  chose  à  faire  est  d’apprendre  aux  enfants  la  numération 
parlée ,  c’est-à-dire  la  manière  de  nommer  tous  les  nombres  possibles.  Pour 
y  parvenir,  on  se  sert  ou  des  dix  doigts,  ou  de  traits  verticaux  tracés  sur  le  ta¬ 
bleau  noir,  ou  du  compteur,  appelé  aussi  boulier ,  ou ,  ce  qui  vaut  mieux 
encore  ,  de  ces  trois  moyens  convenablement  associés. 

On  sait  que  le  compteur ,  ou  boulier ,  est  un  cadre  en  bois ,  portant  dix 
tringles  horizontales  en  fer,  sur  chacune  desquelles  sont  enfilées  et  peuvent  se 
mouvoir  librement  dix  boules  en  bois. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  qu’on  ne  doit  jamais  employer,  comme  on 
le  fait  à  tort  dans  quelques  écoles,  le  compteur  à  douze  boules,  qui  n’est 
nullement  propre  a  familiariser  les  enfants  avec  le  système  décimal. 

Il  y  a  deux  manières  d’employer  le  compteur.  Dans  la  première,  on  consi¬ 
dère  les  cent  boules  qui  le  composent  comme  cent  unités  simples  ;  les  neuf 
premières  boules  de  chaque  rangée  sont  de  la  même  couleur  pour  toutes  les 
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tringles;  la  dixième  boule  doit  cire  d’iinc  couleur  qui  tranche  avec  celle  des 
autres,  mais  qui  est  la  même  pour  toutes  les  dixièmes  boules. 

Dans  la  deuxième  manière ,  les  neuf  premières  boules  de  la  tringle  supé¬ 
rieure  sont  aussi  de  la  même  couleur,  et  représentent  des  unités;  la  dixième 
boule  sert  à  compléter  la  dizaine;  mais  elle  est  d’une  couleur  différente,  afin 
que  les  enfants  apprennent  de  bonne  heure  qu’il  ne  peut  y  avoir  au  plus  sur 
chaque  tringle  que  neuf  unités  de  la  même  espèce  ,  et  qu’ils  passent  sans  diffi¬ 
culté  de  la  numération  parlée  à  la  numération  écrite. 

Les  neuf  premières  boules  de  la  deuxième  tringle  représentent  les  dizaines , 
et  sont  de  la  même  couleur  que  la  dixième  boule  de  la  première  tringle.  La 
dixième  boule  de  cette  deuxième  tringle  sert  à  compléter  dix  dizaines  ;  elle  est 
d’une  couleur  différente  que  les  neuf  autres.  Les  neuf  premières  boules  de  la 
troisième  triangle  représentent  les  centaines;  celles  de  la  quatrième,  les  unités 
de  mille  ,  etc. ,  les  neuf  premières  boules  de  chaque  tringle  étant  toujours  de  la 
même  couleur  que  la  dixième  boule  de  la  tringle  immédiatement  supérieure. 
Ce  dernier  système  permet  de  compter  jusqu’à  neuf  milliards  ,  999  millions  , 
999  mille ,  999  unités  ,  tandis  que  dans  le  premier  on  ne  compte  que  jusqu’à 
cent.  Peut-être  serait-il  bon  d’avoir  les  deux  instruments,  et  de  n’employer  le 
second  que  lorsque  les  enfants  seraient  bien  familiers  avec  le  plus  simple. 

L’usage  de  celui-ci  est  tellement  connu  ,  qu’il  est  inutile  d’indiquer  aux  ins¬ 
tituteurs  le  parti  qu’ils  peuvent  en  tirer,  non  seulement  pour  la  numération  des 
cent  premiers  nombres,  mais  encore  pour  enseigner  à  faire  de  tête  les  quatre 
premières  règles  sur  les  nombres  d’un  seul  chiffre. 

Le  compteur,  ou  boulier  complet ,  que  nous  proposons  ,  est  beaucoup 
moins  connu;  nous  ne  sommes  même  pas  certains  qu’il  ait  été  exécuté  tel  que 
nous  venons  de  le  décrire.  Il  nous  paraît  donc  nécessaire  d’en  expliquer  l’em¬ 
ploi  ,  tel  que  nous  le  concevons. 

Lorsque  les  enfants  reconnaissent  bien  et  nomment  sans  hésiter  les  dix  pre¬ 
miers  nombres  formés  avec  les  boules  de  la  première  tringle,  on  leur  fait  re¬ 
marquer  que,  pour  compter  au  delà  de  dix  ou  d’une  dizaine,  il  faut  ajouter 
aux  boules  de  cette  tringle  une  ou  plusieurs  boules  de  la  deuxième  ,  une ,  par 
exemple ,  pour  former  le  nombre  onze  ;  mais  qu’on  peut  représenter  ce  nombre 
d’une  autre  manière ,  en  faisant  la  convention  que  chaque  boule  de  la  deuxième 
tringle  vaudra  les  dix  boules  de  la  première  ,  de  sorte  que  onze  sera  figuré 
par  «ne  boule  de  la  deuxième  tringle  et  une  de  la  première  ;  douze  par  une 
boule  de  la  deuxième  tringle  et  deux  de  la  première ,  etc.  On  arrivera  ainsi 
jusqu’à  vingt ,  qu’on  représentera  ou  par  une  boule  de  la  deuxième  tringle  et 
les  dix  boules  de  la  première  ,  ou  ,  ce  qui  vaut  mieux  ,  par  deux  boules  de  la 
deuxième  tringle.  On  indiquera  les  nombres  de  vingt  à  trente ,  au  moyen  de 
deux  boules  de  la  deuxième  tringle ,  auxquelles  on  associera  succcssh'ement 
une  ,  deux ,  trois  ,  efc. ,  boules  de  la  première.  On  représentera  d’une  manière 
analogue  tous  les  nombres  jusqu’à  cent ,  et  alors  on  conviendra  qu’une  boule 
de  la  troisième  tringle  représente  dix  boules  de  la  deuxième ,  ou  cent  boules 
de  la  première  ,  et  l’on  formera  par  la  combinaison  des  boules  des  trois  pre¬ 
mières  tringles  tous  les  nombres  compris  entre  cent  et  mille.  Nous  ne  pousserons 
pas  plus  loin  cette  explication ,  qui  nous  semble  suffisante  pour  bien  faire 
comprendre  les  avantages  de  notre  système. 

Lorsque  les  élèves  sont  à  leurs  places ,  on  leur  fait  répéter,  avec  leurs  doigts 
et  leurs  mains,  ce  qui  se  fait  sur  le  compteur ,  en  convenant  que  les  deux 
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mains  ,  placées  l’une  sur  l’autre  ,  représentent  une  dizaine  ou  une  boule  de  la 
deuxieme  tringle  ,  etc.  Avec  quelques  signes  subsidiaires ,  les  mains  et  les 
doigts  pourraient  exprimer  tous  les  nombres  du  compteur ;  mais  alors  ce 
moyen  deviendrait  trop  compliqué ,  et  nous  pensons  qu’il  faut  en  borner 
l’usage  aux  nombres  compris  entre  un  et  cent. 

Si  les  élèves  sont  devant  le  tableau  noir  ,  on  leur  fait  représenter  les  nom¬ 
bres  indiqués  sur  le  compteur  par  des  traits  verticaux  ou  unités  placés  sur  des 
lignes  horizontales  ,  comme  on  le  voit  ci-dessous  ,  en  ayant  soin  de  séparer 
des  neuf  autres  ,1e  dixième  trait  à  droite. 

111111111  1  unités. 

111111111  1  dizaines. 

111111111  1  centaines. 

111111111  1  mille. 

111111111  1  dizaines  de  mille. 

111111111  1  centaines  de  mille. 

111111111  1  million. 

111111111  1  dizaines  de  millions. 

111111111  1  centaines  de  millions. 

111111111  1  milliards  ou  billions. 

La  ligne  supérieure  figure  les  unités  simples ;  la  deuxième  ligne  en  descen¬ 
dant  ,  les  dizaines  ;  la  troisième  les  centaines  ,  etc. 

le  compteur  étant  placé  à  côté  du  tableau  noir,  dans  le  cercle  formé  par 
les  élèves,  on  peut  faire  plusieurs  exercices.  Le  maître  énonce  un  nombre  j 
le  premier  élève  le  figure  sur  le  compteur,  ensuite  le  deuxième  élève  indique 
sur  le  tableau  noir  avec  des  traits  verticaux  le  nombre  que  son  voisin  vient  de 
former  sur  le  compteur  ;  le  troisième  élève  nomme  le  nombre  ainsi  repré¬ 
senté  de  deux  manières  différentes.  On  reprend  les  mêmes  exercices  sur  un  autre 
nombre  ,  et  ,  on  conçoit  qu’en  les  variant  et  en  les  mêlant  sans  cesse  ,  on  cap¬ 
tive  l’altention  des  élèves  ,  et  l’on  finit  par  rendre  leur  mémoire  indépen¬ 
dante  de  l’ordre  naturel  des  nombres,  ordre  qu’on  est  obligé  de  suivre  rigou¬ 
reusement  dans  les  premières  leçons. 

Dès  que  les  élèves  peuvent  1°  nommer  tous  les  nombres  figurés  sur  le 
compteur  ou  sur  le  tableau  noir  avec  des  traits  verticaux  ou  avec  les 
mains  et  les  doigts  pour  les  cent  premiers  nombres  :  2°  figurer  sur  le 
compteur  et  sur  le  tableau  noir  ou  avec  les  mains  et  les  doigts  tous  les  nom¬ 
bres  qu’on  leur  dicte  ■  5°  exécuter  au  moyen  de  ces  divers  procédés  les  qua¬ 
tre  règles  sur  de  petits  nombres;  alors,  disons-nous  ,  on  leur  fait  remarquer 
combien  ces  moyens  de  représenter  les  nombres  sont  longs  et  embarrassants  , 
on  leur  dit  qu’il  en  existe  un  autre  beaucoup  plus  rapide  et  plus  simple,  et  l’on 
arrive  ainsi  naturellement  à  l’emploi  des  chiffres  ,  avec  la  certitude  qu’ils  le 
comprendront  sans  beaucoup  d’efforts  ,  et  qu’ils  auront  sur  cet  objet  impor¬ 
tant  des  idées  nettes  qui  manquent  à  la  plupart  des  jeunes  élèves. 
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AVEC  SOLUTIONS  ET  RAISONNEMENTS. 

Les  exercices  que  nous  offrons  aux  instituteurs  sont  tires  de  l’ouvrage  de  M. 
Saigey  ayant  pour  titre  -.Problèmes  d" arithmétique  et  exercices  de  calcul  (1  ). 
De  tousles  recueils  de  ce  genre,  nous  pouvons  affirmer  qu’il  n’en  est  pas  d’aussi 
applicableque  celuide  M.  Saigey. D’ailleurs  la  distribution  méthodique  des  ma¬ 
tières,  la  clarle'  de  la  rédaction ,  la  nouveauté'  des  applications  font  de  ces  pro¬ 
blèmes  un  véritable  cours  de  calcul  aussi  utile  aux  élèves  qu’aux  instituteurs. 
L’auteur,  après  avoir  donné  un  grand  nombre  d’exercices  sur  la  numération,  les 
fractions  décimales  ,  les  quatres  règles  simples  ou  accompagnées  de  nombres 
décimaux  ,  les  fractions  ordinaires  et  les  nombres  complexes,  présente  une 
foule  de  problèmes  intéressants  sur  les  comparaisons  des  mesures  de  longueur, 
de  surface  ,  de  volume  et  des  monnaies  anciennes  et  nouvelles;  il  traite  suc¬ 
cessivement  des  proportions  ,  de  la  règle  de  trois  simple  et  composée  ,  de  l’in¬ 
térêt  de  l’argent ,  des  rentes,  des  escomptes,  des  assurances  ,  des  questions  de 
société ,  des  questions  sur  les  mélanges  et  les  alliages,  sur  les  matièresd’or  et 
d’argent ,  sur  les  changes  et  les  arbitrages  ,  sur  les  fonds  publics  étrangers  , 
sur  les  progressions,  sur  les  annuités  et  les  amortissements,  sur  les  rentes  via¬ 
gères  ,  les  assurances  et  les  tontines ,  sur  les  permutations  et  les  combinaisons  , 
sur  le  jeu  de  dé ,  sur  la  loterie.  Il  termine  par  des  questions  sur  la  géométrie  , 
l’astronomie,  les  calendriers,  la  géodésie,  la  géographie,  la  mécanique,  la 
physique  ,  la  chimie  et  la  métrologie. 

M.  Saigey,  ancien  élève  de  l’école  normale,  a  traité  ces  questions  en  homme 
qui  se  sent  maître  de  son  sujet.  Les  instituteurs  des  plus  petites  écoles  et  ceux 
des  écoles  supérieures  y  trouveront  de  quoi  satisfaire  pleinement  aux  besoins 
de  leur  enseignement  dans  un  choix  de  quinze  cents  questions  très  variées 
dans  leur  forme  et  dans  leur  portée. 

L’auteur  a  publié,  pour  les  instituteurs  seulement,  un  livre  contenant  toutes 
les  solutions;  mais  ces  solutions  ne  sont  pas  accompagnées  du  raisonnement 
qui  s’y  applique  ,  et  l’on  ne  peut  en  faire  un  reproche  à  M.  Saigey.  En  effet  , 
le  volume  serait  devenu  trois  fois  plus  gros  ,  et  par  suite  aurait  du  être  vendu 
à  un  prix  élevé  qui  n’atteignait  plus  sa  destination  primitive. 

Le  raisonnement  que  nous  allons  appliquer  à  un  certain  nombre  d’exer¬ 
cices  ,  mettront  tousles  instituteurs  sur  la  voie  d’en  préparer  d’analogues  pour 
l’enseignement  de  leurs  élèves. 

Premier  problème. 

On  achète  1 0  francs  un  petit  cochon  ;  cet  animal  consomme  1 64-  mesures  de 
son  à  25  centimes  la  mesure.  Tué  et  vidé  ,  i!  pèse  120  livres.  A  combien  re¬ 
vient  la  livre  de  cette  viande? 

(I)  Problèmes  d’arithmétique  et  exercices  de  calcul  sur  les  questions  ordinaires 
de  la  vie  ,  sur  la  géométrie  ,  la  mécanique  l’astronomie,  la  géographie  et  la  chi¬ 
mie  ,  et  servant  de  compli  ment  a  tous  les  traités  élémentaires  d  arithmétique  ;  par 
M.  Saigey.  \  vol.  iu-13  ,  contenant  plus  de  1500  questions.  Paris,  185't.  2e  édition. 
Librairie  de  L.  Hachette.  Prix,  broché,  75  c.  ;  les  mêmes ,  suivis  des  réponses, 
prix,  broché,  I  fr.  20  c. 
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Raisonnement  et  solution. 

1 64  mesures  de  son  à  25  centimes  la  mesure ,  coûtent  41  francs  ;  et ,  comme 
le  prix  d’achat  est  de  1 0  francs,  le  cochon  revient  à  51  francs.  Tue  et  vide' ,  il 
pèse  1 20  livres  ;  donc  les  1 20  livres  coûtent  51  francs  ,  et  par  conséquent  une 
seule  livre  coûte  1 20  fois  moins;  donc  il  faut  diviser  51  par  120.  Le  quo¬ 
tient  0  f.  425  indique  le  prix  de  la  livre  de  cochon  qui  est  de  42  centimes  et 
demi. 

Deuxième  problème. 

La  livre  de  sucre  vaut  1  franc  1  5  centimes  ,  et  la  livre  de  café'  1  franc  85 
centimes.  On  veut  dépenser  1 00  francs  pour  achat  d’une  égale  quantité  de  su¬ 
cre  et  de  café.  Combien  de  livres  aura-t-on  de  l’une  et  de  l’autre  denrée  ? 

Raisonnement  et  solution. 

Il  est  évident  que  puisque  le  café  coûte  plus  cher  que  le  sucre,  on  n’aura  ni 
autant  de  livres  de  sucre  que  1.15  est  contenu  dans  50  francs  moitié 
de  1 00  francs ,  ni  autant  de  livres  de  café  que  1 . 85  est  contenu  dans  50  fr. 
Si  nous  ajoutons  1  f.  1 5  c.  à  1  f.  85  c.  nous  aurons  5  francs  pour  le  prix 
d’une  livre  de  sucre  et  d’une  livre  de  café.  Or ,  nous  avons  autant  de  livres  de 
sucre  et  de  café  que  3  sera  contenu  de  fois  dans  1 00.  Il  faudra  donc  ache¬ 
ter  53  livres  1/3  de  sucre  et  55  livres  1/3  de  café.  En  effet  35  livres  1/3  de 
sucre  à  1  fr.  1 5  c.  produisent  58  fr.  55  c. ,  et  53  livres  1/3  de  sucre  à  1  fr. 
85^c.  produisent  61  fr.  67  c.  Or  38  fr.  53  c.  et  61  fr.  67  c.  donnent  exac¬ 
tement  pour  somme  1 00  francs. 

Troisième  problème. 

Quelqu’un  achète  un  ballot  de  marchandises  pour  560  francs  payables 
dans  4  mois,  et  le  revend  aussitôt  580  francs  payables  dans  6  mois.  L’intérêt 
de  l’argent  étant  compté  à  raison  de  6  pour  cent  par  an  ,  on  demande  quel  est 
le  bénéfice  du  vendeur  ? 

Raisonnement  et  solution. 

560  francs  payables  dans  4  mois ,  ne  valent  pas  réellement  560  francs 
mais  seulement  560  diminués  de  l’intérêt  de  560  francs  pendant  4  mois  à  6 
pour  cent  par  an  (  intérêt  légal  du  commerce.  )  Or  550  francs  à  6  pour  cent 
donnent  55  francs  60  c.  pour  une  année  d’intérêts ,  et  par  conséquent  le  tiers 
de  55  fr.  60  c.  ou  1 1  fr.  20  c.  pour  4  mois  ;  donc  560  francs  payables  dans 
4  mois  valent  dans  le  moment  actuel  548  francs  80  centimes.  580  francs  paya¬ 
bles  dans  6  mois  représentent  580  francs  diminués  de  l’intérêt  pendant  6 
mois;  or,  580  h  6  pour  cent  donnent  pour  l’année  54  fr.  80  c.  d’intérêt 
dont  la  moitié  pour  6  mois  est  de  17  fr.  40  c.  Retranchant  17  fr.  40  c. 
de  580  fr.  nous  voyons  que  580  fr.  payables  dans  6  mois ,  ne  valent  en  réa¬ 
lité  que  562  fr.  40  c.  Le  problème  se  trouve  donc  réduit  à  celui-ci  :  un 
marchand  qui  achète  un  ballot  de  marchandises  pour  548  fr.  80  c. ,  le  re¬ 
vend  pour  562  fr.  60  c. ,  combien  gagne-t-il?  Or  ,  ce  dernier  problème  se 
résout  par  une  simple  soustraction  et  donne  pour  solution  13  fr.  80  c. 

Quatrième  problème. 

Un  marchand  achète  une  douzaine  de  vases  an  prix  de  15  francs  la 
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douzaine.  En  les  transportant,  il  casse  5  vases  ,  à  quel  prix  doit-il  reven¬ 
dre  ceux  qui  lui  restent  pour  faire  un  bénéfice  total  de  60  francs  ? 

Raisonnement  et  solution. 

Le  marchand  ayant  paye'  1 2  douzaines  de  vases  à  1  5  francs  la  douzaine  ,  a 
débourse'  1 80  francs ,  mais  comme  il  en  a  cassé  5  ,  au  lieu  d’avoir  1 2  fois  1 2 
ou  144  vases,  il  n’en  a  plus  que  159.  S’il  veut  gagner  60  francs,  il  devra 
donc  vendre  1 59  vases  180  francs  plus  60  francs  ou  240  francs.  11  ne  s’agit 
plus  ,  pour  trouver  le  prix  d’un  vase ,  que  de  diviser  240  par  159,  et  le  quo¬ 
tient  1  franc  72  cent. ,  indique  le  prix  d’un  vase. 

Cinquième  problème. 

On  achète  1 00  kilogrammes  de  marchandises  qu’on  espère  revendre  dans 
le  courant  d’une  année.  Le  kilogramme  de  cette  marchandise  coûte  5  francs 
60  cent.  ;  et,  pour  en  faire  l’acquisition  ,  l’acheteur  a  emprunté  de  l’argent  à 
5  pour  cent  par  an.  A  quel  prix  doit-il  revendre  celte  même  marchandise  pour 
faire  un  bénéfice  de  8  pour  cent  sur  le  prix  d’achat  ? 

Raisonnement  et  solution. 

Malgré  la  complication  de  l’énoncé,  ce  problème  est  assez  simple.  1 00  kilo¬ 
grammes  à  5  francs  60  cent,  coûtent  560  francs  argent  comptant ,  mais  comme 
l’acheteur  a  été  obligé  d’emprunter  à  5  pour  cent ,  il  a  donné  28  francs  d’inté¬ 
rêt,  par  conséquent  les  1 00  kilogrammes  lui  reviennent  à  588  francs  ,  mais  il 
veut  faire  un  bénéfice  de  8  pour  cent  sur  le  prix  d’achat ,  ce  qui  doit  aug¬ 
menter  les  588  francs  de  8  pour  cent  ou  de 47  francs,  c’est-à-dire  les  porter 
à  655  francs.  Si  100  kilogrammes  doivent  se  vendre  655  francs,  un  seul  ki¬ 
logramme  coûtera  6  francs  55  cent. 

Sixième  problème. 

Un  libraire, voulant  calculer  la  dépense  d’impression  d’un  livre  de  55  feuil¬ 
les  ,  fait  le  compte  suivant  :  50  francs  de  composition  et  5  francs  de  correction 
par  feuille  j  la  rame  de  papier  de  500  feuilles  à  1 2  francs ,  le  brochage  à  50 
centimes  le  volume  ,  la  couverture  à  5  centimes ,  et  85  francs  de  menus  frais. 
D’après  ces  données,  on  veut  savoir  le  prix  coûtant  de  l’c'dition  tirée  à 
1 ,000  exemplaires  et  les  prix  coûtants  de  chaque  volume.  Le  libraire  vendra 
l’ouvrage  au  double  du  prix  coûtant.  Quel  sera  le  prix  du  volume? 

Raisonnement  et  solution. 

55  feuilles  à  1 ,000  exemplaires  font  55,000  feuilles  qui  exigeront  70  ra¬ 
mes  à  12  francs  ou  840  francs  :  55  francs  par  feuilles  de  composition  et  de 
correction,  font  pour  l’ouvrage  entier  55  fois  55  francs  ou  1225  francs; 
1,000  volumes  à  50  centimes  de  brochage  coûtent  500  francs;  1,000  cou¬ 
vertures  à  5  centimes  coûtent  50  francs;  si  on  ajoute  à  toutes  ces  sommespar- 
tielles  85  francs  de  menus  frais  on  aura  un  total  de  dépense  de  2,500  francs, 
ce  qui  mettra  à  2  francs  50  cent. ,  prix  coûtant,  l’exemplaire  que  le  libraire 
vendra  5  francs. 
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Septième  problème- 

Une  bonne  femme  tricote  des  bas  de  laine  qu’elle  vend  au  prix  de  56  sous 
la  paire.  La  laine  lui  coûte  52  sous  la  livre ,  et  8  paires  pèsent  juste  3  livres. 
On  demande  ce  qu’elle  gagne  par  paire  de  bas  et  ce  qu’elle  gagne  par  jour, 
sachant  qu’elle  fait  5  bas  par  semaine? 

Raisonnement  et  solution. 

Si  8  paires  de  bas  pèsent  juste  5  livres ,  on  emploie  pour  4  francs  80  cent, 
de  laine  pour  faire  1 6  bas ,  et  le  seizième  de  4  francs  80  cent,  pour  faire  un 
seul  bas  ou  30  centimes.  Elle  fait  5  bas  dans  une  semaine  et  de'pense  par 
conséquent  pour  1  francs  50  centimes  de  laine.  Puisqu’elle  vend  la  paire  de 
bas  56  sous,  elle  vend  un  bas  28  sous ,  et  par  conséquent  elle  vend  le  travail 
de  sa  semaine  7  francs.  Si  nous  déduisons  de  cette  somme  1  franc  50  centimes 
déboursés  pour  achat  de  laine,  il  lui  restera  5  francs  50 cent,  pour  son  travail. 

11  ne  restera  plus  qu’à  diviser  550  par  6 ,  nombre  des  jours  ouvrables  et  on 
aura  pour  le  prix  de  chaque  journée  91  centimes  ou  18  sous  4  deniers.  D’un 
autre  côté ,  comme  elle  vend  chaque  paire  de  bas  56  sous  et  qu’elle  y  emploie 

12  sous  de  laine,  nous  voyons  qu’elle  gagne  44  sous  par  paire  de  bas. 

Huitième  problème. 

Un  ouvrier  était  employé  depuis  6  jours  à  un  certain  ouvrage  lorsque  sa 
femme  est  venue  à  son  aide;  3  jours  après  leurs  2  enfants  se  sont  aussi  em¬ 
ployés  à  ce  travail  qui  a  été  terminé  le  lendemain  de  leur  arrivée ,  ensorte 
que  ces  derniers  n’y  ont  pris  part  que  deux  jours.  L’homme  est  payé  à  raison 
de  4  francs  par  jour ,  la  femme  à  raison  de  5  francs,  et  chacun  des  enfants  à 
raison  de  75  centimes.  On  demande  ce  qu’il  revient  à  cette  famille. 

Raisonnement  et  solution. 

Nous  allons  chercher  d’abord  le  nombre  de  jours  que  les  enfants ,  la  mère, 
et  le  père  ont  travaillé.  Les  enfants  ont  travaillé  2  jours,  la  femme  a  travaillé 
5  jours  et  le  mari  1 1  jours.  1 1  journées  du  mari  à  4  francs  font  44  francs; 
5  journées  de  la  femme  à  3  francs  font  15  francs;  2  journées  d’enfants  à 
1  franc  50  cent. ,  pour  les  deux  font  3  francs.  En  ajoutant  toutes  ces  sommes 
le  total  62  francs  indique  ce  qui  est  dû  à  la  famille. 

Neuvième  problème. 

Un  ménage  consomme  deux  fois  plus  de  sucre  que  de  café.  La  dépense  , 
pour  ces  deux  objets,  est  de  9  francs  par  semaine.  Quelle  est  alors  la  con¬ 
sommation  du  sucre  et  celle  du  café  durant  ce  temps -là  ,  le  sucre  étant  payé 
1  franc  la  livre,  et  le  café  1  franc  60  cent.  ? 

Raisonnement  et  solution. 

Si  le  sucre  et  le  café  coûtaient  la  même  somme,  il  serait  facile  de  détermi¬ 
ner  immédiatement  la  quantité  de  chacune  de  ces  marchandises  consommée 
dans  une  semaine;  mais  comme  il  n’en  est  pas  ainsi,  voici  le  raisonnement  que 
nous  employons  pour  arriver  au  résultat.  Quand  on  dépense  1  franc  60  cent. 
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de  café'  on  dépensé  2  francs  de  sucre,  ou  en  totalité  5  francs  00  cent.  Or,  je 
vois  qu’il  y  a  le  même  rapport  entre  5  francs  60  cent.  ,  prix  d’une  livre  de 
café  et  de  deux  livres  de  sucre,  et  9,  prix  d’un  certain  nombre  de  livres  de 
café  et  du  double  de  ce  nombre  de  livres  de  sucre  qu’entre  2  francs  de  sucre , 
et  le  véritable  nombre  de  livres  de  sucre ,  ce  qui  me  donne  la  proportion 
5.60  ;  9  :  I  2  ;  X  =  ou  5  livres;  et  comme  on  dépensait  la  moitié  moins 
de  café,  on  consommait  donc  seulement  2  livres  et  demie  de  café.  Or,  5  livres 
de  sucre  à  1  franc  donnent  5  francs,  et  2  livres  et  demie  de  café  à  1  franc  60 
cent,  donnent  4  francs,  ce  qui  forme  le  total  de  la  dépense  ou  9  francs. 

Dixième  problème. 

Quand  on  ne  donne  que  les  trois  côtés  d’un  triangle  voici  comment  on  en 
calcule  la  surface  :  on  fait  la  somme  des  trois  côtés  et  on  en  prend  la  moitié; 
puis  on  retranche  tour  à  tour  de  cette  demi  somme  chacun  des  côtés  ;  ensuite 
on  fait  le  produit  de  cette  demi  somme  par  ces  trois  différences  successives,  pour 
en  prendre  enfin  la  racine  carrée,  laquelle  exprimera  la  surface  cherchée. 
D’après  cela,  on  demande  la  surface  d’un  triangle  dont  les  trois  côtés  sont 
de  5  ,  de  9  et  de  1 0  mètres. 

Détail  du  calcul. 


5 

9 

_ 10 

,  24 

moitié  12 


504 

22.45 

4 

42 

10.4 

8  4 

44.4 

2  000  4485 

1  776 


22400 


22425 


12 

10 


2 


7 

3 

21 

2 


42 

12 


84 

42 


504 


La  surface  est  donc  de  22  mètres  carrés  45  décimètres  carrés. 


Autre  supposition. 

Si  les  trois  côtés  du  triangle  étaient  de  24  mètres  50  centimètres,  de  26 
mètres  65  centimètres  et  de  21  mètres  80  centimètres  ,  quelle  serait  la  sur¬ 
face  en  mètres  carrés  ,  décimètres  carrés  et  centimètres  carrés  ? 
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Détail  du  calcul. 


24.50  56. 4T  56.47 

26.65  24.50  26.65 

21 ,8°  11.97  9.82 

72.95 

moitié  56.47  1724m  59 

56  47 


56.47  11.97  117.5454 

21.80  982  1467 


14.67 


2594 

9576 

10775 


117.5454 


8228178 

7052724 

4701816 

1175454 


1 2070  75 
68975  6 
1054654 
517517 


62888.50  55 


6.28.88.50.55 

4 


22.8 

22  5 

5885.0 

5504.9 


1724.591018 

250.7757 


45 
5007 
50147 
501 545 
5015507 


580155 

551029 


291040.0 

250772.5 


4026750.0 

5510854.9 


5158951 


La  superficie  du  triangle  est  donc  de  250  mètres  carrés ,  77  décimètres 
carrés  ,  57  centimètres  carrés. 

Onzième  problème. 

Un  petit  marchand  achète  à  9  francs  la  douzaine  des  objets  qu’il  revend  en 
détail  1 8  sous  la  pièce.  En  outre ,  on  lui  fait  une  remise  de  5  pour  cent  sur  le 
pris,  d’achat  et  on  lui  donne  le  treizième  par-dessus  la  douzaine*  Quel  est  le 
bénéfice  de  ce  petit  trafiquant  sur  la  vente  de  chaque  objet  ? 

Raisonnement  et  solution. 

Puisqu’on  lui  fait  une  remise  de  5  pour  cent  sur  le  prix  d’achat ,  il  ne  paie 

donc  que  8  livres  1 1  sous ,  et  par  conséquent  un  seul  objet  lui  revient  à 

15  sous  et  ,  ce  que  l’on  trouve  en  divisant  8  livres  11  sous  par  15.  Et 

comme  il  revend  en  détail  chaque  objet  1 8  sous  ,  il  a  donc  pour  bénéfice  4  sous 

et  M. 

L  13 

Douzième  problème. 

Un  rentier  refuse  de  prêter  1 ,500  francs  pour  un  an  ,  à  une  personne  qui 
offrait  5  pour  cent  d’intérêt  j  cette  personne  revient  au  bout  de  5  mois  offrir 
6  pour  cent  d’intérêt  par  an  pour  le  même  capital  resté  sans  placement  et 
qu’elle  devra  rembourser  au  bout  de  9  mois.  Le  rentier  aura-t-il  perdu  ou 
gagné  en  différant  le  placement  de  son  capital  ? 
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Raisonnement  et  solution. 

Pour  apprécier  la  différence,  s’il  y  en  a  une,  nous  allons  réduire  le  pro¬ 
blème  à  une  plus  simple  expression.  5  pour  cent  sur  1 ,500  francs  forment-ils 
un  intérêt  plus  considérable  ou  moins  considérable  que  ü  pour  cent  sur  la 
même  somme  pendant  9  mois.  Or,  5  pour  cent  sur  1,500  francs  pendant  un 
an  donne  75  francs  d’intérêt  •  6  pour  cent  sur  15  francs  pendant  un  an 
donne  90  francs  d’intérêt  ;  par  conséquent,  45  francs  pour  G  mois  ,  et  22  fr. 
50  cent,  pour  trois  mois,  ou  67  francs  50  cent,  pour  9  mois.  Le  rentier  a 
donc  perdu  7  francs  50  cent,  à  ne  pas  conclure  de  suite  le  premier  contrat  de 
prêt. 


MELANGES. 


1°  DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  .A  L’ÉTRANGER. 


RUSSIE. 

RÈGLEMENT  SUR  L’ÉDUCATION  PARTICULIÈRE  EN  RUSSIE. 

Le  Journal  de  St-Pétersbourg  a  publié  dernièrement  un  Ukase  de  S.  M. 
l’empereur  de  Russie  sur  l’éducation  particulière.  Nous  nous  empressons  de 
faire  connaître  ce  document  dans  ses  parties  qui  nous  ont  paru  les  plus  inté¬ 
ressantes. 

«  En  soumettant  successivement  à  un  mûr  examen  toutes  les  parties  qui  cons¬ 
tituent  l’éducation  nationale  ,  et  en  invitant  tous  nos  fidèles  sujets  à  concourir 
au  but  que  nous  nous  proposons  d’atteindre  ,  et  qui  est  si  intimement  lié  au 
bien-être  de  tous  et  de  chacun,  nous  avons  reconnu  la  nécessité  d’établir 
une  liaison  directe  entre  l’éducation  domestique  et  l’éducation  publique.  A 
cet  effet ,  nous  avons  ordonné  au  Ministre  de  l’instruction  publique  de  rédiger 
un  règlement  en  vertu  duquel ,  d’une  part ,  les  individus  qui  se  consacrent 
avec  honneur  et  utilité  à  l’éducation  domestique  sont  appelés  à  prendre  place 
parmi  les  fonctionnaires  de  l’État  attachés  au  dit  ministère,  de  l’autre,  se 
trouvent  déterminées  les  règles  d’admission  et  les  devoirs  que  le  gouverne¬ 
ment  leur  impose  en  échange  des  droits  et  des  privilèges  qu’il  leur  accorde. 

«  Ce  réglement  ci-anncxé,  conGrmé  par  nous,  est  une  nouvelle  manifes¬ 
tation  de  notre  invariable  volonté  d’organiser  sur  des  principes  solides  un 
système  complet  qui  embrasse  toutes  les  branches  de  l’éducation  nationale , 
et  lui  imprime  une  direction  constante ,  analogue  aux  vœux  de  tous  les 
hommes  éclairés  et  conforme  à  notre  sollicitude  pour  la  prospérité  morale 
de  notre  chère  patrie.  » 

Principales  dispositions  du  règlement  sur  l’éducation  domestique. 

Art.  1 .  Il  est  établi ,  pour  ceux  qui  se  vouent  à  l’éducation  domestique  , 
deux  catégories  sous  le  titre  à'  instituteurs  et  de  précepteurs. 

Art.  5.  Ceux  qui  désirent  participer  aux  avantages  énoncés  dans  le  règle- 
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ment  doivent  être  sujets  russes.  —  §  7 .  Les  sujets  e'trangers  qui  auront  obtenu 
le  droit  d’exercer  ces  fonctions ,  et  qui  neanmoins  ne  désireront  pas  prêter  le 
serment  de  sujets  russes ,  pourront  librement  jouir  du  droit  qui  leur  aura 
e'te'  accorde',  sans  participer  toutefois  aux  avantages  et  privilèges  énoncés  ci- 
après. 

Art.  8.  Les  personnes  des  deux  sexes  qui  se  bornent  à  donner  des  soins 
à  l’e'ducation  physique ,  ne  sont  soumis  à  aucun  examen  de  capacité'.  On  se 
bornera  à  leur  demander  les  témoignages  usités  de  moralité  et  de  bonne  con¬ 
duite. 

Art.  9.  Le  titre  d’instituteur  appartient  exclusivement  à  ceux  qui  auront 
achevé  leurs  cours  dans  l’une  des  universités  de  l’empire  et  reçu  leur  ins¬ 
cription  d’étudiant  ou  le  diplôme  d’un  degré  universitaire.  —  Le  titre  de 
précepteur  s’accorde  à  ceux  qui ,  sans  avoir  fait  leur  cours  d’université  ou 
sans  être  gradués,  auront  subi  un  examen  de  capacité,  à  l’effet  de  prouver 
qu’ils  possèdent,  non  seulement  une  connaissance  générale  des  objets  nécessai¬ 
res,  mais  encore  une  connaissance  exacte  des  parties  de  l’enseignement  aux¬ 
quelles  ils  voudront  se  livrer. 

Art.  17.  Les  étrangers  qui  voudront  venir  en  Russie  pour  exercer  quelques 
unes  des  fonctions  de  l’éducation  domestique  auront  à  se  pourvoir  d’un  attes¬ 
tât  particulier  de  la  légation  impériale  établie  dans  les  lieux  où  ils  résident. 
—  Ceux  qui,  en  vertu  de  ce  règlement ,  auront  acquis  le  titre  d’instituteur 
ou  de  précepteur  pour  l’éducation  domestique  ,  sont  comptés  au  service  effec¬ 
tif  et  attachés  au  ministère  de  l’instruction  publique.  Aussi  long-temps  qu’ils 
exercent  ces  fonctions,  il  obtiennent  le  droit  de  porter  le  petit  uniforme  du  dit 
ministère. 

Les  articles  29,  50,  51 ,  52,  55,  54,  55,  57  règlent  l’admission  et  l’a¬ 
vancement  des  instituteurs  et  des  précepteurs  dans  l’ordre  du  service  effectif. 

Art.  56.  Dix  années  de  service  irréprochable  et  dûment  attesté  donnent  le 
droit  d’obtenir  une  médaille  qui  sera  d’or  pour  les  instituteurs ,  et  d’argent 
pour  les  précepteurs.  Cette  médaille,  attachée  au  ruban  de  l’ordre  de  Saint- 
Alcxandre-Nevski,  se  porte  à  la  boutonnière. 

Art.  40.  Il  sera  accordé  à  ceux  qui  auront  15,  20  et  25  ans  de  fonctions 
honorablement  exercées,  la  croix  de  Sainte-Anne  et  celle  de  l’ordre  de  Saint- 
Stanislas. 

Art.  41 . 55  ans  de  service  donnent  la  faculté  d’obtenir,  à  l’instar  des  fonc¬ 
tionnaires  civils ,  la  croix  de  l’ordre  de  Saint-Vladimir. 

Art.  42.  Le  titre  d 'Instituteur  émérite  sera  accordé  à  ceux  qui,  dans  un 
espace  de  25  années  utilement  vouées  à  l’éducation  domestique,  auront  fourni 
au  moins  trois  e'tudians  reçus  avec  ce  titre  dans  une  des  universités  de  l’em¬ 
pire. 

Art.  46.  L’instituteur  et  le  précepteur  qui  auront  vieilli  dans  l’exercice  de 
leurs  fonctions, ou  qu’une  maladie  incurable  aura  mis  hors  d’état  de  les  exercer, 
obtiendront  une  subvention  viagère  sur  la  caisse  de  secours  établie  à  cet  effet 
à  la  caisse  de  l’instruction  publique. 

L’article  47  porte  que  les  orphelins  des  deux  sexes  pourront  être  placés,  aux 
frais  de  la  couronne,  dans  les  établissements  d’instruction  publique. 

Les  articles  51  et  55  rendent  communes  aux  femmes  qui  se  vouent  à  l’édu¬ 
cation  domestique  les  dispositions  du  règlement  concernant  les  examens  et 
certificats  à  fournir. 
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Le  titre  VI  traite  Je  la  formation  de  I,i  caisse  de  secours. 

Le  titre  A  II  traite  de  la  pénalité  attachéeaux  infractions  de  cc  règlement.  Les 
personnes,  soit  du  pays,  soit  étrangères,  qui  exerceront  les  fonctions,  soit 
d’instituteurs ,  soit  de  précepteurs  dans  les  maisons  des  particuliers  sans  l’au¬ 
torisation  du  gouvernement,  seront  pour  la  première  fois  condamnées  à  une 
amende  de  250  roubles  au  profit  de  la  caisse  de  secours.  Une  pareille  somme 
sera  payée  à  la  même  caisse  par  les  parents  qui  auront  gardé  chez,  eux  un  insti¬ 
tuteur  sans  attestât.  La  récidive  sera  punie,  quant  aux  étrangers,  par  l’expul¬ 
sion  hors  du  pays ,  quant  aux  Russes ,  par  des  poursuites  judiciaires.  Le  -Mi¬ 
nistre  de  l’instruction  publique  portera  à  la  connaissance  de  S.  M.  Impériale 
les  noms  des  parents  ou  des  tuteurs  qui  auront  enfreint,  à  cet  égard  ,  les  règles 
énoncées  dans  cc  règlement. 


2°  DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 


Nous  allons  extraire  du  tableau  général  de  remploi  des  fonds  affectés 
à  Vinstruction  primaire ,  pendant  Vannée  1854,  quelques  notes  qu’il  n’est 
pas  sans  intérêt  de  comparer  avec  les  résultats  obtenus  l’année  précédente. 

I.  L’article  15  de  la  loi  du  28  juin  1855  impose  à  l’Etat  l’obligation  de 
fournir  des  subventions  aux  communes  pour  acquitter  le  complément  des  dé¬ 
penses  ordinaires  des  écoles  primaires  communales  et  les  dépenses  des  écoles 
normales  ,  lorsque  les  ressources  locales  qu’elle  met  à  leur  disposition  pour  cet 
objet  sont  insuffisantes. 

Dix  départements  seulement  ont  eu  à  demander  des  subventions  à  l’Etat 
pour  acquitter  les  dépenses  ordinaires  de  leurs  écoles  primaires  communales. 
Ces  subventions  se  sont  élevées  à  185,588  fr.  54  c.  Au  fur  et  .à  mesure  que 
de  nouvelles  écoles  seront  établies  ,  ces  subventions  devront  cire  plus  considé¬ 
rables.  Cette  dépense  n’avait  pas  lieu  les  années  précédentes. 

Dans  la  vue  d’accélérer  l’établissement  des  écoles  normales  primaires  et 
d’améliorer  l’organisation  de  celles  qui  existaient  déjà  ,  il  avait  paru  néces¬ 
saire  de  fonder  des  bourses  dans  ces  écoles  ,  et  de  leur  accorder  une  subven¬ 
tion  annuelle  pour  servir  à  acquitter  le  traitement  du  directeur  et  des  maî¬ 
tres-adjoints  ,  indépendemment  des  secours  accordés  pour  frais  de  premier 
établissement.  Le  Ministre  n’a  pas  cru  devoir  modifia  r  cet  état  de  choses 
après  la  promulgation  de  la  loi  du  28  juin  1855  ,  et  il  a  continué  à  entretenir 
le  même  nombre  de  bourses  et  à  fournir  les  mêmes  subventions  à  ces  écoles  , 
même  lorsque  les  départements  auxquels  elles  appartiennent  pouvaient  ac¬ 
quitter  toutes  les  dépenses  de  l’instruction  primaire  avec  leurs  propres  res¬ 
sources. 

Les  subventions  accordées  en  1 854  pour  ces  écoles  se  sont  élevées 
à .  261 ,857  fr.  02  c. 

En  1855  ,  elles  n’avaient  été  que  de .  258,061  75 

Différence  en  plus 


25,775  fr.  27  c. 
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Cette  différence  provient  de  ce  que  douze  nouvelles  c'coles  ont  été  récem¬ 
ment  ouvertes.  Le  nombre  de  ces  établissements  n’était,  il  y  a  un  an,  que  de 
soixante-deux.  Il  s?élève  aujourd’hui  à  soixante-quatorze.  Deux  départements 
n’ont  pas  encore  rempli  les  obligations  que  leur  impose  la  loi  relativement  à 
l’entretien  d’une  école  normale  :  ce  sont  les  Bouches  du-Rhône  et  la  Seine. 
Le  conseil  général  du  Doubs  a  voté  les  fonds  nécessaires  pour  l’entretien  de 
son  école  normale  •  mais  elle  n’est  pas  encore  ouverte  ,  parce  que  des  difficul¬ 
tés  se  sont  élevées  sur  le  choix  de  la  ville  dans  laquelle  elle  serait  établie.  Le 
conseil  général  sera  appelé  à  émettre  un  nouvel  avis  sur  cet  objet  dans  sa  pro¬ 
chaine  session.  Les  neuf  autres  départements  sont  réunis  à  un  département 
voisin  pour  l’entretien  d’une  école  normale  primaire. 

Le  nombre  des  élèves  des  écoles  normales  primaires  ,  qui  n’était  en  1 854 


que  de .  1 ,944 

s’élève  en  1855  à . 2,567 

Différence  en  plus .  625 


II.  Neuf  cent  quatre-vingt-seize  communes  ont  reçu  en  1854  des  secours 
pour  acquisition  ,  construction  et  réparation  de  maisons  d’école.  Ces  secours 
se  sont  élevés  à  760,577  fr.  98  c.  :  terme  moyen  par  commune  ,  764  fr. 

En  1 855 ,  douze  cent  soixante-douze  communes  avaient  reçu  pour  le 
même  objet  des  secours  qui  s’élevaient  a  856,782  fr.  :  terme  moyen ,  674  fr. 

Ainsi  la  différence  en  moins  que  présentent  les  allocations  de  1854,  com¬ 
parées  à  celles  de  1 855  ,  est ,  pour  le  nombre  des  communes  ,  de  deux  cent 
soixante-seize,  et,  pour  le  montant  des  subventions  ,  de  96,204  fr.  02  c. 

Cette  différence  est  expliquée  par  l’obligation  où  l’on  s’est  trouvé  de  four¬ 
nir  aux  communes,  pour  les  dépenses  ordinaires  de  leurs  écoles  primaires 
communales  de  1 854,  udc  subvention  de  185,588  fr.  54  c.  Ainsi  qu’il  a  été 
dit  ci-dessus  ,  cette  dépense  n’existait  pas  pour  les  années  antérieures.  Si  on 
n’avait  pas  dû  la  faire  ,  cette  somme  aui’ait  été  consacrée  aux  secours  pour  ac¬ 
quisition  ,  construction  et  réparation  de  maisons  d’école ,  qui  se  seraient  alors 
trouvés  de  87,584  fr.  52  c.  plus  élevés  qu’en  1855. 

D’après  les  derniers  relevés  transmis  par  les  préfets,  le  nombre  des 
maisons  d’école  appartenant  aux  communes ,  qui  n’c'tait ,  en  1 855 ,  que 


de. . . . . .  10,516 

s’est  élevé  ,  en  1 854 ,  à .  11,279 

Différence  en  plus . . .  965 


nombre  à  peu  près  égal  à  celui  des  communes  qui  ont  reçu  des  secours  pour 
cet  objet  en  1 854. 

III.  Cent  trcntc-unc  communes  ont  reçu  en  1854  des  secours  pour  frais  de 
premier  établissement ,  acquisition  ou  entretien  du  mobilier  des  écoles.  Ces 
secours  se  sont  élevés  à  51,180fr.  50  c.  :  terme  moyen  par  commune, 
258  francs. 

En  1 855 ,  trois  ccnt  quarante-deux  communes  avaient  reçu  pour  le  meme 
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objet  des  secours  qui  s’élevaient  à  152,574  fr.  82  c.  :  terme  moyen  par  com¬ 
mune  ,  587  francs. 

Ainsi ,  la  différence  en  moins  que  présentent  les  allocations  de  1 854  ,  com¬ 
parées  à  celle  de  1855,  est,  pour  le  nombre  des  communes,  de  deux  cent 
onze ,  et ,  pour  le  montant  des  secours  ,  de  1 01 ,1 94  fr.  52  c. 

On  remarquera  peut-être  que  dans  quelques  departements  les  communes  n’ont 
reçu  aucune  allocation  ,  ou  n’ont  obtenu  qu’une  faible  allocation  pour  acqui¬ 
sition  ,  construction  et  réparation  de  maisons  d’école  et  achat  de  mobilier.  L’in¬ 
tention  de  l’administration  était  de  distribuer  dans  chaque  département  une 
somme  égale  au  centième  de  la  dépense  qu’auraient  à  faire  pour  se  procurer 
des  maisons  d’école  les  communes  qui  n’en  possèdent  pas.  Mais  il  n’est  arrivé 
aucune  demande  de  secours  pour  quelques  départements,  et  on  s’est  trouvé 
dans  la  nécessité  de  reporter  à  d’autres  départements  les  allocations  qu’on  avait 
réservées  pour  ceux  qui  n’ont  reçu  que  de  faibles  secours  ou  meme  qui  n’en 
ont  point  reçu.  De  nouvelles  recommandations  seront  adressées  aux  préfets  de 
ces  départements  ,  pour  qu’ils  invitent  les  communes  à  se  mettre  en  mesure  de 
devenir  propriétaires  de  maisons  d’école. 

IV.  Dix-huit  cent  vingt-trois  instituteurs  et  institutrices  en  exercice,  ou  qui 
ont  cessé leurs  fonctions  et  se  trouvent  dans  l’indigence,  ont  reçu,  en  1 854,  des 
encouragements  ou  des  secours  qui  s’élèvent  ensemble  à  1 1 0,7 1 5  fr.  97  c.  : 
terme  moyen  ,  61  francs. 

En  1 855  ,  on  avait  accordé  pour  le  même  objet  à  neuf  cent  trente-un  insti¬ 
tuteurs  et  institutrices  68,680  fr.  81  c.  :  terme  moyen  ,  74  francs. 

Ainsi ,  la  différence  en  plus  que  présentent  les  encouragements  et  les  secours 
distribués  en  1 854  comparés  à  ceux  distribués  en  1 855  est ,  pour  le  nombre 
des  instituteurs  et  des  institutrices ,  de  cent  quatre-vingt-douze  ,  et ,  pour  le 
montant  des  allocations,  de 42,055  fr.  16  c. 

Les  allocations  que  l’on  a  cru  devoir  accorder  à  plusieurs  instituteurs  com¬ 
munaux  très  âgés  et  peu  capables ,  pour  les  déterminer  à  renoncer  à  leurs 
fonctions  ,  sont  cause  de  cette  différence.  Les  places  de  ces  anciens  instituteurs 
ont  été  remplies  par  des  élèves-maîtres  récemment  sortis  des  écoles  normales 
primaires. 

Cette  nature  de  dépense  éprouvera  une  forte  réduction  à  partir  de  1855. 

V.  La  loi  a  voulu  procurer  aux  enfants  des  familles  indigentes  la  fréquen¬ 
tation  entièrement  gratuite  des  écoles  primaires.  L’administration  devait  dès 
lors  prendre  des  mesures  pour  qu’ils  reçussent  gratuitement  les  livres  dont  ils 
ont  besoin  pour  suivre  les  cours  de  ces  écoles. Une  somme  de  1 50,604  fr.  75  c. 
a  été  affectée  à  cette  dépense  en  1 854,  ainsi  qu’à  l’achat  de  cartes  géographi¬ 
ques  et  de  globes  aérophyses  ,  pour  les  écoles  normales  et  les  écoles  primaires 
communales.  Celte  dépense  n’avait  étéquede  86,292,  fr.  62  c.  en  1855.  Les 
communes  et  les  départements  doivent  concourir  à  cette  œuvre.  L’administra¬ 
tion  les  y  a  invités  :  les  allocations  qu’ils  fourniront  pour  cet  objet  diminueront 
d’autant  celles  qu’a,  jusqu’à  présent,  données  le  gouvernement. 

Le  surplus  du  crédit  porté  dans  le  budget  de  l’Etat  pour  l’instruction  pri¬ 
maire  a  été  employé  en  secours  pour  création  de  salles  d’asile,  de  cours  d’a¬ 
dultes  ou  en  allocations  à  des  établissements  normaux  destinés  à  former  des 
instituteurs  et  des  institutrices.  Ces  diverses  allocations  sont  détaillées  dans  le 
tableau  général  qui  suit  la  présente  note. 
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Les  conseils  generaux,  ont  répondu  avec  le  plus  honorable  empressement  à 
l’appel  de  l’administration  ,  et  lui  ont  fourni  les  moyens  de  donner  une  plus 
forte  impulsion  à  la  propagation  et  à  l’amélioration  de  l’instruction  primaire. 
Aucun  departement  n’a  été  imposé  d’office  en  1 854  ,  tandis  qu’on  avait  dû  re¬ 
courir  à  cette  mesure  pour  quatre  départements  en  1855.  Les  allocations  des 
conseils  généraux  pour  les  dépenses  de  l’instruction  primaire  de  1855  se  sont 
élevées  à .  5,758,585  fr.  82  c. 

Elles  ne  s’étaient  élevées  pour  1 854  qu’à .  2,905,095  1 2 

Différence  en  plus .  854.888  fr.  70  c. 

qui  revient  à  29  p.  %•  - 


INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 


RAPPORT  DU  NOMBRE  DES  ÉLÈVES  A  LA  POPULATION  TOTALE  (1). 


Académies, 

En  1817, 

,  En  1820. 

En  1823. 

En  1829.  En  1853. 

Aix . 

le  50e 

le  45e 

le  40e 

le  56e 

le  25e 

Amiens . 

18e 

12e 

11e 

11e 

10e 

Angers . 

110e 

74e 

58e 

61e 

40e 

Besançon . 

15e 

11e 

10e 

10e 

10e 

Bordeaux . 

66e 

69e 

69e 

44e 

51e 

Bourges . 

126e 

68e 

51e 

75e 

48e 

Caen . 

45e 

52e 

27e 

38e 

22e 

Cahors . . . . . 

.  45e 

47  e 

46e 

58e 

54e 

Clermont . 

190e 

189e 

187e 

109e 

52e 

Dijon . . 

17e 

15e 

15e 

16e 

12e 

Douai . 

18e 

17e 

14e 

14e 

15e 

Grenoble . 

158e 

80e 

52e 

45e 

19e 

Limoges . 

91e 

92e 

95e 

110e 

52e 

Lyon . 

1 1 5e 

45e 

27e 

51e 

28e 

Metz . 

14e 

11e 

10e 

10e 

9e 

Montpellier . 

42e 

46e 

59e 

47e 

25e 

Nancy . 

17e 

15e 

He 

10e 

10e 

Nîmes . 

56e 

55e 

28° 

40e 

25e 

Orléans . 

95e 

128e 

42e 

54e 

28e 

Paris . 

25e 

18e 

15e 

24e 

15e 

Pau . 

27e 

18e 

23e 

35e 

17e 

Poitiers . 

65e 

59e 

58e 

50e 

26e 

Rennes . 

567e 

150e 

115e 

96e 

80e 

Rouen  . 

50e 

24e 

20e 

15e 

18e 

Strasbourg . 

14e 

12e 

9e 

9e 

9e 

Toulouse . 

75e 

69e 

52e 

54e 

35e 

Ces  proportions  ont  été 

établies , 

pour  les 

quatre 

premières 

époques 

(1)  Ces  renseignements  sont  extraits  des  pages  222  et  922  du  Code  universitaire , 
publié  par  M-  Ambroise  Rendu  ,  2e  édit.  Nous  rendrons  prochainement  un  compte 
détaillé  de  cet  ouvrage  important. 

Le  Code  universitaire  se  vend  chez  Hachette  ,  libraire ,  rue  Pierre-Sarrazin,  u°  12. 
VI.  0 
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d’après  les  tableaux  envoyés  par  les  recteurs  ,  et ,  pour  1 855 ,  d’après  tous 
les  documents  recueillis  dans  le  Rapport  au  Roi. 


BASSES -PYRÉNÉES. 

Note  sur  la  discipline  et  les  études  de  l’École  normale  primaire  de  Pau. 

Le  travail  est  distribué  en  huit  parties,  dont  chacune  est  dirigée  par  un 
moniteur,  sous  la  surveillance  immédiate  du  directeur.  Après  la  leçon  par 
groupes ,  le  directeur  donne  alternativement  une  leçon  générale  de  chacune  des 
branches  qui  composent  les  cours.  Ce  mode  d’enseignement  permet  au  direc¬ 
teur  de  recevoir  des  élèves  à  toutes  les  époques  de  l’année,  en  même  temps 
qu’il  excite  au  plus  haut  degré  l’émulation  des  élèves.  Chaque  samedi,  des  pa¬ 
roles  bienveillantes  sont  adressées  à  ceux  qui ,  après  examen  ,  ont  été  recon¬ 
nus  capables  de  passer  à  une  division  supérieure.  C’est  à  cette  distribution  de 
travail ,  qui  a  reçu  l’approbation  des  personnes  les  plus  distinguées,  que  les 
élèves  doivent  une  grande  économie  de  temps.  Ceux  qui  sont  intelligents  font 
des  progrès  rapides ,  parce  qu’ils  ont  la  faculté  de  passer  d’un  cercle  au  sui¬ 
vant  j  ceux  qui  ont  moins  d’aptitude  mettent  plus  de  temps  à  surmonter  les 
difficultés  qu’ils  rencontrent ,  mais  ne  sont  jamais  découragés ,  parce  qu’on  ne 
leur  parle  que  des  choses  qui  sont  à  la  hauteur  de  leurs  connaissances  acquises  ; 
enfin,  ceux  qui  s’absentent  momentanément ,  soit  pour  cause  de  maladie,  soit 
faute  de  moyens  d’existence ,  peuvent  reprendre  les  cours  où  ils  les  ont  lais¬ 
sés  ,  parce  qu’ils  entrent  dans  les  cercles  où  ils  étaient  au  moment  de  l’in¬ 
terruption. 

Le  terme  moyen  du  séjour  à  l’école  n’excède  guère  un  an,  bien  que  les 
matières  exigées  pour  l’obtention  du  brevet  de  capacité  y  reçoivent  de  grands 
développements.  Les  élèves  maîtres  y  trouvent  de  plus  une  véritable  école 
d’application ,  puisqu’ils  ne  peuvent  être  admis  aux  examens  qu’après  avoir 
été  moniteurs  de  tous  les  cercles. 

Quelques  personnes  ,  frappées  des  résultats  obtenus  par  la  simultanéité  des 
méthodes  introduites  dans  cette  école  et  par  le  mode  en  usage  pour  les  trans¬ 
mettre  aux  élèves ,  ont  pensé  que  l’on  pourrait  en  faire  l’application  avec 
succès  dans  toutes  les  localités  et  dans  tous  les  genres  d’études.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain ,  c’est  que  cette  méthode  est ,  en  quelque  sorte ,  indispensable  dans  les 
Basses-Pyrénées.  Il  serait  difficile,  en  effet,  d’obliger  les  jeunes  gens  qui  se 
destinent  à  l’enseignement  à  se  rendre  à  une  époque  déterminée,  eux  qui  ont 
besoin  d’attendre  que  leurs  parents  aient  réuni  le  peu  d’argent  qui  leur  est  néces¬ 
saire  pour  s’entretenir  à  Pau  pendant  quelques  mois.  D'ailleurs,  sur  cent  élèves 
qui  se  présentent ,  il  ne  s’ en  trouve  pas  quatre  en  état  de  suivre  uu  cours  gé¬ 
néral  ,  ou  qui  réunissent  les  connaissances  nécessaires  pour  l’admission  à 
l’école  normale.  Faut-il  les  repousser  de  l’école ,  lorsqu’on  est  convaincu  qu’ils 
ne  trouveraient  pas  encore,  hors  de  cet  établissement,  les  moyens  d’instruction 
dont  ils  auraient  besoin  pour  y  entrer  ?  Dans  cet  état  de  choses ,  la  commis¬ 
sion  de  surveillance  a  cru  devoir  admettre  provisoirement  les  plus  capables 
de  ceux  qui  se  sont  présentés ,  sans  les  dispenser  toutefois  de  l’examen  exigé 
par  les  instructions  ,  lorsqu’ils  veulent  être  admis  définitivement  et  jouir  des 
bénéfices  attachés  à  la  qualité  d’élèves  de  l’école  normale. 
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C’est  donc  une  ne'cessite'  locale  qui  a  fait  naître  le  mode  d’enseignement  suivi 
par  le  directeur  de  l’école.  Il  n’a  été  adopté  qu’après  les  épreuves  les  plus  sa¬ 
tisfaisantes  ,  et  avec  l’approbation  de  M.  le  recteur  de  l’académie  et  de  la 
commission  de  surveillance.  On  n’a  pas  espéré  en  vain  que  les  résultats  ré¬ 
pondraient  à  l’efficacité  de  la  méthode.  La  grammaire  française ,  l’analyse 
grammaticale  et  l’analyse  logique  comprises ,  le.  dessin  linéaire  appliqué  au 
tracé  géométrique  et  à  la  mesure  des  sui’faees  et  des  solides ,  l’arithmétique 
raisonnée ,  y  compris  la  théorie  du  nouveau  système  des  poids  et  mesures 
déduite  d’observations  astronomiques ,  la  théorie  des  progressions  et  des  loga¬ 
rithmes  ,  et  l’extraction  des  racines  à  un  degré  quelconque ,  la  géographie  et 
la  cosmographie ,  sont  expliquées  dans  les  cercles  et  mis  en  pratique  par  les 
moniteurs.  Le  chant,  selon  la  méthode  Wilhem  ,  y  est  enseigné  par  le 
même  moyen.  Les  cours  d’instruction  morale  et  religieuse,  d’histoire  et  de 
physique,  y  sont  faits  par  des  leçons  générales.  Le  premier  de  ces  cours  est 
professé  par  M.  l’aumônier  du  collège  royal  ;  il  a  lieu  deux  fois  par  semaine 
à  la  chapelle  de  cet  établissement  :  les  élèves  le  suivent  avec  plaisir  ;  ils  y 
sont  sérieux,  et  paraissent  bien  pénétrés  de  son  efficacité. 

L’école  doit  continuer  à  être  un  externat  jusqu’au  1er  janvier  1856.  Quoi¬ 
que  ,  en  thèse  générale ,  il  soit  vrai  de  dire  que  cette  organisation  est  peu  favo¬ 
rable  à  la  discipline ,  à  Pau  ,  du  moins ,  elle  n’a  pas  les  inconvénients  qu’elle 
pourrait  .avoir  ailleurs.  Dès  que  les  élèves  sont  admis  à  suivre  les  cours  de 
l’école ,  ils  sont  placés  dans  des  maisons  agréées  par  l’autorité  locale ,  et  sont 
souvent  visités  à  domicile ,  soit  par  le  directeur,  soit  par  les  maîtres-adjoints. 
Jusqu’à  présent  leur  conduite  n’a  donué  lieu  à  aucune  plainte;  elle  leur  a  ,  au 
contraire ,  attiré  la  bienveillance  des  autorités  locales ,  et  leur  a  donné  au 
dehors  une  réputation  telle ,  que  les  communes  qui  manquent  d’instituteurs  se 
disputent  ceux  qui  sortent  de  cette  école. 

Il  est  souvent  arrivé  que  les  demandes  excédaient  les  admissions  au  brevet 
de  capacité ,  et ,  dans  ce  cas ,  les  communes ,  qui  ne  pouvaient  être  satisfaites , 
attendaient  jusqu’au  prochain  examen  pour  n’être  pas  obligées  de  sc  pourvoir 
ailleurs.  La  dernière  session  de  la  commission  d’examen ,  en  1 854 ,  a  duré 
depuis  le  18  décembre  jusqu’au  24;  sur  18  candidats  admis,  17  appar¬ 
tenaient  à  l’école.  En  somme,  elle  a  fourni,  depuis  1851,  plus  de  cent  ins¬ 
tituteurs  intelligents  ,  qui  exercent  leurs  fonctions  à  la  grande  satisfaction  des 
pères  de  famille.  Ces  résultats  ne  sont  pas  les  seuls  que  cette  école  ait  obtenus. 
Quelques  légères  préventions  s’étaient  élevées  contre  elle  de  la  part  de  l’auto¬ 
rité  ecclésiastique  :  non  seulement  l’école  est  parvenue  à  les  faire  cesser,  mais 
déjà  les  instituteurs  sortis  de  son  sein  sont  recherchés  par  MM.  les  desservants 
du  département ,  et  il  règne  entre  eux  la  plus  parfaite  intelligence. 
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i. 

Premières  connaissances  ,  par  M.  Théodore  Soulice  ,  sous-chef  Je  bureau  au  mi¬ 
nistère  de  l’instructiou  publique,  membre  de  la  société  pour  l'instruction  élémen¬ 
taire.  Ouvrage  recommandé  pour  les  écoles  primaires  par  le  Conseil  royal  de  l’Uni- 
versité  ;  3e  édition.  \  vol.  in-18.  Paris,  -1834.  chez  L.  Hachette,  rue  Pierre- Sarraziu  , 
n°  -1 2 .  Prix  broché  20  cent.  ,  et  cartonné  ,  25  cent. 

L’approbation  du  Conseil  royal  de  l’Université  est  la  meilleure  recomman¬ 
dation  qu’on  puisse  faire  valoir  en  faveur  de  cet  ouvrage.  Dans  un  petit 
nombre  de  pages,  il  renferme  beaucoup  de  choses  utiles  dont  la  connaissance  ne 
pourra  qu’inspirer  aux  enfants  le  désir  d’en  acquérir  de  plus  étendues.  Il  est 
divisé  en  7  chapitres  ,  dont  le  1er  donne  une  idée  succincte  de  Dieu ,  de  la 
religion  et  de  la  morale;  le  2e,  des  cinq  sens,  de  leurs  organes  et  des  sen¬ 
sations  ;  le  5e,  des  noms  de  nombre,  des  chiffres  ,  du  calcul  suivi  de  la  table 
de  multiplication  ;  le  4e,  du  temps  et  de  ses  parties  ,  de  l’année  ,  des  saisons  , 
des  mois  et  des  jours;  le  5e  et  le  6e  contiennent  la  description  générale  de 
l’univers  ,  astronomie,  corps  célestes  ,  le  soleil ,  les  étoiles  ,  les  planètes ,  les 
comètes  ,  la  lune  ,  les  principaux  phénomènes  athmosphériques ,  les  nuages, 
la  pluie  ,  la  rosée ,  la  neige ,  le  vent ,  les  éclairs ,  le  tonnerre  ,  la  terre  ,  les 
points  cardinaux ,  l’eau  ,  les  grandes  parties  de  la  terre  caractérisées  par  leurs 
principales  productions  et  par  leurs  habitants  ;  enfin  le  7e  donne  des  notions 
sur  les  trois  règnes  de  la  nature ,  les  ressources  que  l’homme  y  trouve  pour 
les  besoins  de  la  vie ,  les  ails  et  métiers,  les  métaux,  les  monnaies  et  les  poids 
et  mesures. 

2. 

Leçons  élémentaires  ,  méthodiques  et  pratiques  de  grammaire  française  ,  par 
M.  A.  Thiel,  membre  duVomité  gratuit  pour  la  surveillance  et  encouragemeut  de  1  en¬ 
seignement  primaire  ,  professeur  au  collège  royal  de  Metz  ,  et  a  l’école  normale  pri¬ 
maire  de  la  Moselle ,  membre  de  l’académie  royale  de  Metz.  I  vol.  in— 12.  Prix, 
cart.  ,  ^  fr.  Chez  Mme  Thiel,  libraire  ;  et  à  Paris  ,  chez  L.  Hachette.  5e  édition  (  I), 
revue  et  considérablement  augmentée. 

On  lit  entête  de  cette  nouvelle  éditon  : 

«  EXTRAIT  d’une  LETTRE  DU  MINISTRE  DE  l’iNSTRCCTION  PCBLIQCE. 

Paris  ,  le  r  mai  i S 33 . 

. Le  Conseil  royal ,  dans  sa  séance  du  2G  avril,  a  pris  la  délibération 

suivante,  que  j’ai  revêtu  de  mon  approbation  :  le  Consed  royal  décide  que 
les  leçons  élémentaires  de  grammaire  française  de  M1  Thiel  sont  admises  pour 
l’usage  des  classes  élémentaires . 

Pour  le  Ministre  : 

le  conseiller,  vice-président 

Ville  main. 

Pour  se  rendre  de  plus  en  plus  digne  des  honorables  suffrages  que  son  tra- 

(1)  Voir  le  compte  rendu  de  la  deuxième  édition,  daus  le  numéro  de  janvier  du 
Manuel  général ,  p.  14 1  et  p.  5. 
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vail  consciencieux  lui  a  valus ,  l’auteur  a  revu  son  ouvrage  tout  entier,  il  y  a 
fait  des  changements  et  des  additions  considérables.  «  j’ai  lâché ,  dit-il ,  d’é- 
claircir  plusieurs  points  et,  en  particulier,  ce  qui  concerne  la  nature  et  les 
règles  des  participes ,  l’emploi  de  l’indicatif  et  du  subjonctif.  J’ai  parle'  des 
degrés  de  qualification  dans  les  adjectifs  ,  des  compléments  généraux,  du  com- 
pellatifj  enfin  j’ai  donné  aux  observations  particulières  sur  chaque  espèce 
de  mot  le  développement  que  réclament  les  nouveaux  progrès  de  leurs  tra¬ 
ductions  élémentaires.  » 

Nous  avons  en  effet  remarqué  dans  cette  5e  édition  d’importantes  amélio¬ 
rations  ,  et  nous  nous  faisons  un  véritable  plaisir  de  les  signaler  :  mais  notre 
devoir  de  critique  nous  oblige  à  dire  que  tout  n’est  pas  fait  encore ,  et  que 
l’auteur  aura ,  dans  les  éditions  subséquentes,  beaucoup  à  retoucher  et  à  recti¬ 
fier.  Pourquoi ,  par  exemple  ,  nous  donner  comme  règle  générale  que  les  ad¬ 
jectifs  eu  ais  et  en  os  doublent  au  féminin  la  consonne  finale  avant  de  recevoir 
l'e  muet,  mais  mauvais ,  mais  frais,  anglais,  français  et  tutti  quanti  ;  clos , 
éclos,  etc.  ne  peuvent  suivre  cette  règle,  qui  n’est  faite  que  pour  deux  ad¬ 
jectifs  ,  épais  et  gros  :  tout  grammairien  doit  se  garder  avant  tout  de  prendre 
l’exception  pour  la  règle  ,  surtout  quand  il  n’y  a  qu’une  seule  exception. 
L’auteur  s’est  encore  trompé  à  la  page  40,  (  orthographe  des  verbes  )  ;  il  pré¬ 
tend  que  la  troisième  personne  des  verbes  en  pre ,  se  termine  par  p.  au  présent 
de  l’indicatif  :  il  romp.  Sans  doute,  dira-t-il,  de  même  que  nous  conjuguons , 
je  rends ,  tu  rends,  il  rend ;  nous  devons  dire  aussi  :  je  romps  ,  lu  romps , 
il  romp.  Ce  serait  là  de  l’analogie  de  mots,  tandis  qu’en  pareille  matière  , 
c’est  l’analogie  des  sons  ,  l’analogie  des  lettres ,  des  finales ,  qui  doit  nous 
guider  :  Or,  d’après  ce  principe,  il  faut  écrire  :  il  rompt ,  ainsi  que  nous  écri¬ 
vons  prompt. 

Pourquoi  maintenant  n’écrivons-nous  pas  il  rendt  ?  c’est  qu’il  n’y  a  pas 
un  seul  mot  dans  notre  langue ,  ainsi  orthographié  ;  c’est,  en  second  lieu  ,  que 
devant  une  voyelle ,  le  d  a  le  son  du  t ,  et  alors  cette  dernière  lettre  serait 
tout-à-fait  inutile.  Puisque  nous  en  sommes  sur  ce  chapitre  ,  nous  ferons  re¬ 
marquer  à  M.  Thiel ,  que  tous  les  verbes  en  dre  ne  terminent  pas,  comme 
il  l’avance ,  leur  dernière  syllabe  par  un  d  :  il  en  faut  excepter  tous  ceux 
qui  ont  le  participe  en  int  ;  ainsi ,  joindre  ,  plaindre ,  peindre  ,  font  :  il  joint, 
il  plaint ,  il  peint  •  et  ces  mêmes  verbes  ont  déjà  perdu  le  d  à  la  première  per¬ 
sonne.  Absoudre ,  dissoudre  ,  résoudre ,  Se  conjuguent  également  sans  cette 
lettre. 

Nous  aurions  encore  à  faire  bien  des  observations  de  détail ,  qui  ne  seraient 
peut-être  pas  sans  quelque  utilité  pour  nos  lecteurs  :  mais  obligés  de  nous  ren¬ 
fermer  dans  des  bornes  raisonnables  ,  nous  avons  hâte  d’arriver  à  quelque  chose 
de  sérieux,  de  plus  intéressant. 

Y  a-t-il  réellememcnt  un  passif  dans  les  langues  analytiques  ,  (  les  idiomes 
modernes  sont  à  peu  près  tous  de  ce  genre  )?  C’est  une  grande  question  :  elle  a 
déjà  été  traitée  dans  ce  journal  et  résolue  par  la  négative.  Mais ,  en  admettant 
qu’il  n’y  ait  à  ce  sujet  aucune  decision  ,  en  concédant  même  qu’il  y  a  en  fran¬ 
çais  un  passif  ou  quelque  chose  qui  y  ressemble  et  en  tient  lieu  ,  on  ne  serait 
pas  amené  par  là  même  à  reconnaître  une  voir  passive.  Effectivement,  aucune 
langue  n’a  la  voix  passive ,  car  le  passif  ne  peut  s’exprimer  que  par  un 
I  auxiliaire  et  un  participe. 

Qu’cst-cc  qu’on  appelle  voix  en  terme  de  grammaire?  voix  signifie  son; 
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de  là  le  nom  de  voyelle  donne'  à  une  espèce  de  lettres.  D’après  celte  défini¬ 
tion  ,  voix  active  signifie  le  son  ,  les  finales ,  la  terminaison  qui  annonce 
l’actif,  la  signification  active  :  par  la  même  raison,  voix  passive  veut  dire 
terminaison  qui  fait  connaître  la  signification  passive.  Ainsi  en  latin. 

Am-o.  J’aime. 

Am-as.  Tu  aimes. 

Am-or ,  Je  suis  aime. 

Am-aris.  Tu  es  aime. 

Les  terminaisons  en  o,  as,  nous  font  voir  un  verbe  actif;  or,  aris  nous 
annonce  tout  le  contraire ,  le  passif  :  le  radical ,  am  n’a  éprouve'  aucune  mo¬ 
dification  : 

Mais,  dans  ces  pbrases  françaises  : 

Le  ministre  a  proposé  ce  projet  : 

Ce  projet  a  été'  proposé  par  le  ministre. 

Quel  est  le  son,  quelle  est  la  voix ,  quelle  est  la  modification  de  la  der¬ 
nière  syllabe  qui  fasse  entendre  que  la  première  phrase  est  à  Y  actif  et  la  se¬ 
conde  au  passif  ? 

Cependant,  M.  Thiel  n’admet  pas  seulement  un  passif  en  français;  mais  il 
reconnaît  et  enseigne  la  voix  active  et  la  voix  passive.  Si  du  moins  il  s’en  fût 
tenu  là  ,  ce  ne  serait  qu’une  erreur  que  le  grand  nombre  de  ceux  qui  la  parta¬ 
gent  rendrait  excusable.  Riais  le  moyen  de  s’arrêter  en  si  beau  chemin  !  M. 
Thiel  a  donc  été  conduit  à  ajouter  la  voix  moyenne  à  la  voix  active  et  à  la  voix 
passive,  et  c’est  là  un  non-sens  ,  pour  ne  pas  employer  un  terme  plus  désobli¬ 
geant;  le  latin  même  n’a  pas  de  voix  réfléchie,  bien  que  quelques  uns  des 
verbes  déponens ,  tels  que  invehi  et  pasci ,  soient  de  véritables  verbes  réflé¬ 
chis  pour  le  sens,  de  véritables  verbes  moyens;  mais  les  formes  sont  les 
mêmes  que  dans  les  deux  autres  voix  ,  et  alors  pas  de  voix  particulière.  Le 
grec  au  contraire  ,  offre  des  désinences  spéciales  pour  ces  sortes  de  verbes ,  au 
moins  à  certains  temps,  et  voilà  pourquoi,  en  grec,  on  reconnaît  une  voix 
moyenne.  Nous  avons  un  autre  point  à  examiner.  Dans  les  verbes  français  , 
il  existe  deux  participes  ,  aimant ,  aimé  ,  on  est  convenu  d’appeler  le  pre¬ 
mier  part,  présent ,  et  ici  M.  Thiel  n’a  point  innové;  comme  tout  le  monde  , 
il  rcconnait  un  participe  présent  ;  ici  donc  point  de  difficulté.  Il  n’en  est  pas 
de  même  du  participe  aimé  ;  l’auteur  y  trouve  tantôt  un  participe  passé, 
ayant  aimé ,  tantôt  un  participe  passif  ,-  aimé ,  j'ai  aimé  ,  je  suis  aimé  ; 
il  y  a  erreur  évidente  sur  ce  point  ;  car  comment  les  participes  aimé  ,f  ni, 
pourraient-ils  être  passifs  dans  jJai fini,  jJ  avais  aimé,  puisque  ces  temps  ap¬ 
partiennent  exclusivement  à  laconjugaison  active?  De  plus, si,  par  impossible, 
c’étaient  de  véritables  participes  passifs,  dans  les  exemples  ci-dessus,  il  fau¬ 
drait  aussi  convenir  que  dans  j’ai  dormi ,  je  suis  allé,  les  participes  dormi , 
allé ,  sont  aussi  participes  passifs ,  ce  qui  ne  serait  pas  soutenable  ;  ce 
que  M.  Thiel  se  garde  bien  d’avancer  ;  mais  alors  ,  nous  dira  l’auteur  , 
quelle  dénomination  employer?  Si  je  désigne  ce  participe  sous  le  nom  vulgaire 
de  participe  passé,  je  m’exprime  très  inexactement  ;  car  il  est  impossible, 
par  exemple  d’apercevoir  un  participe  passé  dans  je  suis  aimé  et  encore  bien 
moins  dans  je  serai  aimé. 

Nous  répondrons  d’abord  qu’il  ne  faut  pas  que 

ta  crainte  d’un  défaut  nous  jette  dans  un  pire. 
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et  qu’il  ne  faut  jamais  quitter  les  sentiers  battus  qu’à  bonne  enseigne  et  en 
parfaite  connaissance  de  cause  ;  qu’il  ne  faut  innover  ou  suivre  les  novateurs 
que  quand  il  est  bien  prouvé ,  rigoureusement  démontré,  qu’il  y  a  de  grands 
inconvénients  à  suivre  l’usage  et  d’incontestables  avantages  à  adopter  quelque 
chose  de  nouveau. 

Continuons  donc  adiré  participe  passé,  tant  que  nous  n’aurons  rien  de 
mieux  à  substituer  à  cette  dénomination  ,  et  pour  éviter  une  légère  inexacti¬ 
tude  ,  ne  nous  jetons  pas  dans  une  erreur  plus  grave. 

Allons  plus  loin  ,  puisque  nous  avons  été  appelé  sur  ce  terrain  •  et  voyons 
si  ces  pauvres  grammairiens  ,  que  l’on  accuse  aujourd’hui  si  souvent,  sont 
dans  leur  tort  ,  à  ce  sujet. 

Ceux  qui,  chez  nous,  se  sont  les  premiers  occupés  de  grammaire,  prenant 
pour  point  de  départ  les  langues  savantes  ,  ont  dû  nous  gratifier  d’un  parti¬ 
cipe  futur  ,  que  notre  idiome  ne  possède  pas.  Entre  le  participe  présent  et  le 
participe  futur  venait  se  placer  nécessairement  et  forcément  le  participe  passé 
et  cela  était  d’autantplus  raisonnable  que,  la  plupart  du  temps,  ce  participe  dé¬ 
signe  effectivement  un  temps  passé.  Cela  seul  pourrait  suffire  ,  ce  semble, 
pour  la  justification  des  grammairiens. 

Mais  pénétrons  plus  avant  dans  la  question  ,  puisque  réellement  elle  n’est 
pas  sans  importance  et  qu’elle  est  vivement  débattue  depuis  quelques  années. 

Dans  les  verbes  actifs,  les  verbes  neutres  et  les  verbes  réfléchis,  ce  participe 
marque  toujours  le  passé  (1).  Seulement  dans  ce  qu’on  appelle  le  passif ,  il 
sert ,  combiné  avec  le  verbe  être  ,  à  marquer  tantôt  le  présent,  tantôt  le  futur , 
le  plus  souvent  encore  levasse,  mais  d’abord  tout  le  monde  n’admetpas  1  epas- 
sif  :  et  pour  les  personnes  qui  le  rejettent,  aimé ,  frappé ,  etc.  ne  sont  que  des 
adjectifs  verbaux  ,  essentiellement  dépendant  de  ce  qui  les  entoure.  Que  si 
on  regarde  le  passif  comme  appartenant  incontestablement  à  notre  langue  ,  il 
faut  encore  convenir  que  dans  le  passif,  aimé,  frappé,  reçu ,  n’expriment 
aucun  temps  par  eux-mêmes,  et  qu’ils  sont  entièrement,  sous  ce  rapport,  subor¬ 
donnés  au  verbe  être  ,  qui  seul  reste  chargé  de  rendre  les  différences  de  temps 
et  de  personnes. 

Ainsi,  en  examinant  ces  choses  attentivement,  le  participe  passé,  est,  on  ne 
peut  mieux,  on  ne  peut  plus  exactement,  plus  heureusement  dénommé,  soit 
qu’on  reconnaisse  un  passif  à  notre  langue,  soit  qu’on  le  rejette.  Il  n’y  a  donc 
pas  lieu  d’accuser  les  grammairiens,  il  n’y  a  donc  aucune  raison  de  chercher 
une  dénomination  nouvelle. 

Toutes  ces  observations  n’ empêchent  pas  que  le  livre  de  M.  Thiel  ne  soit 
un  bon  ouvrage  et  sa  méthode  excellente  :  mais  il  lui  reste  beaucoup  à  recti¬ 
fier,  à  retoucher,  à  augmenter.  Avec  le  zèle  dont  il  a  donné  tant  de  preuves, 
avec  des  études  plus  approfondies  dans  son  art,  il  viendra  facilement  à  bout  de 
cette  tâche  qui  sera  aussi  honorable  pour  lui  que  profitable  à  l’enseignement. 

3. 

Exercices  orthographiques,  ou  méthode  simple  et  facile  de  créer,  sans  avoir  re- 

(1)  Ce  serait  subtiliser  outre  mesure  que  de  prétendre  que,  dans  certains  cas  ,  il 
marque  le  futur,  comme  dans  cette  plira-e  :  ayant  fini  cet  ouvrage,  j’en  entrepren¬ 
drai  un  autre.  Ces  exemple,  tsont  assez  rares,  et,  déplus,  le  participe  annonce 
encore  ici  le  passé,  au  moins  relativement  ;  ce  u  est  donc  pas  la  peine  d  en  faire 
une  exception. 
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cours  à  la  cacographie  ,  l'orthographe  du  mot  qui  est  l’objet  de  la  règle  dont  chaque 
exercice  est  précédé,  par  A.  Champalbert ,  professeur  de  grammaire.  Paris,  Ua- 
chette  ,  libraire,  rue  Pierre-Sarrazin  ,  n°  -12  ;  Poilleux  ,  quai  des  Augustin.?  ,  n°  S7  ; 
C.liamerot .  même  quai ,  u°  15  ;  Nancy  ,  Yidart  et  Julien  ,  libraires  .  —  1854  :  Troi¬ 
sième  édition. 

Los  suffrages  de  ceux  qui  ne  sont  pas  partisans  des  cacographies  et  dcscaco- 
logies,  sont  acquis  d’avance  à  l’ouvrage  que  nous  annonçons  ;  par  conséquent , 
il  ne  peut  manquer  d’avoir  un  succès  toujours  croissant.  On  pourrait  désirer 
cependant  que  les  suppressions  portassent  exclusivement  sur  les  syllabes 
qui  se  rapportent  à  la  règle  qu’on  veut  enseigner  :  on  pourrait  désirer  encore 
que  l’auteur  revint  plus  souvent  sur  ses  pas ,  par  des  récapitulations .  dont 
la  nécessité  n’a  pas  besoin  d’être  prouvée  à  ceux  qui  ont  quelque  expérience 
de  l’enseignement.  En  somme,  nous  dirons  que  le  travail  de  I\I.  Cbampal- 
bert  nous  a  paru  rationnel ,  ingénieux  même  :  il  ne  peut  donc  manquer  d’être 
utile.  Voici  comme  l’auteur  s’exprime,  en  annonçant  cette  nouvelle  édition. 

«  La  première  édition  des  exercices  orthographiques  ayant  été  favoia- 
«  hlement  accueillie,  j’en  publiai  une  seconde,  où.  selon  l’avis  de  plusieurs 
«  hommes  instruits  ,  je  crus  devoir  faire  sentir  la  liaison  des  différentes  par¬ 
ie  ties  du  discours,  démontrer  l’identité  de  plusieurs  d’entre  elles  ,  et  prouver 
«  que  la  grammaire  est ,  non  un  chaos  de  règles  abstraites  ,  mais  la  première 
«  des  sciences  exactes  et  l’acheminement  naturel  à  toutes  les  autres.  La  plupart 
«  des  institué  urs  goûtèrent  ce  plan;  quelques  uns  même  daignèrent  avouer  que 
«  mon  ouvrage  ne  leur  avait  pas  été  inutile;  mais,  en  général,  on  le  trouva 
«  trop  abstrait  pour  l’âge  auquel  il  était  destiné.  Dans  cette  5e  édition,  je  me 
«  suis  appliqué  à  simplifier  l’énoncé  des  règles  et  à  multiplier  les  exemples. 
«  Ainsi  chaque  exercice  sera  précédé  d’une  règle  exprimée  en  peu  de  mots  et 
«  facile  à  comprendre. 

4. 

Traité  des  traités  des  participes  français ,  suivi  de  remarques  sur  les  sentiments 
de  quelques  célèbres  grammairiens  qui  ont  traité  cette  matière,  et  de  plusieurs  exer¬ 
cices  fur  l’accord  des  adjectifs  verbaux  et  des  participes  présents  et  passés  ;  à  l'usage 
des  maisons  d’éducation  des  deux  se  xes  et  des  écoles  primaires  de  France ,  ainsi 
que  des  personnes  qui  n’ont  pas  fait  d’études;  par  J.  l>.  Noëllat  père,  ancien  pro¬ 
fesseur  et  membre  de  l’Université  royaie.  Paris,  (liez  lioret ,  libraire,  rue  Haute- 
feuille,  au  coin  de  la  rue  du  battoir,  et  aux  bureaux  du  Journal  des  Connaissances 
utiles,  rue  des  Moulins  ,  n°  IS.  1854.  Prix  ,  I  fr.  ^5  c. 

Après  une  courte  préface,  dans  laquelle  i!  expose  le  but  et  le  plan  de  son 
ouvrage,  M.  Nqëllat  donne  succinctement  quelques  notions  préliminaires  sur 
le  verbe  en  général ,  sur  les  différentes  sortes  de  verbes ,  sur  la  place  du  sujet 
et  des  régimes  directs  et  indirects.  Il  passe  ensuite  à  son  objet  spécial,  les 
participes ,  qu’il  a  divisés  en  quatre  chapitres.  Le  premier  traite  du  parti¬ 
cipe  présent  ;  il  c'tabiit,  par  une  règle  générale,  une  ligne  de  démarcation 
entre  le  participe  présent  et  T adjectif  'verbal;  il  donne  ensuite  la  liste  des 
verbes  dont  le  participe  présent  est  le  plus  généralement  susceptible  d’être 
employé  comme  adjectif  verbal;  puis  il  cite  un  certain  nombre  d’entre  eux 
dont  le  sens  est  le  plus  difficile  à  saisir,  et  est  terminé  par  une  courte  observa¬ 
tion  sur  le  gérondif,  qu’il  ne  considère  que  comme  un  participe  présent , 
précédé  de  en. 

Le  deuxième  traite  du  participe  passé  ;  il  indique  les  cas  où  ce  participe, 
conservant  sa  dénomination ,  doit  être  invariable ,  et  ceux  où ,  prenant  la 
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dénomination  à’ adjectif  verbal ,  il  doit  être  variable  ;  il  fait  ensuite  la  même 
distinction  pour  les  participes  suivis  de  la  préposition  à  ou  de  et  d’un  infi¬ 
nitif,  et  pour  ceux  qui  sont  suivis  immédiatement  d’un  infinitif  ;  puis  il 
passe  aux  verbes  auxiliaires ,  auxquels  il  ajoute  le  verbe  faire  ,  aux  verbes 
d’état ,  aux  verbes  d’action  ou  transitifs- directs ,  transitifs  -  indirects , 
intransitifs ,  réféchis  et  réciproques ,  et  aux  verbes  impersonnels  ;  il  ter¬ 
mine  par  des  observations  sur  le  participe  actif  employé  impersonnellement. 

Le  troisième  est  la  récapitulation  de  la  syntaxe  du  participe  passe;  il  établit 
les  règles  générales  de  ce  participe  ,  employé  sans  auxiliaire ,  joint  à  l’auxi¬ 
liaire  être  ou  avoir,  et  de  celui  des  différents  verbes  réfléchis  ,  selon  les  di¬ 
verses  positions  dans  lesquelles  ce  participe  se  trouve  employé. 

Le  quatrième  contient  la  solution  des  principales  difficultés  que  peut  pré¬ 
senter  l’emploi  du  participe  passé  suivi  d’un  infinitif,  et  particulièrement 
des  participes  fait  et  laissé  ;  il  est  terminé  par  douze  exercices  propres  à 
mettre  les  élèves  à  même  de  faire  l’application  des  règles  établies  pour  les 
participes  présent  et  passé  dans  leurs  différentes  acceptions. 

Dans  ce  dernier  chapitre,  l’auteur  discute  l’opinion  de  plusieurs  gram¬ 
mairiens  dont  il  n’approuve  pas  les  principes  ;  il  fait  lui-même  l’observation 
que  les  élèves  pourront  se  contenter  de  lire  attentivement  ce  chapitre ,  les 
autres  contenant  des  règles  suffisantes  pour  résoudre  les  questions  qui  se  trou¬ 
vent  dans  celui-ci. 

On  désirerait  des  exemples  mieux  choisis  ,  et  peut-être  ,  dans  un  traité  qui 
ne  serait  pas  déplacé  entre  les  mains  des  jeunes  gens,  aurait-on  pu  négliger 
cette  citation  de  Boinvillicrs  : 

«  Si  vous  versez  des  larmes  de  sang  sur  le  sein  d’une  épouse  qui  s’est  laissée 
«  violer  par  des  monstres  ,  pour  vous  sauver  la  vie  ,  accuscz-en  les  athées  qui 
«  ont  bouleversé  la  terre.  » 

Le  style  n’est  pas  non  plus  toujours  assez  correct;  témoin  cette  phrase, 
tirée  de  la  même  page  (99)  :  D’où  vient  donc  que  ,  jusqu’à  présent,  la  gram¬ 
maire  ne  nous  donne-f-ef/e  pas  une  règle  générale?... 

S. 

Nouvelle  géographie  élémentaire ,  rédigée  sur  un  plan  méthodique  ,  et  mise  à  la 
portée  des  enfants;  par  Méric  ,  principal.  Paris,  -1834.  Chez  Faucheux,  libraire, 
rue  des  Deux-Ponts,  n°  12.  Prix  \  fr.  25  c. 

«  Les  ouvrages  qui  se  parent  du  titre  de  Géographie  élémentaire  ne  le 
«  justifient  pas  ,  dit  l’auteur  dans  son  avertissement....  Ils  surabondent ,  dès 
«  le  début  même  ,  en  détails  minutieux  et  arides....  Les  préliminaires  de  la 
«  science  n’y  consistent  que  dans  un  échafaudage  de  mots,  ou  dans  des  cx- 
«  plications  de  choses  qui  ne  sont  ni  claires,  ni  exactes,  ni  complètes,  ni 
«  méthodiques.  Le  grand  défaut  de  ces  livres,  c’est  de  ne  pas  être  à  la  portée 
«  des  enfants  et  de  supposer  en  eux  des  connaissances  et  une  intel  ligence  qu’ils 
«  n’ont  point.  »  D’après  sa  manière  devoir  ,  prenant  une  marche  qu’il  trouve 
plus  rationnelle,  il  fait  partir  l’enfant  du  pays  qu’il  habite  et  qu’il  con¬ 
naît  ,  pour  lui  expliquer  ,  dans  le  1er  chapitre  ,  comment  il  existe  beaucoup 
d’autres  pays  comme  le  sien  ,  et  comment  l’ensemble  de  tous  ces  pays 
forme  un  vaste  globe  qu’on  nomme  LA  TERRE.  Il  lui  fait  connaître,  dans 
le^ctlco1’,  son  mouvement  et  sa  surface;  dans  le  4e,  les  dénonciations  affectées 
à  quelques  formes  de  la  terre  et  des  eaux ,  les  montagnes ,  les  cours  d’eau  ,  les 
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îles,  continents,  archipels,  caps,  etc.  Il  lui  donne  ensuite  la  de'finition  de  la 
terre  ,  puis  des  notions  sur  les  globes  et  cartes  géographiques  Le  7e  chapitre 
contient  la  division  du  globe  terrestre.  Les  8%  9e,  1 0e,  1 1 p  et  1  2r  traitent  de 
l’Europe,  de  l’Asie,  de  l'Afrique,  de  l’Amérique  et  de  l’Océanie  dont  ils  dé¬ 
signent  les  bornes,  les  contrées,  les  mers  et  golfes,  îles,  montagnes  ,  plateaux.  , 
volcans,  etc.  Le  1 5e  contient  des  considérations  générales  sur  les  peuples  et 
sur  les  états  ;  le  1 4e  les  principaux  états  des  différentes  parties  du  globe  et 
leurs  capitales;  le  1  5e,  les  points  et  cercles  importants  du  globe.  Enfin  le  16e 
contient  la  géographie  de  la  France,  qui  est,  dit  l’auteur,  en  dehors  de  son 
ouvrage  et  qu’il  donne  soit  comme  appendice  utile,  soit  comme  commence¬ 
ment  obligé,  selon  lui,  de  tout  développement  ultérieur  ;  car  il  y  aurait 
quelque  ridicule  à  visiter  le  pays  des  autres  avant  de  connaître  le  sien. 

Au  fond,  les  éléments  de  géographie  de  M.  Méric  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  autres  géographies  élémentaires;  l’ordre  seul  est  changé,  et  l’on  ne  voit 
pas  trop  que  les  définitions,  pour  arriver  un  peu  plus  tard,  soient  beaucoup 
plus  claires,  plus  exactes,  plus  complètes  et  plus  méthodiques. 

6. 

Eléments  de  Chronologie ,  pour  servir  d’introduction  à  l’étude  de  F  histoire  , 
par  M.  Théodore  Soutice  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d’éducation.  I  vol.  in- 18. 
Paris,  \  854.  Prix  broché  ,  4  sous  ,  et  cartonné  5  sous  ;  Paris  ,  chez  L.  llachette  ,  rue 
Pierre-Sarrazin ,  n°  12. 

Ce  petit  ouvrage  divisé  en  1 2  chapitres  donnera  aux  enfants  des  notions  pré¬ 
liminaires  qui  pourront  leur  être,  plus  tard,  d’une  grande  utilité,  et  qui  sont 
exprimées  d’une  manière  claire,  à  la  portée  de  leur  intelligence.  11  leur  fera 
connaître  :  1 0  la  signification  des  mots  chronologie  et  temps,  et  les  différentes 
divisions  du  temps;  2°  les  diverses  dénominations  de  l’année  ;  3°  les  chan¬ 
gements  qu’a  éprouvés  le  calendrier  depuis  Romulus  jusqu’à  nos  jours  ; 
A°  l’origine  des  noms  donnés  aux  mois  et  aux  jours  de  la  semaine  ;  5°  l’ex¬ 
plication  des  mots  siècle ,  lustre ,  olympiade  et  indiction  ;  6°  celle  des 
cycles,  du  nombre  dJor,  des  lettres  dominicales  et  des  épactes  ;  7°  celle 
des  mots  époque  ,  ère  et  période  ;  8°  les  événements  les  plus  remarquables 
de  la  1 re  période  depuis  la  création  jusqu’au  déluge  ;  9°  ceux  d’une  partie  de 
la  2e  période,  depuis  le  déluge  jusqu’à  la  construction  du  temple  de  Jérusa¬ 
lem  par  Salomon  ;  1 0°  ceux  du  reste  de  la  2e  période,  jusqu’à  la  naissance  de 
Jésus-Christ;  11°  ceux  de  l’histoire  moderne  depuis  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  jusqu’à  la  fin  du  1 0e  siècle ,  époque  de  l’avénement  de  la  dynastie  des 
Capétiens  au  trône  de  France  ;  1 2°  enfin  ceux  qui  sont  compris  dans  l’espace 
écoulé  depuis  celte  époque  jusqu’à  nos  jours. 

7. 

Nouvel  abrégé  chronologique  de  l’histoire  universelle,  par  M,  labbé  Daniel, 
proviseur  Ju  collège  royal  île  Caen,  membre  de  la  légion  d’honneur  et  de  plusieurs 
sociétés  savantes  ,  ouvrage  adopté  par  le  Conseil  royal  de  l’instruction  publique. 
Ire  partie.  4°  édition.  Paris,  chez  L.  Hachette,  rue  Pierre-Sarrazin,  n°  12.  Palis  , 
-1834.  Prix  ,  br.  60  cent.,  et  cart.  70  cent. 

L’auteur,  dans  sa  préface  ,  expose  en  peu  de  mots  le  but  et  l’utilité  de  son 
ouvrage ,  et  les  motifs  qui  l’ont  déterminé  dans  le  choix  de  la  marche  qu’il  a 
suivie.  Dans  un  premier  article ,  qui  réunit  les  dix-sept  premiers  siècles  de- 
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puis  la  création  ,  il  rapporte  succinctement  les  trois  grands  faits  que  présente 
cette  période  ;  la  création  ,  la  chute  du  premier  homme  et  le  de'luge.  Il  par¬ 
court  ensuite  ,  siècle  par  siècle,  jusqu’à  Auguste,  les  annales  du  monde;  il 
rapporte  les  événements  les  plus  remarquables  qui  sont  arrivés  chez  les  diffé¬ 
rents  peuples,  la  formation  des  gouvernements  et  l’origine  des  nations  di¬ 
verses  qui  ont  successivement  paru  ,  et  fait  connaître  les  progrès  et  le  dévelop¬ 
pement  de  la  civilisation.  Il  désigne  à  chaque  époque  les  personnages  qui  se 
sont  distingués  et  les  monuments  qui  se  sont  élevés. 

Ce  petit  ouvrage  est  une  introduction  utile  à  l’étude  de  l’histoire ,  dont  il  est 
un  appendice  sommaire. 

8. 

Nouvel  abrégé  chronologique  de  Vhistoire  universelle ,  à  l’usage  des  colleges  et 
autres  maisons  d’éducation  ;  par  M.  l’abbé  Daniel  ,  proviseur  du  collège  royal  de 
Caen  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  2e  partie.  2e  édition.  Paris  ,  1824. 
chez  L-  Hachette,  rue  Pierre-Sarrazin ,  n°  -12.  Prix  ,  br.  60  cent.  ,  et  cart.  70  cent. 

Cette  seconde  partie  renferme  les  cinq  premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne. 
Les  premières  pages  sont  consacrées  au  récit  sommaire  de  la  naissance ,  de  la 
vie ,  de  la  mort  de  Jésus-Christ  et  de  l’établissement  de  la  religion  chrétienne. 
L’auteur  donne  ensuite  succinctement  l’abrégé  des  principaux  événements  ar¬ 
rivés  pendant  le  1 er  siècle ,  sous  les  différents  empereurs  romains  qui  se  sont 
succédé  ;  puis  il  l'apporte  ceux  qui  eurent  lieu  dans  l’Inde  et  en  Chine  ,  pen¬ 
dant  le  même  temps;  enfin,  il  fait  l’énumération  des  découvertes,  des  progrès, 
des  sciences  et  des  arts ,  et  désigne  les  personnages  célèbres  de  cette  époque.  Il 
suit  la  même  marche  pour  les  21e,  5e,  4e  et  5e  siècles.  Cette  dernière  partie 
contient  les  commencements  de  la  monarchie  française  et  finit  en  496 ,  au 
baptême  de  Clovis ,  en  indiquant  ce  qu’étaient ,  avant  lui ,  les  rois  francs. 

L’ouvrage  est  suivi  d’une  table  des  matières  ,  divisée,  de  même,  en  cinq 
parties,  dont  chacune  contient  un  siècle,  et  terminée  par  une  seconde  table,  par 
questions ,  divisée  également  par  siècle. 

9. 

Histoire  abrégée  des  principales  inventions  et  découvertes  faites  en  Europe  de¬ 
puis  l’ère  chrétienne  jusqu  au  XI X  siècle,  parti.  Roux-Ferrand;  5e  édition.  1  vol. 
in— J  8.  Paris,  chez  L.  Hachette,  rue  Pierre-Sarrazin ,  n°  12.  Prix  ,  broché,  90  cent. 

«  L’histoire  ,  dit  l’auteur,  n’est  pas  toute  dans  les  faits  ,  dans  le  récit  des 
»  événements;  elle  est  aussi  dans  les  progrès  de  l’industrie  et  du  commerce. 
»  Une  invention  ,  une  découverte,  une  industrie  nouvelle  ont  souvent  influé 
»  sur  la  destinée  d’un  empire;  la  transportation  d’une  plante  comme  la  vigne, 
»  d’un  insecte  comme  le  ver  à  soie ,  ou  d’un  simple  procédé  agricole  ,  est  suf- 
»  lisante  pour  changer  le  sort  de  toute  une  population.  » 

Après  ce  court  début  qui  fait  connaître  le  but  qu’il  se  propose ,  il  entre  tout 
de  suite  en  matière,  et,  après  quelques  explications  sur  la  naissance  et  les  pro¬ 
grès  de  la  civilisation ,  il  passe  en  revue ,  dans  les  1 4  chapitres  qui  composent 
son  ouvrage,  les  inventions  et  découvertes  faites  dans  chaque  siècle;  il  fait 
connaître  les  circoûstances  qui  les  ont  amenées ,  et  en  indique  les  avantages 
ou  l’utilité.  Ce  petit  recueil  de  notions  curieuses  et  intéressantes  est  terminé 
par  un  coup  d’œil  rapide  sur  le  dix-neuvième  siècle  dont  les  premières  années 
donnent  lieu  d’espérer  de  nouvelles  merveilles  et  ne  laissent  à  personne  la  fa- 
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culte  rie  deviner  quelles  ressources  nouvelles  la  science  doit  donner  à  l’homme 

dans  les  siècles  qui  suivront. 

11  n’est  pas  inutile  de  rappeler  à  nos  lecteurs  queM.  Roux-Ferrand,  déjà 
si  avantageusement  connu  dans  le  monde  littéraire  par  des  ouvrages  d’un  ordre 
plus  sérieux ,  est  en  même  temps  un  des  hommes  les  plus  zélés  pour  la  propa¬ 
gation  de  l’instruction  primaire,  et  que  le  département  du  Gai d  lui  doit  plus 
particulièrement  quelque  reconnaissance  sous  ce  rapport. 

10. 

Tuileau  tle  V Histoire  du  Ras-Empire ,  d’après  Lebean  ,  Gibbon  et  l'art  de  véri¬ 
fier  les  dates  ,  par  M.  A.  Vidal,  ancien  professeur  de  philosophie  etc.  ;  Grand  tableau 
chronologique  colorié  ,  orné  d'unesuperbe  vue  de  Constantinople  et  de  tO  jolis  por¬ 
traits  ,  a  Paris  ,  chez  Camus  ,  éditeur  ,  rue  des  Beaux-Arts ,  n°  G.  Prix  :  3  fr. 

Ce  tableau  chronologique,  présente  d’un  seul  coup  d’œil,  toute  cette  his¬ 
toire  si  connue,  et  d’un  autre  côté,  si  embrouillée.  Le  milieu  représente,  sous 
la  forme  de  fleuve,  l’empire  d’Orient  ou  Bas-Empire,  et  celui  d’Occident,  avec 
le  nom  de  tous  les  empereurs  ,  et  de  chaque  côté  sont  les  événements  remar¬ 
quables  de  l’histoire.  Le  tout  est  par  siècle  et  par  année. 

il. 

Précis  de  l’histoire  de  la  province  de  Champagne  et  de  ses  anciennes  dépendances. 
Bric,  Beuuce  ,  ITaisois  ,  par  MM.  F.  Ragon  et  Fabre  d  Olivet.  I  vol.  m-18-  Paris, 
'1834.  Chez  L.  Hachette  ,  rue  Pierre-Sarrazin  ,  n°  12.  Prix  ,  broché  ,  '5  c. 

M.  Ragon  a  déjà  publié,  dans  la  même  forme,  le  Précis  de  V histoire  des 
provinces  de  Bourgogne  et  de  Franche-Comté ,  de  Flandre  ,  d'Artois  et 
de  Picardie ,  d’Alsace ,  de  Lorraine.  Il  est  probable  qu’il  complétera  cette 
collection ,  qui  formera  un  ensemble  précieux  ,  dans  lequel  on  trouvera  des 
renseignements  curieux  et  intéressants  sur  l’origine,  les  mœurs  et  les  antiquités 
des  premiers  habitants  de  la  France.  Celui-ci  est  divisé  en  trois  époques  :  la 
première  ,  depuis  la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains  jusqu’à  l’ avè¬ 
nement  des  comtes  héréditaires  ,  est  subdivisée  en  deux  sections  ;  ^  °  depuis 
la  conquête  de  la  Gaule  jusqu’à  l’établissement  des  Francs,  sous  Clovis  I  ; 
noms  des  anciens  habitants  de  la  Champagne,  leur  caractère ,  origine  des  prin¬ 
cipales  villes,  événements  remarquables  arrivés  dans  cette  période;  2°  de¬ 
puis  l’établissement  des  Francs  jusqu’à  V avènement  des  comtes  hérédi¬ 
taires  ,  origine  de  la  dénomination  de  Champagne ,  situation  de  cette  province 
pendant  cet  intervalle  :  la  deuxième,  depuis  l’ avènement  des  comtes  héré¬ 
ditaires  jusqu  à  la  réunion  delà  Champagne  à  la  couronne  de  France , 
est  subdivisée  en  trois  sections  :  1ü  depuis  les  comtes  héréditaires  jusqu’à  la 
réunion  de  toute  la  Champagne  dans  la  famille  de  Thibaut-le-Tricheur ; 
morcellement  de  la  province  en  plusieurs  comtés  et  seigneuries  indépendantes, 
guerres  et  faits  elivers  :  2°  jusqu’à  la  séparation  des  comtes  de  Champagne , 
de  Blois  et  de  Chartres ;  différents' partages ,  démêlés  entre  les  propriétaires 
des  comtés,  guerres  et  événements  qui  ont'amené  ces  diverses  situations  :  5°  jus¬ 
qu’à  la  fin  de  celte  deuxième  époque,  série  des  faits  principaux  et  des 
circonstances  rcmaïquables,  à  la  suite  desquelles  eut  lieu  la  réunion  :  la  troi¬ 
sième  ,  depuis  la  réunion  de  la  Champagne  et  de  la  Brie  à  la  cou¬ 
ronne  jusqu’à  nos  jours  ,  est  subdivisée  en  trois  sections  :  1°  jusqu’à  l’in¬ 
troduction  de  la  religion  réformée  :  2°  jusqu’à  la  révolution  française  : 
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5°  jusqu  à  nos  jours.  Chacune  de  ces  trois  subdivisions  contient  ce  qui  est 
arrivé  d’important  pendant  la  période  qu’elle  embrasse;  on  voit  ,  surtout 
dans  la  troisième,  le  rôle  remarquable  qu’a  joué  la  Champagne  pendant  la 
révolution  et  sous  l’empire. 

L’ouvrage  est  terminé  par  un  précis  géographique ,  qui  contient  des  no¬ 
tions  essentielles  sur  la  position  ,  la  statistique  et  les  localités  de  cette  pro¬ 
vince  ,  sur  les  productions  et  le  plus  ou  moins  de  fertilité  des  pays  qui  la 
composent. 

12. 

Précis  de  l’histoire  de  Bourgogne  et  de  Franche-  Comté ,  par  M.  F.  Ragon  ,  pro¬ 
fesseur  au  college  Bourbon.  t  vol.  iu--l8.  Paris, 1833.  Chez  L.  Hachette  ,  rue  Pierre* 
Sarraziu,  n“  12.  prix  broché,  75  c. 

L’auteur,  dans  un  court  avertissement ,  expose  le  but  et  l’utilité  de  ce  petit 
ouvrage  qu’il  dédie  à  la  Bourgogne,  sa  province  natale.  Il  est  divisé  en  6  épo¬ 
ques  :  la  1 re,  depuis  V établissement  des  Bourguignons  dans  les  Gaules 
jusquà  la  conquête  du  royaume  de  Bourgogne  par  les  Francs ,  donne 
des  renseignements  sur  les  anciens  habitants,  l’origine  ,  les  mœurs  des  Bour¬ 
guignons,  les  principaux  événements  et  les  usages  de  cette  époque:  la  2e, 
depuis  cette  époque  jusqu’aux  ducs  bénéficiaires ,  indique  les  changements 
survenus ,  les  établissements  institués  et  divers  usages  admis  dans  ce  temps  : 
la  5K,  la  Bourgogne  sous  les  ducs  bénéficiaires ,  rapporte  également  les 
faits  les  plus  remarquables  et  indique  ce  qu’était  alors  la  Franche-Comté: 
la  4-e,  la  Bourgogne ,  duché-pairie ,  sous  les  ducs  de  la  première  race 
royale.  — la  Franche-Comté ,  pendant  le  même  temps,  est  subdivisée 
en  5  sections  :  1 0  le  duché  de  Bourgogne ,  de  1 052  à  1 550 ,  notions  sur 
la  pairie  ,  origine  des  communes,  faits  divers;  2°  la  Franche-Comté ,  de 
1 027  à  1 550  ;  changements  survenus  pendant  cette  période  ;  5°  depuis  la 
réunion  du  comté  de  Bourgogne  au  duché ,  jusqu  à  la  mort  de  Philippe 
de  Rouvre  ;  guerres,  usages  et  établissements  introduits  pendant  cet  inter¬ 
valle  :  la  5e,  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté  sous  les  ducs  de  la  2e 
race  royale  ;  1 0  Philippe-le- Hardi  et  Jean-sans-Peur.  Notices  sur  ces  deux 
seigneurs ,  séparation  momentanée  et  nouvelle  réunion  de  la  Bourgogne  et  de 
la  Franche-Comté;  2 0  Philippe-le- B  on  et  Charles-le-Téméraire ,  guerres, 
institutions  et  coutumes  diverses  :  la  6e,  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté, 
depuis  la  réunion  du  duché  à  la  couronne ,  jusqu’à  la  réunion  du  Comté; 
1  °  depuis  la  réunion  du  duché  jusqu’au  traité  de  neutralité  pour  les  deux 
Bourgognes  ;  2°  depuis  ce  traité  jusqu  à  sa  rupture  ;  5°  depuis  sa  rupture 
jusqu’à  la  réunion  de  la  Franche-Comté  au  royaume  de  France  ;  situations 
diverses  des  deux  pays ,  guerres ,  événements  principaux  de  cette  époque.  Il 
est  terminé  par  un  précis  géographique  indiquant  les  départements  qui  com¬ 
posent  les  anciennes  provinces. 

i3. 

Précis  de  l’histoire  d’ Alsace .  par  M.  F.  Ragon,  professeur  au  collège  Bourbon. 
\  vol.  in-18.  Paris,  -1834.  Chez  L.  Hachette,  rue  Pierre  Sarrazin,  n°  12.  Prix,  brocli. 
75  c. 

Cet  ouvrage ,  précédé  ,  comme  le  Précis  de  l’Histoire  de  Bourgogne  et 
de  Franche-Comté ,  d’un  court  avertissement  qui  en  expose  le  but  et  l’u- 
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tilité,  est  divisé  en  G  époques  :  la  1re,  V Alsace ,  sous  les  Romains  et  sous 
les  Francs ,  jusqu'à  son  premier  duc  ;  la  2e  depuis  son  premier  duc  jusquà 
sa  réunion  à  l'Allemagne  ;  la  5e  depuis  cette  réunion  jusqu'à  l’ avènement 
delà  maison  de  Hauen-Stoffen  aux  duchés  de  Souabe  et  d’Alsace;  la 
4e  depuis  T  avènement  de  la  maison  Ilauen-Stoffen ,  jusqu’à  son  extinc¬ 
tion-,  la  5e  depuis  son  extinction  jusqu  au  traité  de  Munster ,  est  subdivi¬ 
sée  en  5  sections ,  1 0  jusqu’à  la  réunion  du  landgraviat  de  la  Basse-Alsace 
à  l’évêché  de  Strasbourg  ;  2°  depuis  cette  réunion  jusqu’à  l'origine  de  la 
réforme  ;  5°  depuis  la  réforme  jusqu  au  traité  de  Munster  ;  la  G'  contient 
la  Période  Française.  Ces  différentes  époques  font  connaître  l’origine  des 
anciens  habitants  de  cette  province  ,  les  événements  principaux  et  les  change¬ 
ments  qu’elle  a  suLis  pendant  chaque  période.  L’ouvrage  est  terminé  par  un 
précis  géographique  des  départements  qui  composent  cette  province. 

i4. 

Précis  de  l'histoire  de  Lorraine  ,  par  M-  F.  Ragon  ,  professeur  au  collège  Cour- 
bon.  Paris  ,  1855.  Chez  L.  Ilacliette  ,  rue  Pierre  Sarrazin  ,  n°  12.  Prix,  broché  "5  c. 

La  marche  de  cet  ouvrage  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  de  l’h istoire  d’  Alsace- 
il  est  divisé  en  5  périodes  dont  chacune  indique  également  l’origine,  lesmœurs, 
usages  et  faits  remarquables  dans  cette  province  :  la  1 re  depuis  la  conquête 
de  la  Gaule  parles  Romains ,  jusqu’à  la  formation  du  royaume  de  Lor¬ 
raine  :  la  2e  depuis  la  formation  du  royaume  de  Lorraine  jusqu’à  V avè¬ 
nement  de  la  maison  d’Alsace  au  duché  de  Lorraine ,  est  subdivisée  en  2 
sections',  1°  le  royaume  de  Lorraine  jusqu’aux  ducs  bénéficiaires  ;  2°  la 
Lorraine  sous  les  ducs  bénéficiaires ,  jusqu’à  l’ avènement  de  la  maison 
d'Alsace:  la  5e  depuis  cet  avènement  jusqu’  à  la  réunion  des  deux  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar ,  et  l’ avènement  de  la  maison  d’Anjou,  est  subdi¬ 
visée  en  2  sections,  1°  jusqu’à  la  mort  de  Simon  II  ;  2°  jusqu’à  T  avène¬ 
ment  de  la  branche  de  Bar  :  la  4e  depuis  l’ avènement  de  la  maison  de 
Bar  et  d’Anjou ,  jusqu  à  la  première  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France, 
est  subdivisée  en  5  sections ,  1  °  jusqu’à  l’ avènement  de  René  II  et  de  la 
maison  de  Vaudemont;  2°  jusqu’à  l’ extinction  delà  branche  aînée  de 
cette  maison;  5°  jusqu’à  la  première  réunion  à  la  France:  la  5e  depuis  la 
premiers  réunion  jusqu’ à  la  réunion  définitive,  est  subdivisée  en  2  sections, 
1°  jusqu’à  la  fn  de  la  domination  de  la  maison  de  Gérard  d’Alsace;  2° 
depuis  l’ avènement  du  roi  de  Pologne  Stanislas  jusqu’à  la  réunion  défi¬ 
nitive  à  la  France.  Il  est  terminé  aussi  par  un  précis  géographique  des  dé¬ 
partements  qui  composent  cette  province. 

o. 

Le  dessin  linéaire  des  demoiselles  avec  les  applications  à  l’ornement  et  à  la  com¬ 
position  ,  à  la  broderie  ,  au  dessin  des  schalls  ,  aux  fleurs  et  au  paysage  ;  ouvrage 
disposé  pour  l’enseignement  des  jeunes  personnes  élevées  dans  leur  famille  ou  dans 
les  pensionnats  ,  avec  une  instruction  pour  l’application  du  dessin  linéaire  aux  mé¬ 
thodes  simultanée  et  mutuelle  ;  par  M.  Lamotte ,  auteur  du  cours  mcùiodique  de 
dessin  linéaire  ,  adopté  par  l’Université  pour  l’enseignement  des  écoles  ;  I  vol.  iu-b 
avec  un  atlas  de  12  planches  sur  demi-jésus,  gravées  par  Adam,  Paris  ,  1855.  A  la 
librairie  élémentaire  de  L.  Hachette,  rue  Pierre -Sarrazin  ,  n°  12.  Prix  broché  ,  6  fr. 

L’étude  du  dessin  linéaire  est-elle  utile  aux  demoiselles  de  toutes  les  classes 
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de  la  socie'te'?  telle  est  la  première  question  que  nous  avons  dû  nous  faire  ,  et 
que  nous  n’avons  pas  liésitë  à  résoudre  affirmativement. 

Les  jeunes  personnes  qui  sont  dans  l’aisance  apprennent  presque  toutes  à 
dessiner  la  figure  ,  les  fleurs  ou  le  paysage.  Or,  les  plus  habiles  maîtres  de  des¬ 
sin  ,  comme  les  plus  grands  peintres ,  ont  reconnu  et  reconnaissent  encore  que 
le  tracé  des  figures  géométriques,  base  du  dessin  linéaire,  est  une  excellente 
préparation  au  dessin  des  objets  naturels;  et  que,  en  y  exerçant  de  bonne  heure 
les  élèves ,  on  leur  épargne  beaucoup  de  tâtonnements ,  de  dégoûts ,  et  qu’on 
hâte  singulièrement  leurs  progrès.  Ainsi ,  en  considérant  le  dessin  d’imitation 
comme  un  art  de  pur  agrément ,  le  dessin  linéaire  doit  en  être  le  premier 
degré. 

Mais  combien  il  est  plus  nécessaire  encore  aux  jeunes  filles  sans  fortune,  à 
qui  le  dessin  doit  procurer  une  existence  honorable!  Pour  celles  mêmes  qui  ne 
sont  pas  destinées  à  devenir  artistes  ,  le  dessin  linéaire  est  une  ressource  pré¬ 
cieuse.  N’est-il  pas  fâcheux  en  effet  que  les  dessins  de  broderie  ,  ceux  des 
étoffes  imprimées ,  des  schalls  ,  etc.,  soient  faits  presque  exclusivement  par 
des  hommes ,  tandis  que  les  habitudes  sédentaires  des  femmes ,  leur  adresse  , 
leur  bon  goût ,  les  rendent  si  propres  à  ce  genre  de  travail?  Eh  bien  ,  c’est 
presque  toujours  à  quelques  notions  élémentaires  de  géométrie  que  les  dessi¬ 
nateurs  doivent  ces  faciles  connaissances  ;  et  c’est  en  les  acquérant  que  les  fem¬ 
mes  parviendront  à  lutter  contre  eux  avec  avantage ,  et  à  s’ouvrir  une  carrière 
honnête,  agréable  et  lucrative. 

En  demandant  avec  l’honorable  auteur  de  l’ouvrage  que  nous  annonçons , 
la  prompte  introduction  de  l’enseignement  du  dessin  linéaire  dans  les  écoles 
primaires  et  dans  les  maisons  d’éducation  de  jeunes  filles ,  nous  formons  un 
vœu  qu’approuveront  et  qu’appuieront  certainement  les  personnes  qui  s’occu¬ 
pent  du  bien  être  et  de  la  moralité  de  cette  classe,  toujours  si  intéressante  et 
souvent  si  malheureuse  dans  nos  grandes  villes. 

Il  faut  avouer  qu’il  existait  jusqu’ici  un  grand  obstacle  à  cette  introduction  : 
c’était  l’absence  d’un  bon  traité  élémentaire.  Les  cours  de  dessin  linéaire  de 
MM.  Lainotte  et  Francœur  sont  de  très  bons  ouvrages;  mais  ils  ont  été  rédigés 
exclusivement  pour  les  écoles  de  garçons ,  et  la  plupart  des  applications  qu’ils 
contiennent  seraient  complètement  inutiles  aux  demoiselles. 

Il  appartenait  surtout  à  M.  Lamolte  de  remplir  cette  lacune  et  de  rendre 
ce  nouveau  service  à  la  jeunesse.  Son  dessin  linéaire  des  demoiselles  nous 
parait  un  livre  bien  conçu  ,  rédigé  avec  clarté ,  et  renfermé  dans  de  sages  limi¬ 
tes.  Les  planches  sont  bien  graduées  et  gravées  avec  la  décision  et  la  netteté 
qui  distinguent  les  travaux  de  M.  Adam.  Avec  ce  guide,  une  institutrice,  une 
sous-maîtresse,  une  mère  de  famille  peuvent  facilement  enseigner  le  dessin  li¬ 
néaire  ,  sans  avoir  recours  .à  un  professeur  spécial.  C’est  partout  un  avantage 
important ,  mais  particulièrement  dans  un  grand  nombre  de  localités  où  l’on 
chercherait  vainement  un  maître  ou  une  maîtresse  de  dessin. 
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DÉCISIONS  DU  MINISTRE  DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


ECOLES  PRIMAIRES  ANNEXES  D’ÉTABLISSEMENTS  «'INSTRUCTION 

SECONDAIRE. 


Dans  quel  cas  une  école  primaire  annexée  à  un  établissement  d’instruction  secon¬ 
daire  (  collège ,  institution  ou  pension,  doit-elle  être  considérée  comme  école 
communale  ou  comme  école  privée  ? 

—  Il  y  a  lieu  d’observer,  pour  les  écoles  annexes  ,  les  règles  qui  sont  suivies 

pour  celles  dont  l’existence  est  distincte  et  isolée.  Ainsi ,  les  écoles  dont  l’insti¬ 
tuteur  est  subventionné  par  la  commune,  sont  de  droit  des  écoles  communales, 
et  doivent  êtres  régies  comme  telles  par  les  dispositions  de  la  loi  du  28  juin  1835, 
quelle  que  soit  d’ailleurs  leur  position.  Celles,  au  contraire,  pour  lesquelles  la 
commune  ne  fait  aucun  sacrifice  sont  purement  et  simplement  des  écoles  privées  , 
qu’elles  existent  séparément  ou  qu’elles  soient  réunies  à  un  établissement  d’ordre 
supérieur.  (  P4  mars.  ) 

RETENUE  DU  VINGTIEME. 

La  retenue  à  faire  pour  la  caisse  d’épargne  et  de  prévoyance  sur  le  traitement 
des  instituteurs,  porté  dans  quelques  communes  a  800  francs  et  au  delà,  à  raison 
rie  l'enseignement  entièrement  gratuit  qu’ils  donnent  dans  leur  école ,  doit  elle 
être  différente  de  celle  que  subissent  les  instituteurs  qui  ,  indépendamment  du 
traitement  fixe,  reçoivent  une  rétribution  mensuelle? 

—  La  retenue  prescrite  par  la  loi  du  28  juin  doit  être  opérée  sur  la  totalité  du 

traitement  fixe  de  l’instituteur  quelle  qu’en  soit  la  quotité,  et  sans  distinction  des 
causes  qui  en  ont  pu  déterminer  la  fixation.  (  20  mars  ) 

BAUX  DE  MAISONS  d’eCOI.E. 

Les  communes  peuvent-elles  affermer  pour  neuf  ans  les  baux  qu’elles  doivent 
affecter  a  1>  ur  école,  et  au  logement  de  l’instiiuteur  ? 

■ —  Il  est  impossible  d’admeltre  aucun  motif  qui  tendrait  à  faire  assigner  aux 

VI.  7 
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baux  à  loyer  un  terme  plus  Ions  que  celui  qui  est  fixé  par  l’ordonnance  royale 
du  "tC  juillet  '1853.  La  foi  du  28  juin  impose  aux  communes  l’obligation  de 
fournir  un  local  convenablement  disposé  pour  la  tenue  de  L’école  ,  ainsi  que  pour 
le  logement  du  maître  et  celui  de  sa  famille.  Il  entre  essentiellement  dans  son 
esprit  que  chaque  localité  sc  pourvoie  le  plutôt  possible  de  ce  local  dont  elle 
doit  être  propriétaire ,  puisque  c’est  le  seul  moyen  de  fournir  aux  instituteurs 
les  garanties  de  convenance  que  réclame  l’intérêt  du  service.  C’est  précisément 
pour  satisfaire  à  ce  vœu  que  l’ordonnance  précitée  dispose  qu’il  ne  pourra  point 
être  passé  de  baux  dont  la  durée  excéderait  six  années.  Or,  on  ne  saurait  pro¬ 
longer  ce  terme  sans  reculer  par  cela  mémo  ,  au  préjudice  des  instituteurs  comme 
de  l’instruction  primaire  ,  l’époque  où  les  locaux  d’écoles  doivent  appartenir  en 
propriété  aux  communes.  Il  est,  au  surplus,  hors  de  doute  que,  si  les  conseils 
municipaux  se  renfermeut  dans  de  sages  limites  pour  l'acquisition  ou  la  cou-truc- 
tion  de  maisons d’ccoles  ,  les  communes  ne  parviennent,  avant  l’expiration  de  six 
ans,  a  remplir  sous  ce  rapport ,  l’obligation  qui  leur  est  inposée.  Si  leurs  ressources 
étaient  insuffisantes  à  cet  effet,  les  fonds  départementaux  ne  manqueraient  pas 
de  venir  à  leur  secours  ;  et,  au  besoin,  l’excédant  de  la  dépense  serait  acquitté 
sur  les  fonds  de  l’État.  (  i4  mars.  ) 


L’instituteur  public  d’une  commune  peut-il  y  cumuler  ces  fonctions  avec 
celles  de  membre  du  conseil  municipal? 

—  Les  instituteurs  communaux  sont  de  fait  des  agens  salariés  par  les  com¬ 
munes.  Il  y  a  lieu ,  dès  lors ,  de  leur  appliquer  les  dispositions  négatives  de  l’art. 
-18  delà  loi  du  22  mars  1851  sur  l’organisation  municipale,  qui  interdiseut  les 
fonctions  de  conseiller  municipal  aux  personnes  qui  reçoivent  un  traitement  de  la 
commune.  (  20  mars.  ) 


Dans  quel  cas  doit-on  considérer  comme  école  communale  l'école  qui  était 
déjà  établie  au  moment  delà  promulgation  de  la  loi  du  28  juin  1855? 

—  Consulté  sur  cette  question  ,  qui  intéresse  au  plus  haut  point  beaucoup  d’ins¬ 
tituteurs  auxquels  certaines  communes  refusent  les  avantages  pécuniaires  que  la 
loi  accorde  aux  instituteurs  communaux  ,  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique 
a  cru  devoir  de  nouveau  la  résc  ?  e  en  définissant  le  plus  explicitement  possible 
la  position  de  ces  maîtres.  Nous  donnons  l’extrait  de  sa  réponse  qui  contient  sa 
décision  : 

«  Si  l’on  devait  s’en  tenir  rigoureusement  à  la  lettre  de  la  circulaire  du  9  dé¬ 
cembre  1855,  il  faudrait  entend  e  par  école  communal  •  uniquement  toute  école 
qui  était,  avant  la  loi ,  soutenue  par  la  commune  ,  soit  qu’1111  traitement  fixe  et  un 
logement  fussent  accordés  à  l’instituteur,  soit  que  c-lui-ci  fut  seulement  gratifié 
de  l’un  de  ces  deux  avantages.  Mais  ,  si  l’on  examine  la  question  dans  tous  les  cas 
possibles  d’application,  on  est  forcé  de  reconnaître  qu’il  y  aurait  peut-être  quel¬ 
que  injustice  à  s’en  tenir  aux  termes  de  la  circulaire  précitée.  C’est  alors,  par 
exemple  ,  qu’on  se  demande  si  l’on  peut  contester  le  titre  d’instituteur  commuual 
à  tel  instituteur  nommé  sur  la  présentation  du  maire  et  du  curé  et  d’après  l’avis 
du  comité  cantonal,  par  cela  seul  qu’il  ne  recevrait  aucun  avantage  de  la  com¬ 
mune,  bien  que  ,  d’autre  part ,  il  y  exerçât  seul  les  fonctions  de  1  enseignement , 
qu’il  y  eût  contrat  entre  lui  et  le  conseil  municipal ,  et  que  ,  par  suite  ,  il  admît 
gratuitement  dans  son  école  un  certain  nombre  d’enfans  indigens.  Il  y  a  nécessaire¬ 
ment  ,  dans  le  fait  de  cette  gratuité,  services  rendus  a  la  commune  t  il  y  a  droits 
acquis  ;  et  ces  droits  sont  d’autaut  plus  incontestables  que  la  commune  n’accor¬ 
dait  aucun  dédommagement  à  l’instituteur. 

Il  n’est  donc  pas  toujours  nécessaire  que  l’instituteur  pour  qu’il  puisse  invoquer 
le  titre  d’ instituteur  communal ,  ait  reçu  certains  avantages  de  la  commune-  Le 
cas  examiné  ci-dessus  en  est  une  preuve.  C’est  dans  ce  sens  qu’il  faut  interpréter 
la  circulaire  du  9  décembre  1855.  »  (  27  mars  1855.  ) 

INSPECTION  DES  ECOLES  TENUES  PAR  DES  RELIGIEUSES. 


Les  communautés  de  religieuses  cloitrées  qui  se  livrent  à  l’instruction  des 
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jeunes  filles,  doivent-elles  êfre  soumises  aux  -visites  des  inspecteurs  délégués  par  le 
comité  d’arrondissement  ? 

Pour  concilier,  autant  que  possible,  les  prescriptions  delà  loi  avec  les  règle¬ 
ments  particuliers  qui  régissent  les  communautés  religieuses  vouées  à  l’éducation 
des  entants,  il  convient  d’inviter  MM.  les  curés  ,  merabn  s  des  comités  ,  a  se  char¬ 
ger  spécialement  de  la  visite  des  écoles  dirigées  par  des  soeurs  de  ces  instituts.  La 
surveillance  exercée  par  ces  ecclésiastiques  sera  sans  doute  de  nature  à  ne  pas 
blesser  la  règle  que  se  sont  imposée  les  dames  religieuses.cloitrées  qui  donnent 
l’instruction  aux  jeunes  filles.  (  28  mars.  ) 

EXCLUSION  DE  L’ENSEIGNEMENT. 

Un  comité  d’arrondissement  a-t-il  le  droit  de  déclarer  qu'un  instituteur,  pré¬ 
senté  régulièrement  pour  remplir  les  fonctions  d'instituteur  public  d’une  com¬ 
mune  ,  ne  peut  être  admis  dans  l’enseignement  ? 

—  L’extension  que  le  comité  adonnée,  dans  cette  circonstance,  à  sa  déci¬ 

sion  excède  évidemment  la  limite  des  attributions  qui  lui  sont  confiées  par  la 
loi.  Les  comités  d’arrondissement  sont  libres,  sans  doute,  lorsqu’un  maître, 
contre  lequel  ils  ont  des  répugnances  fondées ,  est  présenté  à  leur  nomination  , 
de  déclarer,  en  motivant  leur  refus,  qu’ils  ne  lui  accordent  pas  leur  suffrage  et 
d’inviter  le  conseil  municipal  de  la  commune  à  faire  choix  d’un  autre  candidat  ; 
mais  il  ne  leur  appartient  pas  de  décider  qu’un  individu,  pourvu  d’un  brevet  de 
capacité  et  d’un  certificat  de  moralité  ne  doit  pas  être  admis  dans  l’enseignement 
public.  Celte  exclusion  ne  peut  résulter  que  d’un  jugement  prononcé  par  le  tri¬ 
bunal  civil  de  l’arrondissement ,  lequel  a  seul  le  droit  d’interdire  à  un  institu¬ 
teur  l’exercice  de  sa  profession.  (  50  mars.  ) 

RÉVOCATION  D’INSTITUTEUR. 

Dans  le  cas  où  un  instituteur  communal  a  été  révoqué  de  ses  fonctions  ,  peut-il 
continuer  d’habiter  le  local  d’école  pendant  le  délai  d'un  mois  qui  lui  est  accordé 
par  la  loi  pour  se  pourvoir  contre  la  décision  du  comité  et  jusqu’à  jugement 
du  pourvoi,  ou  peut-il  être  contraint  de  quitter  ce  local  aussitôt  après  que  la  dé¬ 
cision  qui  le  révoque  lui  a  été  notifiée  ? 

—  En  principe  ,  un  instituteur  communal  qui  a  encouru  la  révocation  perd  les 

avantages  attachés  à  ce  titre,  et  son  traitement  sert  a  indemniser  celui  qui  le 
supplée.  Quand  à  la  jouissance  du  logement ,  il  faut  examiner  quel  est  le  motif 
qui  a  amené  la  révocation  ;  si  c’est  une  faute  grave  de  1  instituteur ,  un  délit  contre 
les  mœurs  ,  par  exemple ,  ou  des  violences  qui  compromettent  la  santé  des  élèves  , 
il  est  incontestable  que  le  maître  qui  s’en  est  rendu  coupable  doit  sortir  sans 
délai  du  logement  qu’il  occupait  dans  la  maison  d’école  ,  et  qu’il  est  même  du 
devoir  de  l’autorité  municipale  de  lui  en  intimer  l’ordre,  et  de  l’y  contraindre  au 
besoin.  Mais,  s’il  n’a  été  révoqué  que  pour  cause  de  négligence  habituelle  ou 
d’incapacité,  ou  peut,  en  attendant  que  le  pourvoi  soit  jugé,  l’autoriser  à  de¬ 
meurer  dans  le  local  de  la  commune  jusqu’à  l’entière  solution  de  1  affaire.  U 
appartient  à  la  sagesse  du  maire  d’apprécier  les  circonstances  où  il  devra  user  de 
rigueur  ou  d’indulgence  envers  l’instituteur.  Mais  ,  en  tout  état  de  cause  ,  lors¬ 
qu’un  instituteur  révoqué  a  tait  connaître  qu’il  se  pourvoit  contre  la  décision  du 
comité  d’arrondissement ,  le  conseil  municipal  ne  peut  procéder  a  la  présentation 
d’un  autre  instituteur ,  pas  plus  que  le  comité  d’arrondissement  n’a  le  droit  de 
pourvoir  a  une  nomination  nouvelle,  jusqu’à  ce  qu  il  ait  été  statué  sur  le  pourvoi 
en  conseil  royal  de  l’instruction  publique.  (14  Avril.) 

DLRÉE  DES  FONCTIONS  D’INSTITUTEUR . 

Depuis  la  promulgation  de  la  loi  du  28  juin  i853  ,les  communes  ont-elles 
encore  la  faculté  de  faire  avec  les  instituteurs  un  traité  qui  détermine  l’espace  de 
temps  pendant  lequel  ils  doivent  exercer  leur  fonctions  ,  ou  ces  instituteurs  sont- 
ils  établis  pour  toute  leur  vie  ? 

—  Les  instituteurs  communaux,  une  fois  inditués,  ne  peuvent  plus  perdre 

7; 
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leur  emploi  que  dans  les  cas  prévus  ,  soit  par  l’art.  25  de  la  loi  du  28  juin  1855, 
soil  par  l’art.  7  de  cette  loi  que  l’art.  2'4  rend  applicable  aux  instituteurs  pu¬ 
blics  de  même  qu’aux  instituteurs  privés.  Ces  cas  sont  ceux  de  faute  grave ,  de 
négligence  habituelle  ou  d  immoralité.  Les  instituteurs  communaux  sont  donc  , 
sauf  démission  ou  jugement,  instituteurs  à  vie.  Maison  ne  doit  pas  craindre 
que  celte  disposition  delà  loi  entraîne  des  iucovnénients ,  ou  assujettis  e  les 
communes  à  conserver  des  maîtres  qui  ne  justifieraient  pas,  par  leur  conduite  et 
par  leur  capacité,  la  confiance  des  familles.  Du  moment  qu’un  maître,  compta:  t 
sur  la  stabilité  de  son  état ,  croirait  pouvoir  se  relâcher  des  devoirs  qui  lui  sont 
imposés,  il  encourrait  le  reproche  de  négligence  habituelle  et  s’exposerait  ainsi 
nécessairement  a  cire  révoqué  de  ses  fonctions.  Il  est  indispensable  de  le  recon¬ 
naître:  la  sécurité,  ou  pour  mieux  dire,  l’inamovibilité  bien  entendue  des  insti¬ 
tuteurs  est  avantageuse  non  seulement  pour  eux  ,  mais  aussi  pour  les  communes. 
Dès  qu’ils  ne  sont  plus  dans  lu  nécessité  de  courir  a  ia  recherche  des  emplois, 
et  de  mener  à  cet  effet  une  vie  précaire  et  eri  quelque  sorte  n  unade  ,  libres  dé¬ 
sormais  d’inquiétude  sur  leur  avenir,  ils  peuvent  profiter  des  moments  que  leur 
laisse  l’exercice  de  leurs  fonctions  pour  acquérir  de  nouvelles  counai-sances ;  ils 
s’attachent  en  outre  a  la  localité,  aux  habitans;  ils  portent  un  int.  rct  plus  vif 
à  des  enfans  qu’ils  voient  croître  sous  leurs  yeux  ,  et  il  n’v  a  pas  à  douter  que 
ces  circonstances  n’influent  d’une  manière  très  utile  sur  l  enseiguement  dont  ils 
sont  chargés.  (Vf  Avril  .) 


NOMINATIONS. 

1°  COMITÉ  CENTRAI.  DE  PARIS. 

Le  comité  central  d’instruction  primaire  de  Paris,  dans  sa  séance  du  29  avril 
dernier  a  procédé  au  renouvellement  annuel  de  son  vice-président  et  de  son  se¬ 
crétaire.  M.  Bouvattiera  été  élu  vice-président,  et  M.  Cochin  secrétaire. 


2°  INSTITUTIONS  DONNEES  PAR  LE  MINISTRE  AUX  INSTITUTEURS  , 

PAR  ARRÊTÉS  DES  5,  15,  25,  51  JUILLET  ,  50  AOUT,  50  SEPTEMBRE  ET  50  OCTOBRE 

4854. 


AIN. 

Rolland  ,  à  Virieux-le-Petit  ;  Carron,  à  Avandaz  :  Extier,  à  Chavanne  ;  Tournier  , 
àP.ohas;  Nissiat  ,  à  Yavambon  *  Gréa,  à  Sennoger  ;  Rodet ,  à  Pirajoux;  Rolland  ,  à 
Servignat  ;  Guillot,  à  Brenaz;  Coinlel,  a  S  unt-Etienne  ;  Clemenso,  à  Mucus;  Donaty, 
a  Ydlars;  Pur,  à  Saint-Juüen-sur-Veyle ;  Trevez,  a  Ambéricux  :  I’eiltot,  a  Chutil- 
lon-la  Palud  ;  Antoine,  a  Chaneins  ;  Bœuf,  a  Tliil  ;  Villars,  a  Ri  dieux  ;  Liochon ,  à 
Baneins  ;  Goitfon,  à  Messimy  ;  B.idy,  a  Biziat:  Jacques,  a  Yonnas;  Gadrl  ,  a  Bres- 
solles  ;  Bavelle,  a  Saint-André  de  Corcy  ;  Bacheville,  a  Villeneuve;  Bozonez  ,  à 
Chevillard  ;  Lacroix,  à  Montréal  ;  Mouin  ,  à  Tzernore  ;  Cretenet ,  à  Echallons. 

AISNE. 

Oudoux,  à  Abbécourt;  Soullier,à  Chivy-les-Etouvelles  ;  Suply,  à  Pont-St.-Mard  ; 
Boset,  à  Gisy  ;  Maréchal,  à  Clamecy  ;  Labbé,  à  Ancienville;  Lécorchet ,  a  Chassemy; 
Bécret,  à  Landricourt;  Cuvillier,  a  Paars. 

ALPES  (BASSES). 

Blanc,  à  Lurs;  Ricaud  ,  à  Peyruis  ;  Manuel,  à  Villeneuve'  Féraud,  à  Saint- 
Michel  ;  Amavenc  ,  à  Malle-Fougasse  ;  Ambrois,  à  Ongles;  Peyron  ,  à  Reve-t-des- 
Brousses  ;  Jntamy ,  à  Semiar.c  ;  Rivial ,  a  Lardier  ;  Musson  ,  a  Redortiers  ;  Auhert ,  à 
Cruis:  Gauthier,  a  Montsaliier;  Bourel,  à  Dauphin;  Audré  ,  a  Labrillanne  ;  Amene, 
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à  Saint-Etienne  ;  Roux  ,  à  Revest- Ju-Biou  ;  Para,  à  Auges  ;  Roux,  à  Limans  ;  Bre- 
moud  ,  à  Pierre  Rue  ;  Barbe  ,  à  Saumaue  ;  Signoret ,  à  Sigonie  ;  Loubet ,  à  Niozelle. 

ARDÈCHE. 

Lauvic,  à  Quintenas;  Ladreyt,  à  Colombier  le  jeune;  Maurel,  à  Gluiras  ;  Méni- 
trieux  ,  à  Serrière  ;  Boudard,  à  Largentière,  Chazel,  Ibid .  Roux,  à  Saint-Jean  de 
Pourchot  esse  ;  Teysseire  ,  à  Lagorce;  Ranchon  ,  a  Saint-Etienne  de  Font-Bellon  ; 
Bro,  a  Genestelle  ;  Maire,  à  Saint-Reraèze  ;  Delhomme  ,  à  Lachapelle-Saint-Aube- 
nar  ;  Roche  ,  à  Saint-Marcel-d’ Ardèche  ;  Badin,  a  Rochemaure  ;  Bruyère,  à  Saint- 
Julien- Vocance  ;  Cettier ,  à  Vion  ;  Breysse  ,  à  Saint-Barthélemy;  Bonnieu  ,  à  Ail- 
hon;  Pourihaire,  à  Saint-Symphorien  ;  Ceysson  ,  à  Mercuer  ;  Bourg,  à  Saint-Priest; 
Fabre,  à  Rorhessauve  ;  Arduiu,  à  Saint-Martin-d’Ardèche ;  Maussier  , à  Viviers; 
Grand  ,  à  Aspeyoc  ;  Forterre  ,  à  Lussas  ;  Duranton ,  à  Yillevocance  ;  Rieu,  à  Vernon  ; 
Bertrand,  à  Saint-Melany. 

AUBE. 

Faucher,  à  Beauvoir,  Godfer,  à  Puits  et  Naisement. 

AVEYRON. 

Jean,  à  Pouslhomy;  Bardy  ,  à  Montfranc;  Galtier,  à  Brusque;  Dalichoux  ,  à 
Saint-  Rome-du-Tarn  ;  Cabrol,  à  Melagnes  ;  Marsant  ,  à  Vendelave  ;  Buffet ,  à  Roque¬ 
fort  ;  Tremoulet ,  à  Tournemine  ;  Chambert ,  a  Saint-Jean  d’aliapies  ;  Sandral  ,à  Lau- 
ras  ;  Galtier,  à  Montclar,  Tuffau,  à  Combret  ;  Brunet ,  à  Saint-Sernin  ;  Regimbeau, 
à  Saint- Affrique  ;  Garles  ,  Ibid.  Ramonet ,  à  Saint-Rome-de-Ceruon  ;  Aleric  ,  à 
Labastide-Pradine  ;  Anglade  ,  àSainl-Jucry  ;  Cambon ,  à  Saint-Izaire;  Alibert ,  àFa- 
veyroles;  Combes,  à  Saint-Beaulize ;  Massol ,  à  Fondamente;  Corcoral,  à  Fayet; 

AUDE. 

Bosc,  à  Villefloure  ;  Isard  ,  à  Villebazy  ;  Lagardère,  à  Verzeille;  Cros,  à  Laderin; 
Barrot,  a  Greffeil  ;  Guiraud  ,  à  Gardie  ;  Resseguier,  à  Clermont;  Escudié,  à  Saint- 
Hilaire;  Cathala  ,  a  Montfort  ;  Chaila  ,  à  Ginela  ;  F.schich  ,  à  Bessède  ;  Espezel , 
Saint-Ferreal;  Poujol,  a  Rouvenac  ;  Jun,  a  Marsa  ;  Gayda  ,  à  Vendémie;  Cabanier, 
a  Pieusse;  Vilhac;  à  Malras;  Rouzaud,  a  Gaja  ;  Sol,  a  Festes  et  Saint  André;  Teis- 
seire,  a  Coruanel  ;  Calmet,  à  (.epie;  Carbon,  à  Casselreug  ;  Martemor  ,  à  Sou- 
gradgae  ;  Bouicher  ,  à  Constaussa  ;  Caverivière  ,  a  Cassagnes  ;  Pagè-  ,  à  Antugnac  ; 
Aymet  ,  à  Coueza;  Albert,  à  Peyrefit-du-Razes  ;  Loubet  ,  à  Caudeval  ;  Martimor, 
à  Aunat,  Jammes,  à  Mazerolies;  Gaxieu ,  à  Malvies  ;  Cazarre  ,  a  Lauroguel;  Can- 
tier  ,  a  Villardebelle  ;  Gaxieu,  à  Alaigne ;  Boucharel ,  àCadhavel;  Bousquet,  à 
Bellegarde;  Creseusac  ,  à  Pomi  ;  Gellis,  à  Misségré  ;  Traaque  ,  a  La  Digue  d’ Aval  ; 
Cadènv  ,  a  Loupia  ;  Cassaigue  ,  à  Saint-Martin  de  Villerégan  ;  Sabatier  ,  a  Fa  ;  Janis, 
àPomas;  Drieu,  à  Levilla  Saint-Anselme  ;  Falcon  ,  a  i  illeneuve-la-Comptat  ; 
Izard ,  a  Lescassrs  ;  Bonhomme  ,  a  Oieveillan  ;  Tanja  ,  à  Argelliers  ;  Gazel,  à  Armis- 
san  ,  Petit ,  à  Coursan  ;  Parazols  ,  à  Jouquières  ;  Lignières,à  Saint-Laurent;  Fe- 
nateu ,  a  Cruscades,  Cazabau  ,  a  Ilomps;  Rogier  ,  a  Ferrais;  Paulet,  a  Bages;  Fév¬ 
rier  ,  à  Sigean;  Berthomieu,  a  Canet  ;  Cabardez,  a  Bize;  Pau,  à  Feuilla  ;  Pomarède, 
à  Cuxac  d’Aude  ;  Benazet ,  à  Fleury;  Rombaud  ,  a  Thézan  ;  Daubail,  a  Fraissé  de 
Corbière  ;  Mailhac ,  a  Durban  ;  Vives  ,  a  Sallès-sur- Aude;  Tissière  ,a  Albas;  Bon¬ 
homme,  à  Cascaslel ,  etc-  ;  Vaquier,  à  Saint- Jean  de  Barrère  ;  Olivier,  à  Luc-sur- 
Orbieu  ;  Balaies,  à  Raissac  d’Aude;  Bonhomme,  a  Leniate  ;  Carrayan,  a  Villesèque; 
Robert  ,  à  Saint-Marcel  ;  Alaret,  a  Souzols  ;  ïabouriech,  a  Sainte- Valière  ;  Potavin, 
àMoulbrun;  Maury ,  à  Bizunet;  Uébraud  ,  à  Montridon  ;  Guilhaumon,  a  Saint- 
André  de  Roquelongue  ;  Salomon,  à  Castelmau  d  Aude  ;  Décor,  à  Mirepeisset , 
Saurine,  à  Boutenac;  Mauvel ,  a  Fontconverls  ;  Raissac,  àFabrezan;  Jalabert ,  à 
Lezignan  ;  B. dînes ,  à  Paraza  ;  Brugnière,  à  Névian  ;  Fauraud  ,  a  Portel  ;  Imbert ,  à 
Peyriac-de-Mrr  ;  Roques,  à  Narbonne  ;  Lapie ,  à  Marcorignou;  Tauja  ,  a  Ventenac 
d’Aude;  Jainmet,  a  SalliRs  d’Aude  ;  Maury,  a  Iloubiu  ;  Cantagiel,  à  Mailhac; 
Garric  ,  a  Gmestas;  Fabre  ,  a  E-calcs  ,  Fabre,  a  Viuallon;  Roques  ,  a  Embres  et  Cas- 
telmaure;  Arombel ,  a  Saint-Nazaire  ;  Rimbaud,  a  Cainpluug  ;  Monnet ,  a  Conilhac- 
la  plaine;  Alard  ,  à  Argens;  Molinié  ,  à  l'autancaussc  ;  Gibert,  à  Gruissan  ;  Castan  , 
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à  Mont-serof  ;  Bayer,  à  Lapalme  ;  Saùrime,  à  Roquefort  des  Corbières  ;  Yssancbon  , 
à  Tauronzelle  ;  Charles,  a  Filon;  Jourdan  ,  à  Ornaisans;  Boyer  ,  à  Treilles;  Nar¬ 
bonne  ,  à  Quintillan  ;  Galien,  à  Coustonge. 

CALVADOS. 

Deliot ,  à  Lion-sur-mer  ;  Cliatel ,  à  Sainte-Foi,  etc.  ;  Milon,  à  Saint-Germain  de 
Livet  ;  Gallet ,  à  Amayc  ;  Enault,  à  Saint- Aignan  ;  Bailengcr  ,  à  Ouilly-Ie-Tesson  ; 
Lebaron ,  à  Lesmoutiers  ;  Falaise  :  à  Saint-Laurent  de  Condel  ;  Devaux  ,  à  Saint-Ger¬ 
main  le  Vasson  ;  Péronne  ,  à  Fresnay-le-Preux  ;  Philippat t  ,  à  Bretteville  ;  Pagny  , 
à  Boulon  ;  Graffet ,  à  Sacy  ;  Vendel ,  à  Morteaux  ;  Cuvigriy ,  à  Lesmoutiers  ;  Bisson  , 
à  Ernes  ;  Laverge,  à  Beaumais;  Lair,  a  Pierrefitte  ;  Demonligny  ,  à  Ussy;  François  , 
à  Villers  Canivet  ;  Coudray,  à  Acqueville;  Locard  ,  à  Canviüe  ;  Barette  ,  a  Donnay; 
Retout ,  à  Esson  ;  Pichard  ,  à  Martainville  ;  Basset ,  a  Mesley  ;  Boissée ,  à  Tournebu. 

CANTAL. 

Froment ,  à  Massiac  ;  Delmas  ,  à  Andelat  ;  Mathieu  ,  à  Chaudesaigues  ;  Bencch  ,  à 
Yic-sur-Cère  ;  Clermont,  à  Junhac  ;  Pechaud  ;  à  Thiézac  ;  Bancharel ,  à  Saint-Cha- 
mant;  Tissandier,  à  Champs;  Maurin  ,  à  Aurillac. 

CHARENTE. 

Courtaud ,  à  Borsde  Montmoreau  ;  Moreau  ,  à  Chantillac  ;  Yeillon ,  à  Saint-Félix. 

CHARENTE  INFÉRIEURE. 

Bourgeron,  à  Saint-Saturnin  du  Bois;  Bonnin,  à  Villeneuve;  Rousseau,  à  Les 
églises;  Marcheguay  ,  à  Dampierre;  Renoux  ,  a  Tonnay-Boutonne  ;  Gougneau  ,  à 
Grandjean  ;  Toussaint ,  à  Labrousse  ;  Jousseaume,  a  Jarru-Audouin  ;  Gardrat,  à 
Asnières  ;  Collard,  a  Neré  ;  Bertin,  à  Lepin  ;  Lafosse,  à  Challaux  ;  Yerdon,  a  Neuvic; 
Ravet ,  à  Bois-Redon;  Patureau,  à  Saint-Aigulin. 

CHER. 

Pelle,  à  Mery-ès-bois  ;  Baudet,  à  Etréchy;  Gavault,  à  Santranges;  Tbonat,  à 
Lachapelle. 

CORRÈZE. 

Goudeaux ,  à  Queyssac. 

CORSE. 

Autonini ,  à  Scanafaghiaccia. 

DORDOGNE. 

Défarge  ,  à  Velines  ;  Arnouilh  ,  à  Queyssai  ;  Thibierge  ,  à  Bergerac  ;  Ferrier,  ibui  -, 
Belordre ,  à  Sanssignac. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Pomarel ,  à  Sarlal  ;  Barraud  ,  à 
Bergerac. 

DOUBS. 

Nirousset ,  à  Goux;  Goll,  à  Nommay;  Goll ,  à  Sochaux  ;  Pourchot ,  à  Yieux- 
Chafmont.  ;  Guillemot,  à  Allondans  ;  Faivre,  à  Fessevillers;  Robert,  a  Pouilley- 
Fraucais  ;  Lambert,  à  Vauclurotte  ;  Filingre,  a  Ëeot;  Geny,  à  Charquemont  ;  Mar- 
connet ,  à  Courcelles-les-Monl-Béliard  ;  Chavey,  à  B-utal  ;  Boname  ,  a  Sainte- Marie  ; 
Robert ,  à  Moiidc-Vouguey. 

DROME. 

Debeaux,  àMoras;  Veyre,  à  Tain  ;  Mourrat,  à  Hautrive;  Vairant,  à  Cbanteç 
merle;  Blein  ,  à  Anneyron  ,  Stopul,  à  Etoile;  Romanet,  à  Beaumont;  Pupat  ,  à 
Albori  ;  Bouillanne,  à  Chafal  ;  Debardonnesche ,  à  Combovin;  Giraud,  a  Lainage  ; 
Audibert,  à  Labeaume-sur-vors, 
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Papillon,  à  Pont-Saint-Pierre  ;  Chandellier,  à  Romilly;  Cartier,  à  Bouafles;  Pontel, 
à  Mesnibsur-Vienne  ;  Mignard,  a  Chauvincourt  ;  Lemercier ,  à  Sainte-Croix-sur- 
Arzier  ;  Duquesne,  à  Selles  ;  Desprez ,  à  Bosgonet  ;  Hudoux,  à  Saiut-Jean-d’ Asnières  ; 
Lecliarpentier,  à  La  baye  de  Boulot  ;  Yachel,  à  Tricqueville  ;  Dubosc ,  à  Sainte- 
Opportune  ;  Forget ,  à  Pontaulhon  ;  Hellery,  à  Martin  ville  ;  Dubosc  ,  à  Corneville  ; 
Neveu,  à  Infreville;  Letailleur,  à  Saint-Mai  tin-Saint-Firmin  ;  Loignel,  à  Saint-Pierre- 
des-Ifs;  Lemaître,  à  Rougemontier  ;  Buisson,  à  Bourgthereulde  ;  Lereffait ,  à  Val- 
letot  ;  Berthelot,  a  Lahaie-Aubrée  ;  Auber,  à  Routot;  Thercude,  à  Saint-Ouen-de- 
Thouberville  ;  Lefbrt,  à  Campigny;  Baron,  a  Manneville  ;  Chemin,  à  Epreville  ; 
Depoix,  à  Bourgachard;  Dannet,  a  Lanoc-Poulain. 

EURE-ET-LOIR. 


Bourgeois,  à  Gallardon  ;  Chasles,  à  Gellaiuville  ;  Prieur,  à  Magny;  Juchet,  à 
Marboué;  Huet,  a  Peronville;  Lefèvre,  a  Blevy. 

GARD. 

Pellegrin,  à  Aigaliers  ;  Pierrat,  à  Labastide-d’Engras  ;  Nadal ,  à  Dions;  Mûrit,  à 
Belvezet  ;  Falque,  à  Saint- Christol-de-Rodiéres  ;  Carrière,  à  Fournet;  Dragon  ,  à 
Saint-IIilaire-d  Ozelhau  ;  Rousset ,  à  Yalliguieré  ;  Licly  ,  à  Saint-Yictor- Lacoste  ; 
Poulon,  à  Saint-Yictor-des-Oncles  ;  Esclangon ,  à  Saint-André-de-Roque-Pertuis  ; 
Turion  ,  à  Castelhon-du  Gerd  ,  Chabal ,  à  Cornilhon  ;  Lhermet ,  à  Issirac  ,  Basset ,  à 
Montelus;  Jurne,  àRemontins;  Modot,  à  Générargues;  Veyrunes,  à  Saint- Christol; 
Roquette  ,  à  Cabrières;  Leidier,  à  Manduel;  Maurin  ,  |à  Congenies  ;  Garnier  ,  à 
Sernhac  ;  Niel,  a  Mus;  Chaput,  à  Junas. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Sarradon  ,  à  Yauvert. 

GIRONDE. 

Clignac,  à  Sauternes;  Mérita  ,  à  Auros;  Dubacq,  à  Pondaurat;  Boulbes,  à  Laréole. 

HÉRAULT. 

Mas,  à  Antignac;  Pradal,  à  Uselas  d’Hérault;  Labattut,  à  Puisserguier  ;  Condo- 
mines,  à  Hérépian;  Taillan,  aMarseillan;  Bousquet,  à  Vailhan  ;  Chabardes,  à 
Magalas;  Eustache,  à  Cers  ;  Gond,  à  Valras;  Martin,  à  Montagnac- 

INDRE. ‘ 

Wuittenez,  à  Issoudun  ;  Soulatre  ,  à  Yatan  ;  Dodu  ,  ibid.;  Àvÿ'on  ,  à  Luçay  etc.; 
Rouet,  a  Bourges  etc.;  Joubert,  à  Coings;  Couzon,  à  Saint-Lactencin  ;  Soumain,  à 
Lachâtre;  Lecointe  ,  à  Aigurande;  Plaut ,  a  Orsenne  ;  Darnault ,  à  Vic-Exemplet  ; 
Soulier,  à  Mers  ;  Virly,  à  Lachâtre  ;  Dirigoin  ,  à  Prissac  ;  Adam,  à  Martizai. 

INDRE  ET  LOIRE. 

Evenon,  à  Courcelles  ;  Mareschal,  à  Saint  Germain  ;  Godeau  ,  à  Gizeux  ;  Iloueix  , 
à  Cerelles  ;  Berruer  ,  à  Saint-Antoine-du-Rocher  ;  Garbe  ,  à  Chemillé  ;  Cateau  ,  à 
Reugny. 

ISÈRE. 

Fabre ,  à  Salaisc  ;  Colombet ,  a  Auberive  ;  Janselme ,  à  Saint-Laurent-de-Mures  ; 
Clôt,  à  Chanas  ;  Billot,  à  Faramans-Pujay. 

JURA. 

Chancenotte,  à  Louvatange  ;  Thouverey,  à  Cise  ;  Bourgeois  ,  à  Songeson  ;  Labet, 
à  Vevy  ;  Prost  ,  à  Panessières  ;  Boussaud  ,  à  Montuiorot  ;  Grillet  ,  à  Lafrasnée  ;  Ni- 
cod  ,  à  Martigna  ;  Guyenet  ,  à  Ciuquétral  ;  Perret  ,  à  Nogua  ;  Regout,  àTrenal; 
Raimond,  a  Cousance  ;  Brenot ,  à  Lombard  ;  Grenier  ,  à  Courlaoux  ;  Millet,  à 
Saint-Julien  ;  Baudy  ,  à  Rosay  ;  Gillon  ,  à  Bersaillin  ;  Fourgeot ,  à  Vers  (  en  monta- 
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§ne);  Grand  Vuinet,  à  Chacupagnole  ;  G.émion  ,  à  Iiouchaud  ;  Liénard  ,  à  Dam- 
pierre;  Rebouillat ,  a  Lesessard;  Desforges,  a  Chainée-des-Coussis;  Grappin,  a 
Rye  ;  Liénard,  à  Mutigney-Chassey . 

LOIR  ET  GUER. 

Maurice,  a  Baillou  ;  Beaugcndre,  à  Ste-Gemme;  Leguel,  a  Lavardin;  Beluet,  à  La¬ 
chapelle  ;  Foisy,  à  Brévainviüe;  Guion,  a  St-Aruoull ,  Frileux,  à  Iluussay;  Lamy, 
a  Treliet. 

LOIRE. 

Robert,  à  Sainl-Etienne  ;  besflaches  ,  à  l  ai  taras  ;  Plollon,  à  L'nieux  ;  Montagnon, 
a  Latour;  Savoureau ,  à  Ou’refens  ;  Girard,  a  Saint-Julien;  Seyves,  a  Vallciles;  Ni- 
zes,  à  Saint-Tliomas-Lagarde  ;  Lager,  a  Usson;  Chosson,  a  Feurs. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Glianovc  ,  à  Saiut-Rambert. 

LOIRET. 

Robinet,  à  Saint-Ay  ;  Saulnier,  à  Bauou  ;  Briollet,  à  Laferlé-Saint- Aubin  ;  llau- 
tin,  à  Cercottes  ;  Brulié,  à  Cliâtcauueuf;  Dabin,  a  St-Loup-les-Vigues  ;  Moreau  ,  a 
Juranville  ;  Gudin,  a  R  -moulu  ;  Chambon,  a  Lorcy. 

LOT  ET  GARONNE. 

Loustaunou  ,  à  Saume'jean  :  Figues  ,  à  Feugarolles:  Iluc,  à  Pucli;  Dihygo ,  à  Bar- 
basle  ;  Besnard,  a  Ambrus;  Faget,  a  IJoucillcs. 

LOZÈRE. 

Ar/.ülier,  à  Rodes  ;  Goût .  à  Moissac  ;  Grouzet  ,  a  luos;  Graille,  a  St-I'icrre  des- 
Tri  pieds;  Cabanel ,  a  Barre. 

MAINE-ET-LOIRE. 


Lessard,  a  Laménitré;  Souty,  à  Ilocliefort-sur-Loire ;  Jouanneau,  a  Damnerai  ; 
Anis,  à  Fontaine-Guérin;  Rabillon  ,  a  Etriehé  :  Lrbaupin  ,  à  Beaugé  ;  Quartier,  a 
Huillé  ;  Oreau  ,  à  Ton t igné  ;  Thomas ,  a  Jumelle  ;  Nomballais ,  a  Mazicres  ;  Daudet , 
a  Lajubeaudiére  ;  Thevenon,  à  Saint- Christophe  ;  Launay,  a  Chemille  ;  Loitière  ;  a 
Abonnes  ;  Richard  ,  à  Monlsoreau  ;  Dubreil .  a  Miré  ;  Doucin  ,  à  Contigné. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Pineau  ,  à  Chulet- 

MANCIIE. 

Grimaux,  à  Douvitle  ;  Magnier,  à  Mutie;  Ituault ,  à  Saint-Loup  ;  Dupont,  à 
Vains  ;  Lebe! ,  à  Tirpied  ;  Rivière  ,  a  Ceaux  ;  Lepertel ,  a  Leluot  ;  Devilly  .  a  Saint- 
Laurent  de  Terregni  ;  James  ;  a  Lalande-d’Airou  :  llavard  ,  à  Roufiigny  ;  Lebeuriet , 
à  Sault-Chevreuil  ;  Grossin,  à  Portbail. 

MAYENNE. 

Legeny,  à  Uardanges;  Foucher,  à  Yautorle  ;  Uutercan,  à  Mebemy  ;  I.oré,  à  J  ivron; 
Berson,  a  Rennes  en  Grenouilles;  Dumourtouse,  à  Couptruin  ,  Léon,  a  St-Bertheviu; 
Froc,  à  St-Ouen-dès-toits  ;  David  ,  à  Mon  terni  ;  Maubert,  a  St-Aignan  ;  Gaultier  ,  a 
Mareillé  ;  Bouilly  ,  à  Craon  :  Bouvier,  à  Préaux. 

MARNE. 

Simon,  a  Grandes  Loges;  Bégin,  a  Vesigueul. 

NIÈVRE. 

Nourry  ,  à  Sî-Benin-d’Azy  ;  Gonin  ,  à  Cercy-la-Tour;  Buvée,  à  Rouy  y  Pontréau  , 
à  Pougues  ;  Julien  ,  à  Dorncs  ;  Vigneron  ,  a  St-Seinc  ;  Fallaix,  a  Devaix  ;  Biondin,  à 
Ourouer ;  Gouilloux  ,  a  Cizely  ;  Coruillat ,  a  St-Laurent  etc.;  Colas,  à  Couloutre  ; 
Papou,  a  Aliuy;  Serruau  ,  a  Chatillon  :  Vincent ,  a  Achun ;  Mailly ,  a  Coraury  ; 
Douneux ,  à  Bazolles. 
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Duchâtelet,  à  Maisnii;  Delà  tire  ,  à  AVambreehies;  Delangue  ,  à  Saint-Andrc-Iés- 
Lii Le  ;  Thiebaux  ,  à  Sebourg  ;  Déprés ,  à  Mastaing  ;  Sorriaux  ,  à  Boeulx  ;  Mascart .  à 
Quaroube  ;  Aune,  à  Onnaiug;  Adrian,  à  Condé  ;  Montuelle,  Ibid.  ;  Naude,  ibid.  ; 
Mervaux  ,  à  Macou  ;  Vilain,  a  Condé;.  Trescat,  à  Crépin  ;  Cauwet ,  à  Beaupont  ; 
Moitly,  à  Denain  ;  Gavcile  ,  à  Fresne  ;  Meuris,  ibid-  ;  Berthe,  à  Ilergnies  ;  Guisset  , 
ibid.  ;  Tricot,  a  Thivencelles  ;  Richard,  à  Vicq  ;  Lefraucq  ,  a  Vieux  Coudé  ;  Busiére, 
ibid  ;  Moutbaye,  a  Rubroucq;  Hidden,  a  Saint-Sylveslre-Cappel;  Varlet,  a  Boechepe; 
Attuyt,  a  Terdeghem;  Degrave,  à  Ileeuvoorde;  Dekytspotter,  a  Esche;  Varlet,  à  Go- 
dervaersvelde  ;  Macrès,  à  Houtkerque  ;  Marsman,  a  Uardifort;  Dequidl,  à  Saiute- 
Marie-Cappel  ;  Carrou,  a  AVeniaeis-Cappel  ;  Dcclercq,  à  Jermezecle  ;  Franchois  ,  à 
Juytpevue;  A'erinersch  ,  à  Aruecke  ,  Vandervalle,  à  Bavincbove  ;  Goeigheluck  ,  a 
Grhtezecle;  Desprez,  a  Buysscheure  ;  Simon,  à  Cassel  ;  Vambever  ,  ibid.  ;  Vanden- 
kerkove,  à  Oudezeclc;  Meerisman,  à  AVinnezeçie;  Noyelle,  a  Halliuu;  Fortin,  a  lion¬ 
ceau  Saint. AA'aast  ;  Contesse,  a  Saint-Aubin  ;  AValbert,  a  Avesrtes;  Legrand,  a  Dour- 
lers;  Waultier,  à  Flourstres;  Depret,  à  Ramousies  ;  Malfait,  a  Semeries  ;  Plotteaux, 
à  Semousies  ;  Delecluse,  a  Te  nière-en-Thierache  ;  Fiévet ,  a  Avesnelles  ;  AVastiaux, 
à  Boulogne  ;  Maufr.jy,  a  Cartiguie  ;  Fontaine,  à  Etracungt  ;  Huriau  ,  a  Lautheu  , 
Léon,  à  Sains;  Demoncby  ,  à  Aymeries;  Navez,  à  Bacbaut;  Blanchard,  à  Saint-Re- 
my-Cbaussée  ;  Gobled,  a  Berelle  ;  AYallerand,  à  Fécond  ;  Piantin,  à  Glageon  ;  Mal¬ 
fait,  a  Moustier;  Thomas,  à  Oliain;  Slencq.  à  Rainsart;  Jonnequin,  à  Mouslier;  Bon- 
necbère,  à  Wignebie;  Douillez,  à  Télégbem;  Lippens,  a  Uxem;  Demuegbt,  a  Petite- 
Synthe;  Looricb,  à  Lefferinok;  Lenanckerbouck  ;  à  Grande-Syntke;  Maeght,  a  Cou- 
dekergue- Branche  ;  Debaecker,  à  Coudekerque  ;  Devos,  à  Mardyck  ;  Têtu,  a  Coude- 
kerque-Brancbe;  Robert,  a  Neuvilly  ;  Manet  ,  à  Saint-Python  ;  Bouruitz,  a  Hasnon; 
Biaise  ,  a  Petite-Forest  ;  Moreau  ,  a  St-Aubert  ;  lleurisse  ,  à  WattreLos  ;  Coutese,  a 
Trtlou  ;  Chaste  a  Vieux-Mesnil  ;  Courtin  ,  à  Pout-sur-Sumbre  ;  Potvin,  a  Solreuue  ; 
Contesse,  a  Sars-Poterie  ;  Contesse,  à  Liessie  ;  Journaux,  a  Lez  Fontaiue  ;  Lion,  a 
Hestrad;  Maret ,  a  Dimout  ;  Baudart,  à  Dimechaux  ;  Froment,  à  Coursolre  ; 
Pringarbe,  ibid.  ;  Carlier  ,  à  Clairfayts  ;  Blaupain  ,  a  Bousignie  ;  Pocbet , 
a  Albe  ;  Oden  ,  a  Fourmie  ;  Drlhaye ,  a  AVillie  ;  Crapez  ,  a  Berlaimont  ; 
Deforge,  à  Anor  ;  Hay,  à  Campbiu  ;  Uerreng,  a  Lesquin  ;  Delfosse  ,  a  Provin; 
Coursier,  a  Templemars  ;  Bernard ,  à  Veudeville  ;  Carpentier,  a  AA'attiguies  ;  üebeau- 
repaire  ,  a  Phalempin  ;  Vaucquier ,  à  Cobrieux  ;  Desbauvry,  a  Genech  ;  Severin  ,  à 
Moucbaiu  ;  M  eu  risse ,  a  Campnin  ;  Riebourg ,  a  Aucby;  Ricbard ,  à  Marville  ;  Fievet, 
a  Raucourl  ;  Rous.-eau  ,  a  Frasnoy;  Couvreur ,  a  Mons-en-Bareuil  ;  Ddlies,  à  Mar¬ 
quette  ;  Delauuoy,  a  Hallennes;  St  Obert ,  a  Larouillies  ;  Bouvier  ,a  Solre-le-Cbà- 
tcau  ;  Marchant,  a  Boussière  ;  Limelette,  à  Ilarguie  ;  Thomas, a  Noyelle  ;  Tronquez, 
a  Waremmes  ;  üelemart ,  à  Lezeunes  ;  Pincbard  ,  à  Bas-Lieu  ;  Huget ,  a  Beaurepaire; 
Bertaut,a  Fayts  ;  Petro  ,  à  Perenchie  ;  Cambieu  ,  a  Raisiné;  Deschamps,  a  Bousi- 
guie  ;  Lubrcz  ,  à  Brillon  ;  Delval  ,  a  Maulde  ;  Bauduiu  ;  a  Mdlonfosse  ,  Vandeville  , 
a  Nivelle  ;  Largiller,  à  Escaudain  ;  Baudoux  ,  à  Farnars  ;  Lemaire  ,  a  Orsitival  ;  Wü- 
lebois  ,  à  Bailleul  ;  Delecambre  ,  a  Armeutière  ;  üoucbet ,  a  Capinghem  ;  Duriez  ,  à 
Permesque  ;  Bonte  ,  a  Lachapelle  ;  Dardenne  ,  a  Erquiughem  ;  Lys  ,  a  Lompret  ;  üc- 
lanuoy,a  Comine  ;  Dhal ,  ibid-;  Lemant ,  a  Deulemoui  ;  Hof,  à  Werwick  ;  Leroux  , 
à  Quesnoy  ;  Dercumaux  ,  ibid.;  Dubois  ,  ibid.  ;  Despretz  ,  a  Verliughem  ;  Viou  ,  a 
Frelengliem  ;  Bonnechère ,  a  Floyon  ;  Brasseur ,  a  Fellerie  :  AA’attiez  ,  a  Baive  ;  llaro- 
nel ,  a  Floinont  ;  Déliant  ,  a  Jenlain  ;  Lenglet  ,  a  AVarguie-le-Pelit  ;  Carlier  ,  a  Poix  ; 
Del  quignics  ,  a  Thun  ;  Lemaire  ,  a  Ilumegie  ;  Grouzet ,  à  Lomme  ;  llottiu  ,  a  Bouvi- 
gnie;  Lemaire  ,  a  Fretin  iCaigny,  à  Chemy  ;  Quenet  ,  a  Eccles  ;  Carlier  ,  à  Fellerie  ; 
Mercier,  à  Bcugnie  ;  Lequime  ,  a  Dompierre  ;  Courtin  ,  à  Saint-Hilaire  :  Juuiet ,  a 
Mar  bois  ;  Balleue  ,  à  Ecuelin  ;  Gomez,  à  Levai  ;  Paladrc,  a  Beaurieu  ;  Liéuard  ,  a 
Eppe  sauvage  ;  AVery  ,  à  Sasseignie. 

OISE. 

Varré,  à  Blaincourt  ;  Leleu  ,  à  Melle;  Ledoux  ,  à  Vaucieunes;  Renier,  à  Reiliy  ; 
Marchois  ,  à  Montépilloy  ;  Carpentier,  a  Ceres-les-Mello. 

ORAE. 

Uelouis,  à  Randonuay;  Chevalier,  à  Saint-Symphorien  ;  Corbin,  a  Lafen  icre-au- 
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Doyen  ;  Loisel  ,  à  Mamhcrès  ;  Leroux  ,  à  Bonnefoi  ;  Sorcl ,  à  Rosnay  ;  Leboisne  ,  à 
Saint -André  ;  Brout ,  a  Lcinesriil-Hermey  ;  Corbin  ,  a  Lignerès  ;  llebert ,  a  Necy  ; 
Serée  ,  a  Longé  ;  Mesnilgault ,  a  Marcey  ;  Alliot ,  a  Escurchei  ;  Roniteau  ,  a  Sain l- 
Sulpice-sur-RilIe  ;  Uarel ,  a  Aube. 

PAS-DE-CALAIS- 

Bigotte,  à  Sapiguies  ; 

PUY-DE-DOME. 

Bâtisse  ,  à  Saiut-Priest-des-Champs;  Pissis  ,  a  Cellule  ; 

PYRÉNÉES (  BASSES). 

Mânes,  à  Atbos  ;  Lagrille,  à  Laas  ;  Il  i  t  Los ,  à  Castelner  ;  Delong  ,  à  Hagelaubin; 
Saint-Martin  ,  a  Bussunarits  ;  Pedezert,  à  Cambo  ;  Cliorbo,  à  Mendioude  ;  Elcbeto  , 
ibid.  ;  Peyresblanques ,  à  Sames;  Claverie  ,  à  Heudaye:  Duras-on,  à  Lnhunce  ;  Mil— 
liet,  à  Bergoucy  ;  Ouiutba!  ,  à  Urt  ;  Mignagoren  ,  a  Urrugne  ;  Abeberrv,  a  Arcaxgues; 
Etcheverry,  à  Saint-  Estcben  ;  Charo  ,  à  Macaye;  Sab. dette  ,  a  Araucou  ;  Dacbary, 
à  Caine  ;  Berterrecbe  ,  à  Mubarm  ;  Irigaray  ,  a  Saint-M  •  rtin  ;  Suh a  -  ,  a  Guiclie  ;  Sa¬ 
blé  ,  à  Mifaget  ;  Baringou  ,  à  Cens;  Lalanne  ,  à  Bosdarn  -;  C  r- ,  a  Arbus  ;  Terra- 
bust ,  à  Uzos  ;  Baradat,  a  Morlaas  ;  Lacoste ,  à  Miosseux  ;  Manant  ,  a  Audoins  ;  Bet- 
beder  ,  à  Viven  ;  Catouhet  à  Montai  don  ;  Bop  ,  à  Clarac;  Lausalot ,  à  Eslourenties- 
d’aban;  Abadie,  à  Lasclaveries;  Segassies-dit- Saint- Jean  ,  a  A;sat  ;  Bouspies ,  a- 
Auga;  Garlat,à  Bougarber  ;  Dieuzevde-de-Laureri'e  ,  à  Siros  ;  Ca.sou  ,  a  Seudets; 
Miraflou  ,  à  Espechède  ;  Cazalé ,  à  Artigne-Louve  ;  Houdeville  ,  à  Kousty  :  Louatalet, 
à  Saint-Laurent;  Chourrist-Seucla  ,à  Bruges;  Dartigues-Tuquet ,  à  Bjurdettes  ;  Ma- 
ryé ,  à  Angais  ;  Rey  ,  à  Mirepeix  ;  Lacoste  ,  a  Beziug  ;  Garbet  ,  à  Igon  ;  Joannicot ,  à 
Ponfacq  ;  Fourticq  ,  ibid. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Beducliaud  j  à  Bayonne. 

PYRÉNÉES  (HAUTES). 

Lavigne,  à  Sarrouille;  Cazaban-Peillonas,  à  Villefranque  ;  Dalier  ,  à  Mausan; 
Pouquet,  à  Escaunets;  Calot , à  Arrens  ;  Arrou  ,  à  Lourdes;  Monlaur  ,  à  Saint-Pé  ; 
Lapeyrade  ,  à  Argelcs  ;  Sales  ,  à  Luz  ;  Culan ,  à  Jarret  ;  Subervielle ,  à  Serts  et  Viez; 
Laporte  ,  à  Aucun  ;  Perissère,  à  Luz;  Dulac  ,  à  Segus;  Haurou  ,  a  Beaucens  ;  Cazaux, 
à  Arcizan- Dessus  ;  Dessacs,  à  Bazordan  ; 

PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Xambo  ,  à  Finistres ;  Turié  ,  à  Alitte;  Molas,  à  Alilte;  Sacaze,  à  Prafx  ;  Sal  ,  a 
Sournia  ;  Vilatte ,  a  Lacabanasse;  Bautés ,  à  Ille  ;  Rives,  à  Levivier  ;  Poirier ,  à 
Urbanya;  Gaudérèque,  a  Mallet;  Clercb .  à  Arboussols.  Saint-Paston ,  à  Boule- 
Ternère;  Fabre,  à  Ria;  Banueric ,  à  Bourg-Madame;  Trilles,  à  Err;  Aymar,  a 
Villeneuve;  Goulard,  à  Pontella  ;  Desairas  ,  a  Tbéza  ;  Lonjon ,  à  Canohis  :  .May- 
mil,  à  Yillelongue  -  de  -  la  -  Salongue  ;  Azaïs  ,  a  Caramany  ;  Colomer  ,  a  Salses  ; 
Doutres,a  l’ollestres;  Roig  .  a  Triullas  ;  Jaumard,  à  Saint-Byppolite  ;  Bertrand, 
à  Terrats  ;  Pujade ,  à  Fourques  ;  Argiat,  à  Corneilla-de-la-Rivièr*  ;  Colomer,  à 
Bonpas. 

RHIN  (BAS). 

Magnus,  à  Goersdorf;  Hest,  à  AYoerth  ;  Ulrich,  à  Griesbeim  ;  Ilamm  ,  à  Ottrott- 
le-bas;  Harter  ,  a  Zellwiller  ;  Matbeis  ,  a  Boersch  ;  Geyer,  a  BiscboITsbeim  ;  Loy- 
bach,  a  Yalff  ;  Mockers,  a  Obernai;  Simon,  a  Barr;  Raucb ,  à  Rosbem  ;  And- 
lauer,  a  Audlau  ;  Uhrich  ,  a  Ilosemviller;  AYenmng ,  a  Barr;  Armbruster ,  à 
Saint-Nabor;  Frey,  à  Gertwiiler  ;  Secli ,  à  Gertviller  ;  Render ,  a  Epfig;  Mnnlz, 
a  Dambach;  Pesseux ,  à  Blienschwilier  ;  Klein,  a  Barr;  Moehrlen ,  a  Barr; 
Eugel ,  a  Barr;  Fielz  ,  à  Krautergenheiin  ;  Meyer,  a  Iennenbeim  ;  Rebmann  ,  a 
Goxwiller;  Kaiser,  a  Bernardswiller  ;  Dock,  à  Mittelbergheim  ;  Zinck,  a  Mittel- 
bergbeim  ;  Bapp,  à  Itterswiller  ;  Sengel ,  à  Heiligenstein. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure:  Buker ,  à  Brumath  ;  Zill,  ibid. 

RHIN  (HAUT).  , 

Clievillot,à  Levai;  Doesc  ,  à  Mulhausen;  Bury  ,  à  Mulbausen;  Sommereau , 
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à  Mulhausen  ;  Loretz,  à  Mulhausen;  Burger,  à  Mulhausen;  Laibre ,  à  Dürre- 
nentzen  ;  Bresch  ,  à  Günshach  ;  Friih  ,  à  Soultzbacb  ;  Vetter,  à  Wintzenheim  ;  Frich  , 
à  Riedwir  ;  Richard  ,  a  Obermorschwihr  ;  Kugel  ,  à  Jebsheim  ;  Diethelm  ,  a  Wi- 
densolden  ;  Ricb  ,  à  Sainte-Croix-en-plaine  ;  Bannauer,  à  Nambsheim  ;  Nadelho- 
ser,  à  Colmar;  Voegelin,  à  Colmar;  Nass  ,  a  Walbach  ;  Hummel  ,  à  Munster; 
Hold  ,  àHusseren;  Hutter  ,  à  Arlzenheim  ;  Sicg ,  à  Turckeim  ;  Geiger,  à  Houssein  ; 
Boog  ,  à  Wihr-au-Yal  ;  Boyet ,  à  Jassheim  ;  Gasché  ,  à  Urschenheim  ;  Venson  , 
à  SWettolsheim  ;  Entz  ,  a  Balgaü  ;  Thurner  ,  à  Becteren  ;  Wahl,  à  Biesheim  ;  We¬ 
ber,  à  Biesheim  ;  Ichaffar  ,à  Dessenheim  ;  Diéhly  ,  à  Mienster  ;  Meyer,  à  Mienster; 
Bach  ,  à  BerlLheim  ;  Schoepf,  à  Algolsheim;  Simon  ,  à  Hottzwir. 

RHONE. 

Lacote,  à  St. -Laurent  d’Oingt  ;  Pinet,  à  Ancy  ;  Peillon,  à  St. -Loup  ;  Frezet , 
à  Frontenas;  Poignot ,  à  Cours;  Pipon  ,  à  Theyzé  ;  Bailly  ,  à  Vauvenard  ;  Thivel , 
à  Tarare;  Cornut ,  à  Blaié  ;  Montagne,  à  Yillié  ;  Délayé,  à  Baujeu  ;  Gelay,  à 
St.-Nizier  ;  Deshumbert ,  à  Vaux  ;  Prunière  ,  à  la  Guillotière  ;  Murat,  àCaluire; 
Crespin,  à  Caluire. 

SAONE  (HAUTE). 

Bauquier,  à  Fondremand  ;  Aubry  ,  à  Frotey-les-Vesoul  ;  Turlin,  à  Montarlot  ; 
Trimaille  ,  à  Valtrois-le-bois  ;  Pernot ,  à  Au trey-lés- Serres  ;  Grosjean,  à  Ville-Pa¬ 
rois;  Segaux,  à  Gray;  Yoinchet,  à  Francourt. 

SEINE. 

Barbier,  à  Aubervilliers  ;  Esmery ,  à  Lachapelle;  Dauluis,  à  Lachapelle  ;  Guille- 
minot,  à  St. -Denis;  Letort,  à  Lacourneuve;  Devaux,  à  Duguy;  Lambert,  à  Epinay  ; 
Beunaiche,  à  Elle  St. -Denis ,  Follet ,  à  St.-Ouen;  Yilbert,  a  Pierrefitte;  David,  à 
Stains. 

SEINE  ET  MARNE. 

Chobert ,  à  Chessy  ;  Guyot ,  à  Méry-sur-Marne  ;  Nansot ,  à  Bailly  ;  Duviquet , 
à  Bouleurs  ;  Houdion  ,  à  Boutigny  ;  Simon  ,  à  Condé  ;  Fiston  ,  à  Couilly  ;  Dubois, 
à  Coulomrae  ;  Levol,  à  Coutrevroult  ;  Duviquet,  à  Creci  ;  Minard,  a  Esbly  ;  La- 
cour,  à  Lachapelle;  Lefort,  à  Magny-le-Hongre ;  Yilguin,  à  Montry  ;  Plé  ,  à 
Quiney  ;  Galippe,  à  St.-Fraire;  Tanneux,  à  St--Germain;  Paullez  ,  à  St. -Martin  ; 
Butet,  à  Saney  ;  Pinson,  àSerris;  Charpentier  ,  à  Vaucourtois  ;  Nansot  ,  à  Villers- 
sur-Morin  ;  Desbleds,  a  Meilleray  ;  Lemaire,  à  Montolivet  ;  Dupuis,  à  St. -Bar¬ 
thélemy  ;  Lange,  à  Voinsles;  Gagneux,  à  Jouy-sur-Morin  ;  Badée  ,  à  Brou; 
Chevance,  à  Bussy-St. -George  ;  Delarue,  à  Chalifert  ;  Caillot,  à  Champs;  Ma- 
gisson  ,  à  Chelles;  Bécberet,  àCoupvray;  Delaunay ,  à  Croissy  ;  Chevalier  ,  à 
Dammarf;  Berthault,  à  Ferrières;  l’Huillier  ,  à  Gouverne;  Desmare,  à  Guermantes  ; 
Malin,  à  Jossigny  ;  Sérand  ,  a  Lagny  ;  Vandescal,  à  Lesches  ;  Fiston,  à  Monte- 
vrain  ;  Guillot ,  a  St. -Thibault  ;  Tremblai,  à  Thoriguy;  Caillot,  à  Torcy;  Le¬ 
clerc  ,  à  Villegaguon. 

SEINE-ET-OISE. 

Langlois,  à  Mantes-sur-Seine  ;  Thibault,  à  Mittainville  ;  Menneux ,  à  Geni- 
court  ;  Duval ,  à  Boisemont  ;  Poirier,  à  Aincourt  ;  Duval ,  à  Ambleville  ;  Lamette , 
à  Arthies;  Lefèvre,  à  Bantbelu  ;  Descales,  à  Buliy  ;  Laporte ,  à  Chapelle  ;  Lenoir  , 
a  Chaussy  ;  Damême ,  à  Chérence;  Gautrin,  à  Genainville  ;  Subtil,  à  Mande- 
tour  ;  Lasne  ,  à  Montreuil  ;  Boullet ,  à  Omerville  ;  Lambert,  à  St. -Clair  ;  C.hop - 
pard  ,  à  St.-Cyr;  Fournier,  à  St.-Gervais  ;  Bénard  ,  à  Velheuil  ;  Piéterre ,  à  Wy  ; 
Chevalier,  à  V  i  11ers  ;  Lebrun  ,  à  Aufiargis  ;  Troge,  a  Laboissière  ;  Tulle  ,  à  Ga- 
zeran  ;  Cuisseaux,  à  Leperray  ;  Coffre,  à  Poigny  ;  Coudray ,  a  St.-Hdarion; 
Penot,  à  St.-Léger;  Gilles,  à  Vieille-Eglise;  Meslin,,  à  Chaumontel;  Maillard, 
a  Garencières  ;  Lormier  ,  à  Villiers-le-sec  ;  Beaumont  à  Etampes. 

SEINE-INFÉRIEURE. 

Letailleur,  à  Beaunay  ;  Bellard  ,  à  Incheville  ;  Buignet  ,  à  Grandes-ventes; 
Bardoux,a  Assigny  ;  Seigneur,  a  N.-D.  d’Alhiermont;  Mollard,  a  Derchigny  ; 
Fillatre,  à  Saint-Maclou  ;  Diacre  ,  à  Massy. 
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SEVRES  (DEUX). 

Donizean  ,  à  Thorigné  ;  Bourreau,  a  Boisme  ;  Guillaud  ,  a  Munfaleinbert  ;  Ma¬ 
rathe  ,  à  Puy-Saint- Bonnet  ;  David,  à  Saint-Romans;  Arnault,  a  Pezai-Letord  ; 
Gaud ,  à  Tiiloux  ;  Grauet  ,  à  Cherigné  ;  Proust ,  a  Sainl-Vincent  ;  Gilbert .  u  Pram- 
proux  ;  Meruer ,  à  Celles;  Laurent,  à  Villcmain:  Baudouin  ,  a  Pioussais;  Fiedon- 
net ,  à  Aubigné  ;  Cailleau  ,  à  Pouübnd  ;  R  igot  ,  à  Sauzé-Vaussais  ;  Berny,  à  Veuille  ; 
Pironneau  ,  a  S'-Elirnne  ;  Geodriau,  a  Sl-Martiu  ;  Badierre,  a  Cliarrière  ;  Goulard  ,  a 
V  illiers-en-p  laine  ;  Forestier,  à  Bourde!  ;  Forestier,  a  S'-Maurice-de-Mairé  ;  Bru¬ 
net,  a  Usseau;  Bonnet,  a  Petit-Prissé  ;  Cartais  ,  à  Berloux  ;  Richard  ,  à  Saint-George  ; 
Voix  ,  à  Sainl-Remi ;  Babou  ,  a  Saint-Symphorien  ;  Beliu,a  Chavagné;  Baudou , 
à  Cliavagnc;  Gouin  ,  à  Lachapelle- Largeau  ;  Charrier,  a  Gennetcn  ;  Ollivier,  a 
Cou  longes;  Touchard  ,  à  Foye-Lubbesse  ;  Marilleau,  a  Saint  -  Jouin  -  de  -  Milly  ; 
Mouleau,  à  Moutier  ;  Rouget  ,  à  Pas-de-Jeu  ;  Gaborit ,  à  Saint- Jouius.-Chatillon  ; 
Richard  ,  a  Noirlerre  ;  Guignard,  a  Laforet-s.-Sévre  ;  Civrais  ,  à  Mauzé;  Gatard  , 
a  Laronde;  Mimaud,  a  Courlay  ;  Bergereau  ,  a  Argenton-l’Eglbe  ,  Brasse,  aTour- 
tenay  ;  Caillault,  a  Luzay  ;  Picauit ,  a  Saiut-Yarent. 

SOMME. 

Tinsse,  à  Maricourt;  Herbet ,  à  Beauquesne  ;  Ladent,  a  Beauquesue  ;  Doltiu  , 
à  Tries;  Tanton ,  a  Lihons  ;  Lefebvre,  a  Cuhon;  Carie,  a  Lougpié;  Rimbaut, 
a  Carubron;  Wiart,  a  Roye  ;  Maillard ,  a  Haugard  ;  Décroîs,  a  Saiute-Rade- 
gonde  ;  Boullct  ,  à  Luzierès  ;  Froinentelle  ,  à  Nurla  ;  Dauphin,  a  Buire-Cour- 
celle  ;  Devienne  ,  à  Sailly-Lovette  ,  Louvart ,  à  Fonches. 

VAR. 

Fouchericq,  à  Tourrettes  ;  Roux  ,  à  Saint-Ccsaire  ;  Robert,  à  Lecaryiet;  Gascq  , 
à  Lebar  ;  Audibert ,  à  Mujoulx  ;  Combe  ,  à  Valbonne  ;  Marin,  a  Saiut-Aubaa  ; 
Blacas  ,  à  Cannes;  Funel,  a  Caille;  Rebutl'et,  a  Aiglun  ;  Vogade  ,  a  i  arros; 
Michel,  à  Pegomas;  Bevard ,  au  Val-de-Roure:  Ventre,  à  Mas:  Bertrand,  à 
Chàteauneuf  ;  Magnan  ,  a  Vence  ;  Castillon ,  a  Saint-Laurent  :  Escofüer ,  a  Gagne  ; 
Mercuriu,  à  Mougins  ;  Giraudi  ,  à  Bouyon  ;  Raphelis ,  a  Lebroc  ;  Imbert ,  a  Gat- 
tières  ;  Pcltoux ,  a  Coursi-gonles ;  Germain,  a  Seranon;  Pellet ,  a  Saiut-Jrannet  ; 
Perruche  ,  a  Flassans;  Barthélémy  ,  a  Cubasse  ;  Isnard,  a  Sainte- Auastasie  ;  Louche  , 
a  Seillon  ;  Meyfl’ren  ,  à  Pourrière  ;  Aubert,  a  Rians  ;  Paul,  a  Correus  ;  Feraud; 
a  Saint-Martin;  Cartier,  à  Meoune  ;  Aillaud  ,  a  Giuasservis;  Fulconis,  a  Rougier; 
Carie,  a  Taverne;  Minuty,  à  Bras;  Portanier,  a  Gonfaron  ;  Arnoux  ,  à  Néoule; 
Bonnon,  à  Mauzaugue;  Amat,  a  Viuou;  Imbert,  a  St. -Zacharie  ;  Vidal  ,  a  Piguas  ; 
Grambois,  a  Arlignose  ;  Louis,  a  Caries;  Bonuefoi ,  à  Vins;  Albert,  à  Tourvés  ; 
Alègre  ,  a  Levai  ;  Gueit  ,  a  Forcalqueiret  ;  Monlagnac,  à  Varage  ;  Maille ,  a  Barjol  ; 
Verigtion  ,  à  Euti  ccasteaux  ;  Beuf ,  a  Luroquette  ;  Philibert ,  a  Saint-Julien  ;  Bus  , 
a  Coliguac. 

VENDEE. 

Baron  ,  à  Labruflière  ;  Moreau  ,  à  Sainte-Gemme;  Volin,  à  Saint-Aubin;  Del- 
huuieau  ,  a  Lcsmuitiers ;  Martineau,  à  Rosnay  ;  Jousseaume,  a  Charzais ;  Roquet , 
à  Cliaix  ;  Budin,  a  1  Oermenault  ;  Goullier ,  aux  Espesses  ;  Ménard  ,  au  l’uybel- 
liard  ;  Claveau  ,  a  Thoiigny;  Liot  a  Luçon  ;  Germain,  à  Aizeuay  ;  Belamy  ,  à 
Bazoge-ën-Paillers;  B  audrouet,  à  Rocbe-Servière  ;  Ferchaud  ,  à  Saint-Panl-en- 
Pareds;  Papillon  ,  a  Saiut-Sigismond  ;  Guimard  ,  a  Xauton-Cha-senon  ;  Salles ,  à 
Beaulieu;  Poiraud  ,  à  l  Ile-Dieu  ;  Dupond  ,  a  la  Garnuche  ;  Chabirand,  a  Saint- 
Martiu-des-Fontaiues  ;  Guilbot,  à  Auzais;  Baud  ,  à  Commequier;  Legast ,  à  Saiut- 
Christophe  ;  Guiguard,  à  Bouin. 

VIENNE. 

Peintre,  a  Archigny  ;  Ilerigault ,  à  Verrue;  Dezy  ,  à  Montaizé;  Brunet,  à  Li- 
zant  ;  Tandon  ,  à  Mirebeau;  Rodrigue,  à  Vouneuil-s.-Biard ;  Semur  ,  a  Vaux; 
Savard  ,  a  Plaisance;  Leduc,  aux  Trois-Moutiers  ;  Leceux,  a  Bournand  ;  Des- 
noue  ,  a  S  .inl-Ctair  ;  Beué,  à  Vouille;  Boniiiu  ,  a  Jauuais;  Mcuieres  ,  a  Clrar- 
rais  ;  Peunier,  a  les  Angliers  ;  Caissurd,  a  Cbalais;  David,  à  Saix  ;  Leclerc,  a 
Sauves;  Lebrun,  a  Snint-Saviol  ;  Menjiegucve  ,  à  Champagnt-le-Sec  ;  Matras,  à 
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Savigné  ;  Biraud ,  à  Availles;  Baudinet ,  à  Paire,  Fruehard ,  à  Rouillé;  Lissy , 
a  N.-D.  d’or  ;  Caillard  ,  à  Loudun  ;  Roze,  a  Poitiers. 

VIENNE ( HAUTE  ) 

Desfray  ,  à  Rocliechouarf  ;  Delage  ,  à  Oradour-sur-Vaire;  Dupuy  ,  à  Rochechouart; 
Celerier,  a  Bussière-Galant  ;  Guérin,  à  Magnac-Bourg  ;  Jobin,  à  Lescars  ;  Daruet,  à  La- 
meyze  ;  Deperet,  à  Pierre  Buffière  ;  Bethoule  ,  à  Champrielerg  ;  Léger,  a  Beaune  ;  Ma» 
naranclie,  à  Sauviat;  Mauvas,  a  Perilhac  et  Sl-Gence;  Besse,  à  Nexou  ;  Reiller,  a  Vicq; 
Chassagne  ,  à  Blond  ;  Pallier  ,  a  Saint-Bonnet  ;  Martin  ,  a  Pairat  ;  Marsat ,  à  Folle  ; 
Mignot ,  a  Bersac  ;  Depardeux  ,  a  Rasey  ;  Mauvas  ,  a  St-Pardoux  ;  Vaugelade,  a  Fro- 
mental  :  David  ,  a  Bessine;  Delmas,  a  M  ignac-Laval  ;  Daubin,  a  Droux;  Puicluffret, 
a  Dompierre  ;  Laroche,  a  Saint-Léger-Maguazeix  ;  Lafleur  ,  à  Mézière  ;  Ducros ,  à 
Bussiére  Bufly  ;  Lassalle  ,  à  Saint-Barbant  ;  Penot-Laeouche  ,  a  Munterol  Seuart  ; 
Maguon  ,  a  Nouic;  Marchandier  ,  a  Bu-sière  Poitevine  ;  Tardy  ,  à  Chaieauponsac  ; 
Dixmier  ,  à  Saint-Amant-Magnazeix  ;  Pasquet,  à  Sornin  Leulac  ;  Prugnaud  ,  a 
Rançon;  Guinibaud,a  Saint  Priest-Lebetone  ;  Erlevint,a  Ledorat  ;  Cbassat  ,  a 
Darnac  ;  Roche,  à  Saint-Sornin-Lamarche  ;  Guillemin  ,  à  Saint  -  Sulpice  -  les- 
Feuilles  ;  Lalegerie  ,  a  Arnac-Laporte;  Bouchalais  ,  à  Lussac-les-Eglises  ;  Geraldy,  à 
Mailhac  ;  Lemauvas  ,  à  Nautiat  ;  Montazaud-Lavaud  ,  à  Cieux  ;  Bernard  ,  à  Com- 
preignac  ;  Lasalle  ,  à  Bellac  ;  Rouel ,  a  Berneuil  ;  Reix,  à  Cliàteau-Cherves  ;  Chadal, 
a  Coussac  -  Bonneval  ;  Thibord  ,  à  Couseix  ;  Ballaud ,  a  Aixe  ;  Deperet  ,  à  Pierre- 
buftière  ;  Vauzelle  ,  à  St-Jouvent  ;  Faure,  à  Châteauneuf ;  Dubuisson,  à  Lesbil- 
langes  ,  Laroche  ,  à  Sereilhac  ;  Chabaudie  ,  à  Saint-Junien. 

VOSGES- 

Jaugeois ,  à  Gendreville;  Monceaux,  à  Robécourt  ;  Thomas,  à  Saint-Remi; 
Mailre  ,  a  Mont-les-Chàteau  ;  Thomas  ,  à  Uzemain-la-Rue  ;  Rayon  ,  à  Dogneville  ; 
Marchai,  à  Grandrupt  ;  Bourgeois,  à  Girmont;  Bruant,  a  Golbey  ;  Nnrdin  ,  à 
Bru  ;  H-nry  ,  à  Socourt  ;  Lamoise  ,  a  Damas  et  Battignes  ;  Dispot ,  a  Viviers  Legras  ; 
Ledroit ,  à  Godoncourt;  Thiriot ,  a  Portieux  ;  Breton,  a  Rouvre-en-Xaintois  ; 
Antoine  ,  a  Etrenne  ;  Bégard  ,  à  Evaux  et  Menil  ;  Robin ,  a  Regnevelle  ;  Lamblot ,  à 
Madeguei;  Legrand  ,  a  B  irville  ;  Vaconnet  ,  a  Coussei  ;  Fevotte  ,  à  Certilleux  ;  Re¬ 
naud  ,  a  Medouville  ;  Boullay  ,  a  Belb  fontaine  ;  Georges  ,  a  Dummartin  ;  Michel , 
à  Lepuid  ;  Breusson  ,  a  Jussarupt  ;  Simon ,  a  Etival  ;  Henrion  ,  a  Mirecourt. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure:  Fricotel,  à  Epinal  ;  Paulec,  à 
Saint-Dié. 

YONNE. 

Berlhier  ,  à  Cisery  ;  Dizien  ,  à  Domecy  ;  Rousseau  ,  à  Montréal  ;  Vernier  ,  à  Pont- 
sur-Vannes;  Tricher,  à  Villeneuve-l’Achevêque ;  Poupard,  à  Villevasier  ;  Vinot,  à 
Villiers-Saint-Tbolon  :  Riollet ,  a  Villiers-Saint-Benoist  ;  Lebrun,  à  La  Ferté-Lou- 
pière  ;  Gillet,  a  Chevillon;  Cailleux  ,  à  Vezelai  ;  Tanron,  a  Marmeaux  ;  Duchainp  , 
à  Arcis-sur-Eure  ;  Martin,  à  Saiut-Florentiu  ;  Taviot,  à  Mout-Saint-Sulpice ,  L’hé¬ 
ritier  ,  à  Yincelles;  L’héritier,  à  Escolives;  Foin,  à  Mailly-Laville ;  Legrand,  à 
Sainte-Pallaie  ;  Narjon  ,  à  Valdemerci  ;  Guérin  ,  a  Druyes  ;  Uoutarde ,  a  Villy  ;  Ro¬ 
ger  ,  à  Egrisolles-le-Rocage  ;  Gagneau  ,  a  Trevilly  ;  Rethery ,  à  Saint-Père  ;  Pacaut , 
a  Tissei  ;  Janniot ,  à  Saiut-Julien-du-Sault  ;  Goyard  ,  à  Venizi  ;  Godin  ,  a  Bussi-en- 
Othe  ;  Ausault ,  à  Prunoi  ;  Moresson  ,  a  Villcfranche  ;  Graudjean  ,  à  Béon  ;  Huot ,  à 
Piffbnd;  Cunault,  à  Lavau  ;  Millon,  à  Migenne,  Millet  ,  a  Poilly  ;  Bissev  ,  a  Vau- 
deurs  ;  Guyot,  à  Joigny;  Roy,  à  Coutours;  Lamotte,  à  S'epaux;  Brugnon  ,  à 
Cbaillei  :  Berthelot,  a  Charni  ;  Perdijon,  a  Saint-Aubin-Chateau-Neul';  Charpentier, 
a  Dixmont  ;  Bru,  a  Arraeau  ;  Poisson  ,à  Saint-Cyroine  ;  Riollet,  à  Cliampiguelle  ; 
Berry,  à  Merry-la-Vallée;  Masson  ,  à  Bleneau  ;  Labelle ,  à  Basson;  Morisson ,  a 
Neuilli  ;  Gascard,  à  Sauvigni-le-Bouréal  ;  Leblanc,  a  Moutacher;  Deuisot,  à 
Grauge-le-Bocage  ;  Boudin ,  a  Girolles  ;  Devoir,  a  Saint-Germain-des-Charaps  ; 
Chevilotte  ,  a  Magni  ;  Robineau,  a  Licherès  ;  Proux  ,  à  Sainle-Magnance;  Baudot,  u 
Auuéot  ;  Dignat,  à  Blari  ;  Perreau,  à  Bussière-et-Beauvilliers  ;  Coursaget,  a  (  ha- 
moux  ;  Pouilli,  à  Chàtel-(>nsoir  ;  Colin,  à  Chastellux  ;  Dupart,  a  Cussy-les-Forges  ; 
Tavaillot,  a  Domeci-sur-le-Vault  ;  Sassey ,  à  Etaules  ;  Bureau,  à  Levault  ;  Cornuché, 
a  Mont  illot:  Jarry,  à  Proveney  ;  Lahalle,  à  Voutenav  ;  Barlon,  à  Gy-L’éyèque  ;  Ho- 
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bey,  à  Vincelotles ,  Corbin,  à  Charentenai  ;  Oui I J ari f ,  à  Gravant  ;  Salfrov,  a  Glie- 
milly;  Pourceau,  a  V ergiguy  ;  I'iralier,  a  Seignelai  ;  Pion,  a  Bazarues  :  l.rrole, a  A|>- 
poigny  ;  Michault,  a  Prouvrai  ;  Bonlez,  a  Mailly-Cliàleau  ;  Gaulon,  a  Leugni  :  Lar- 
geot,  a  Yenizi  ;  Iluré,  àCudot  ;  Picard,  a  Paroy-Mir-Tliolon  ,  Perreau,  a  Arces  .  Four¬ 
chette,  a  Sommecaise;  Chasserai, à  Lacelle-Saïut-Gyr  ;  Donon,  a  Lesbordes;  Sallioy, 
à  Chamvres  ;  Poulet,  à  Perreux  ;  Bouclier,  à  Grandechany  ;  Egeley,  à  Anci-le-Ser- 
veau. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


MÉTHODES, 

PROCÉDÉS  PÉDAGOGIQUES,  EXERCICES  PRATIQl  ES ,  ETC. 


ENSEIGNEMENT  DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇAISE 

DANS  LES  ÉCOLES  PRIMAIRES. 

5e  article  (1). 

PETITE  GRAMMAIRE  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES. 

Irc  PARTIE.  —  CHAPITRES  I  -  VI. 

Le  maître  qui  a  bien  saisi  l’esprit  des  articles  precedents  ,  et  étudié'  la  direc¬ 
tion  dans  laquelle  cette  grammaire  a  etc'  conçue ,  verra  bien  ,  dès  les  premières 
pages,  que  les  notions  generales  ont  besoin  d’être  comprises,  mais  non  ré¬ 
citées  de  mémoire  par  les  enfants. 

Quoique  cet  appendice ,  d’aili  urs  très  court,  nous  paraisse  ér.  nec'  dans  des 
termes  d’une  grande  simplicité,  il  sera  pourtant  nécessaire  de  s’assurer  qu’il 
n’a  laissé  dans  l’esprit  des  élèves  que  des  connaissances  cl.  ires  c  i  précises.  Un 
instituteur  habile  aura  mille  moyens  de  reconnaître  si^a  classe,  en  effet ,  est 
bien  entrée  dans  les  idées  de  l’auteur,  ou  si  elle  s’est  contentée  de  ces  impres¬ 
sions  vagues  qui  résultent  ordinairement  d’une  lecture  supérieure  à  l’intelli¬ 
gence  du  lecteur. 

Nous  supposerons  un  moment ,  par  exemple  ,  que  le  maiire  veut  expliquer 
ces  notions  générales,  et  que,  sc  conformant  à  Y averti  ornent  mis  en  tête 
du  livre ,  il  commence  par  les  faire  lire  à  haute  voix.  Les  élèves  de  la  classe  de 
grammaire  ont  tous  leur  livre  entre  les  maiDs;  le  signal  de  l’instituteur  a  dési¬ 
gné  celui  qui  doit  entamer  la  lecture.  Il  lit  le  premier  paragraphe. 

I.  U  y  a  plusieurs  moyens  de  communiquer  aux  autres  sa  pensée. 

Là  le  signal  du  maître  l’arrête. 

—  Le  maître.  Lorsque  vous  avez  besoin  de  vous  adresser  à  moi ,  pendant 
les  heures  de  classe  ,  pour  réclamer  quelque  chose,  une  permission  de  sortir, 
l’explication  d’une  difficulté  que  vous  ne  pouvez  pas  résoudre,  que  faites. 

(I)  Voy-  Manuel  général,  lome  IV,  pages  272  ,  535  ,  et  tome  'N  ,  p.  72 
tome  VI  ,  p.  17. 
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vous  ?  Car  vous  savez  que,  pour  ne  point  troubler  le  silence  necessaire  à  l'étude, 
vous  ne  pouvez  élever  la  voix. 

—  Le  1er  écolier. Monsieur,  vous  nous  avez  permis  de  lever  alors  la  main. 

—  Le  maître.  Hé  bien  !  que  signifie  ce  geste  ? 

—  Le  1 cr  écolier.  Monsieur ,  nous  voulons  vous  faire  entendre  par  là  que 
quelque  circonstance  particulière  nous  fait  désirer  d’appeler  sur  nous  votre  at¬ 
tention.  Ce  geste  nous  serait  inutile ,  s’il  nous  était  permis  de  vous  dire  de  vive 
voix  :  «  Voulez-vous  me  permettre,  monsieur,  de  sortir  de  classe  un  mo- 
«  ment?  »  Mais ,  comme  l’ordre  établi  dans  la  classe  s’y  oppose,  nous  sommes 
obligés  de  recourir  aux  moyens  que  nous  suggère  la  nature  pour  vous  parler, 
en  quelque  sorte  ,  sans  prononcer  une  seule  parole.  Quelquefois  même  ,  si  le 
signe  convenu  ne  nous  parait  pas  suffisant  pour  vous  bien  exprimer  l’urgence 
des  circonstances  qui  nous  font  lever  la  main ,  nous  joignons  à  ce  signe  quel¬ 
ques  mouvements  de  physionomie  qui  nous  paraissent  plus  propres  à  décider 
la  permission  que  nous  vous  demandons. 

—  Le  maître.  Vous  voyez  donc  que  la  parole  n’est  pas  le  seul  moyen  de 
communiquer  aux  autres  sa  pensée.  Les  gestes  peuvent  encore  nous  être 
pour  cela  d’un  grand  secours.  Les  gestes  sont  une  langue  qui  peut  même  tenir 
lieu  de  l’autre ,  lorsqu’une  circonstance  particulière  nous  a  privés  de  celle-là. 
Vous  avez  vu  des  sourds-muets,  et  vous  avez  pu  remarquer  avec  quelle  habi¬ 
leté  ils  imitent ,  par  le  jeu  de  leur  physionomie  et  la  variété  de  leurs  mouve¬ 
ments  ,  toutes  les  nuances  les  plus  subtiles  de  la  pensée.  Sans  cet  avantage 
inappréciable,  ils  vivraient  la  plupart  au  milieu  des  autres  hommes,  sans 
avoir  aucun  rapport  avec  eux ,  sans  échanger  aucune  pensée  avec  leurs  sem¬ 
blables,  en  sorte  que  l’on  peut  dire  avec  vérité  que  les  hommes  charitables,  qui 
.  ont  perfectionné  pour  eux  la  langue  des  gestes ,  leur  ont  donné  comme  une 
seconde  vie.  Sans  ces  bienfaiteurs  de  l’humanité,  ils  étaient  condamnés  à  vé¬ 
géter  au  milieu  d’une  société  qui  leur  restait  étrangère. 

Les  sourds-muets  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  remplacé  avec  fruit ,  dans 
certaines  circonstances ,  le  langage  parlé  par  celui  des  gestes.  Combien 
d'hommes  jetés  par  le  hasard  ,  par  une  tempête  ,  sur  quelque  côte  éloignée  , 
ou  transportés  par  des  guerres  désastreuses  dans  un  pays  de  langue  étrangère , 
ont  dû  à  la  vivacité  et  à  la  fidélité  de  leurs  gestes  la  compassion  des  peuples  les 
plus  hostiles  et  les  plus  sauvages!  Il  n’est  pas  jusqu’aux  animaux  qui  n’aient 
l’art  de  nous  émouvoir  et  de  nous  transmettre  leurs  sentiments  par  leur  alti¬ 
tude  ,  leur  regard ,  les  variations  de  leur  face.  C’est  la  vraie  langue  natu¬ 
relle  entre  des  êtres  d’espèce  si  différente,  et  non  seulement  nous  la  compre¬ 
nons  chez  eux,  mais  ils  n’y  sont  pas  moins  sensibles  eux -mêmes  chez  les 
hommes.  Si  Audroclès,  si  Maldonata  ont  lu  dans  la  figure  du  lion  la  douleur 
dont  il  implorait  le  soulagement ,  le  lion  de  Florence  à  son  tour  n’a  pu  résister 
à  l’action  véhémente  de  cette  mère  éperdue  ,  qui  se  jetait  à  ses  pieds  pour  lui 
demander  son  enfant.  Ses  yeux  hagards  ,  ses  bras  étendus  et  suppliants  ,  son 
corps  tremblant  sur  ses  genoux,  ont  dit  plus  éloquemment  à  cet  animal  fu¬ 
rieux  ce  qu’il  n’aurait  compris  dans  aucune  langue  :  Rends-moi  mon  fils. 

—  Après  quelques  explications  de  ce  genre  ,  le  maître  fera  lire  sans  incon¬ 
vénient  te  paragraphe  suivant  au  2e  élève  j  il  peut  être  sûr  qu’il  sera  facile¬ 
ment  compris.  Les  esprits  y  sont  préparés. 

1°  On  peut,  l’exprimer  par  les  GESTES-  Un  mouvement  de  la  main , 
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par  exemple ,  un  simple  signe  de  tète ,  suffisent  quelquefois  pour  se  faire 
comprendre  de  ses  semblables. 

—  Le  maître ,  à  l’élcve  qui  lit.  Dites-inoi ,  Rémond  ;  n’avons-nous  plus 
d’autre  moyen  de  nous  communiquer  les  uns  aux  autres  nos  pensées? 

—  Le  2e  élève.  Je  le  crois ,  monsieur  ;  il  me  semble  que ,  si  je  voulais  me 
faire  entendre  de  quelqu’un,  j’emploierais  la  parole,  ou,  si  cet  avantage 
m’était  interdit ,  j’aurais  recours  au  geste.  Je  ne  vois  pas  d’autre  parti. 

—  I.e  maître.  En  ce  cas ,  votre  frère,  qui  est  maintenant  bien  loin,  sous  les 
drapeaux,  et  dont  vous  ne  pouvez  entendre  la  voix,  ni  voir  les  gestes ,  ne  peut 
donc  communiquer  avec  votre  famille,  si  ce  n’est  à  des  intervalles  bien  rares 
et  bien  éloignés  ,  par  des  moyens  indirects  ,  comme  le  retour  de  quelque  pays 
qu’il  a  chargé  de  ses  embrassements  pour  vous. 

—  Le  2e  élève.  Pardonnez-moi ,  monsieur,  mon  frère  nous  envoie  régu¬ 
lièrement  de  ses  nouvelles,  et  nous  communique  plus  librement  et  plus  inti¬ 
mement  ,  par  ses  lettres  ,  qu’il  ne  pourrait  le  faire  par  les  rapports  infidèles 
de  quelques  camarades,  scs  plus  sécrétés  pensées.  Ma  pauvre  mère  a  encore 
reçu  hier  une  lettre  qui  l’a  fait  pleurer  jusqu’aux  larmes ,  et  c’c'taicnt  des 
larmes  de  joie  :  car  il  lui  annonçait,  en  ces  termes  que  j’ai  bien  retenus, 
une  heureuse  nouvelle. 

«  Ma  très  chère  Mère  , 

u  Je  m’empresse  de  vous  apprendre  que  le  colonel ,  satisfait  de  ma  bonne 
conduite  et  de  mon  écriture,  a  choisi  la  première  occasion  d’obtenir  pour 
moi  le  grade  de  sergent ,  et  vous  me  verrez,  au  prochain  congé  de  semestre, 
avec  le  galon  d’argent.  Soyez  bénie,  ma  bonne  mère:  c’est  à  vos  conseils 
que  je  dois  ma  bonne  conduite;  et  que  Dieu  récompense  aussi  M.  André, 
notre  bon  instituteur ,  dont  les  soins  m’ont  mis  en  état  de  faire  honneur  à 
ma  commuue  et  à  votre  nom. 

«  N’oubliez  pas  de  dire  à  mon  petit  frère  que  je  veux  qu’il  devienne  plus 
savant  que  moi.  » 

—  Le  maître.  Eh  bien!  mes  amis,  Cet  exemple,  dont  vous  me  voyez 
touché,  ne  vous  prouve  pas  seulement  qu’avec  l'écriture  et  la  lecture  on 
peut  encore  se  faire  entendre  des  personnes  qui  nous  sont  chères  ,  même 
quand  on  en  est  séparé  par  des  distances  infinies  :  il  vous  prouve  mieux 
encore  que  le  travail  et  l’élude  portent  dans  l’avenir  des  fruits  bien  doux. 
Ce  bon  Marcellin  ,  je  le  vois  encore  à  la  place  où  tu  es  là,  Rémond;  il 
travaillait  avec  zèle,  et  ne  perdait  pas  son  temps  plus  que  toi;  va,  va, 
il  n’en  restera  pas  là. 

—  Les  paragraphes  suivans ,  après  cette  préparation  ,  ne  seront  pas  plus 
difficiles  à  comprendre  que  les  autres,  grâce  au  petit  préambule  qui  en  a 
facilité  l’intelligence. 

2°  Par  Récriture.  Des  caractères  ou  signes  appelés  lettres ,  nous 
servent  alors  à  manifester  notre  pensée ,  et  à  la  faire  pénétrer  où  ne 
pourrait  arriver,  ni  le  langage  des  gestes,  ni  la  parole. 

5"  Par  la  parole.  C’est  un  don  de  Dieu  fait  à  l’homme  pour  exprimer 
ses  idées  ,  ses  sentiments ,  sa  volonté ,  par  le  secours  des  sons  articulés. 

Le  maître.  Savez-vous ,  Giraud,  ce  que  signifient  ces  mots  :  sons  arti¬ 
culés? 
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Le  3e  élève.  Non  ,  monsieur.  Pourtant ,  je  crois  tne  rappeler  que  vous 
avez  dit  quelquefois ,  dans  nos  lectures  qu’il  fallait  mieux  articuler,  j’ai 
compris  par  là  que  nous  ne  faisions  pas  assez  sentir  dans  notre  prononcia¬ 
tion  la  distinction  de  chaque  son. 

Le  maître.  Vous  êtes  sur  la  voie.  Les  animaux  ont  reçu  la  plupart  de  la 
nature  l’avantage  de  faire  entendre  quelques  cris,  dont  le  nombre  est  plus 
ou  moins  riche  selon  les  differentes  espèces,  mais  dont  il  est  probable  que 
la  destination  est  de  se  joindre  à  leurs  mouvements,  à  leurs  gestes,  pour 
mieux  exprimer  au  dehors  leurs  besoins.  Mais,  à  l’exception  des  oiseaux, 
dont  le  chant  est  plutôt  une  musique,  et  dont  les  inflexions  ne  sont  guère 
appréciables  à  l’oreille  humaine ,  vous  aurez  déjà  remarque  que  la  plupart 
des  bêtes  n’ont  qu’un  très  petit  nombre  de  cris  dont  ils  aient  reéu  l’usage  ; 
que  ces  cris  sont  saccadés  ,  monotones  ,  et  ne  peuvent  nullement  se  comparer 
ni  à  la  continuité  ,  ni  à  la  souplesse  des  sons  prononcés  par  la  voix  de  l’homme 
dans  l’exercice  des  langues  différentes  qu’il  peut  parler.  Tantôt  il  les  enfle  , 
tantôt  il  les  abrège ,  les  prolonge  et  les  brise ,  les  gradue  sur  tous  les  tons  ;  c’est 
que  Dieu,  qui  l’avait  créé  plus  riche  en  intelligence  que  tous  les  autres  êtres  , 
n’a  pas  voulu  lui  donner  un  instrument  moins  fécond  que  son  esprit  ;  il  a 
proportionné  ses  ressources  à  ses  besoins,  il  l’a  marqué  de  ce  signe  exté¬ 
rieur  comme  sa  créature  de  prédilection  :  il  a  voulu  qu’en  l’entendant  élever 
la  voix  au  milieu  de  la  création ,  on  reconnût  celui  qu’il  a  fait  le  plus  digne 
de  chanter  ses  louanges. 

—  Le  reste  des  notions  générales  n’offre  plus  alors  aucune  difficulté,  et 
les  élèves  les  moins  intelligents  liront  sans  embarras  les  paragraphes  sui¬ 
vants  : 

2.  Un  grand  nombre  d’animaux  s’expriment  par  des  cris ,  mais  la 
•  voix  de  l’homme  presque  seule  articule  les  sons,  c’est-à-dire  les  pro¬ 
nonce  distinctement. 

La  nature ,  l'habitude  et  le  goût ,  apprennent  à  régler  le  langage 
des  gestes. 

Mais  pour  exprimer  purement  sa  pensée  par  /'écriture  et  par  /«parole  , 
il  faut  en  étudier  les  règles  dans  la  grammaire. 

C’est  ainsi,  que  dans  une  seule  et  courte  leçon  ,  on  aura  fait  comprendre 
aux  enfants  la  nécessité  d’une  etude ,  dont  le  plus  souvent  ils  ne  savent  pas 
reconnaître  l’utilité. 

Ces  sortes  d’exercices ,  où  le  maître  développerait  sous  forme  de  con¬ 
versation  ,  d’une  manière  piquante ,  et  avec  tout  l’attrait  d’une  attention 
continue,  des  préceptes  arides  au  fond  ,  et  nécessairement  concis  dans  la 
forme ,  ont  le  grand  avantage  de  les  inculquer  profondément  dans  l’esprit 
des  jeunes  gens,  de  former  leur  jugement ,  de  soutenir  leur  application  et 
de  stimuler  leur  curiosité.  Ii  faut  seulement  que  la  main  soit  ferme ,  que 
l’instituteur  garde  toujours  sévèrement  de  son  côté  l’autorité  ,  pour  assigner 
au  développement  de  chaque  question  de  justes  limites  ,  pour  ne  laisser  au¬ 
cun  elève  prendre  la  parole  sans  être  interrogé ,  ni  s’échapper  à  des  tenta¬ 
tives  de  plaisanterie  ou  à  des  formes  trop  familières.  En  un  mot,  il  faut  y 
apporter  du  tact  et  de  l’autorité,  et  on  sera  étonné  des  résultats  que  l’on 
aura  bientôt  obtenus. 

Ce  genre  d’exercice  est  loin  d’être  le  seul  que  l’on  ait  à  sa  disposition 

VI.'  b 
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pour  expliquer  les  préceptes,  et  pour  les  faire  suivre  avec  succès  dans  la 
pratique. 

Après  avoir ,  dans  les  chapitres  precedents ,  passe  d’abord  en  revue  les 
signes  de  l’écriture  en  français  depuis  les  lettres  jusqu’au  lrait-d’ union  , 
après  avoir,  ce  me  semble,  très  judicieusement  retranché  Vh  du  nombre 
des  voyelles  et  des  consonnes  pour  en  f  ire  une  simple  aspiration  dans  quel¬ 
ques  cas ,  et  dans  la  plupart  un  simple  signe  orthographique ,  la  petite 
grammaire  marche  du  simple  au  composé,  s’élève  graduellement  de  Télé 
ment  le  plus  indivisible  du  langage  écrit,  la  lettre,  à  l’élément  le  plus  com¬ 
plet,  la  phrase  ,  dans  laquelle  elle  signale  les  diverses  espèces  de  mots  dont 
elle  peut  se  composer  ,  autrement  nommées  parties  du  discours. 

Chacune  de  ces  parties  devient  à  son  tour  l’objet  d’un  certain  nombre  de 
règles  générales,  qui  ne  devront  pas  seulement  être  lues  et  commentées, 
mais  apprises  par  cœur  et  récitées  de  mémoire;  c'est  le  meilleur  moyen  de 
les  graver  dans  l’esprit.  Il  est  bon  que,  pour  chaque  difficulté  ,  l’élève  ait  des 
formules  toutes  prêtes  à  lui  fournir  la  solution  cherchée,  et  que  la  mémoire 
n’attende  pas  alors  les  inspirations  du  raisonnement. 

Ainsi,  les  instituteurs  feront  bien  de  confiera  la  mémoire  des  élèves 
tous  les  paragraphes  contenus  depuis  le  n°  5  jusqu’au  52e  exclusivement. 
Celui-ci,  qui  contient  un  tableau  de  filiation  des  adjectifs  pronominaux, 
peut  être  expliqué  seulement  aux  enfants  ;  mais  il  n’est  pas  nécessaire  de  le 
leur  faire  apprendre  avec  une  exactitude  aussi  rigoureuse  :  il  suffira  de  s’assu¬ 
rer  par  des  interrogations  bien  conçues  qu’ils  en  possèdent  la  substance. 

Cependant,  quand  une  règle  a  été  d’abord  bien  expliquée  par  le  maitre, 
et  par  conséquent  bien  comprise  par  l’élève  ;  quand  elle  a  été  apprise  avec 
une  exactitude  mathématique ,  et  par  conséquent  bien  gravée  dans  la  mé¬ 
moire ,  il  reste  un  troisième  t:  vail,  le  plus  important  peut-être,  l’appli¬ 
cation.  Nous  avons  vu  des  élèves  réciter  d’une  manière  imperturbable  des 
règles  qu’ils  violaient  à  chaque  instant  dans  la  pratique.  Nous  applau¬ 
dissons  donc  au  conseil  donné  par  les  auteurs  de  la  petite  grammaire  , 
quand  ils  ont  recommandé  aux  instituteurs  de  faire  succéder  toujours  à 
chaque  exposé  théorique  un  exercice  d’application  immédiate.  Ils  ont  eux- 
mêmes  composé  pour  la  grammaire  des  exercices  et  corrigés  d’ exercices 
qui  y  sont  adaptés ,  et  dont  chaque  numéro  correspond  au  paragraphe  dont 
la  règle  en  question  est  l’objet.  Sans  doute,  ils  n’ont  pas  prétendu  que 
jamais  l’instituteur  ne  dût  composer  lui  même  pour  les  besoins  particuliers 
de  son  école  des  exercices  du  même  genre,  mais  ils  ont  voulu  leur  épar¬ 
gner  un  soin  qui  n’est  pas  sans  offrir  de  véritables  difficultés,  et  leur  donner, 
dans  tous  les  cas.  des  modèles  sur  lesquels  on  pourra  se  régler. 

Il  faudrait  bien  se  garder  de  confondre  les  exercices  avec  les  cacologies 
et  les  cacographies  si  justement  tombées  en  discrédit,  où  l’auteur  se  met 
l’esprit  à  la  torture  pour  créer  à  l’enfant  des  difficultés  imaginaires.  Un 
pareil  labeur  n’a  produit  souvent  d’autre  fruit  que  de  troubler  les  connais¬ 
sances  encore  bien  imparfaites  des  élèves,  et  de  les  faire  douter  d’une  or¬ 
thographe  où  d’une  règle  dont  ils  n’auraient  pas  été  tenté  de  douter  sans 
cela.  Ici,  il  s’agit  seulement  de  les  mettre  à  l’épreuve ,  pour  l’application 
de  la  règle  apprise.  Si  on  leur  mettait  sous  les  yeux  des  phrases  où  cette 
règle  eût  été  respectée,  ils  n’auraient  plus  lieu  d’exercer  là  leur  jugement, 
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et  l’on  ne  pourrait  savoir  s’ils  se  seraient  trompes  en  les  corrigeant.  Il  est 
donc  de  toute  nécessite  qu’on  les  fosse  vicieuses ,  en  prenant  garde  de  tomber 
dans  le  bizarre  et  l’inutile.  Si  jamais  le  superflu  est  nuisible,  c’est  surtout 
dans  ce  genre  de  luxe  dont  se  sont  enrichies  les  éditions  successives  de  nos 
cacograpbies. 

Pour  mieux  faire  voir  la  limite  qu’ont  en  cela  gardée  les  exercices  de  la 
petite  grammaire ,  nous  commencerons  par  exposer  1 0  les  règles  conte¬ 
nues  dans  la  grammaire  clvap .  Y*  du  pronom ,  paragraphes  55-4.2.  2°  Quel¬ 
ques  uns  des  exercices  ad  hoc ,  puis  enfin  les  corrigés.  Nos  lecteurs  auront 
occasion  de  reconnaître  que  ces  exercices  sont  en  effet  bien  appropriés  à 
la  règle,  les  exemples  bien  choisis,  et  chaque  thème  d’une  étendue  à  peu 
près  uniforme ,  ce  qui  est  encore  un  avantage  inappréciable  dans  la  distri¬ 
bution  des  heures  d’une  école  bien  réglée  (1). 


•1°  PETITE  GRAMMAIRE  (Page8). 

55.  On  forme  le  féminin  dans  les  adjectifs  en  y  ajoutant  un  e  muet  à  la 
fin  j  pour  former  le  pluriel  on  ajoute  une  s  :  indulgent ,  féminin  indulgente  , 
pluriel  indulgents,  indulgentes-,  savant,  féminin  savante,  pluriel  sa¬ 
vants,  savantes-,  joli,  féminin  jolie,  pluriel  jolies. 

56.  Il  n’est  pas  indifférent  en  français  de  placer  le  nom  après  l’adjectif, 
ou  l’adjectif  après  le  nom  :  souvent  la  place  qu’on  donne-à  l’adjectif  en  change 
le  sens. 

Ainsi  un  brave  homme  et  un  homme  brave  ont  deux  significations  bien 
différentes  :  un  brave  homme  signifie  un  homme  probe ,  social;  un  homme 
brave  signifie  un  homme  courageux. 

Adjectifs  numéraux. 

57.  Il  y  a  des  adjectifs  qui  se  joignent  au  nom  pour  en  indiquer,  non 
pas  la  qualité,  mais  le  nombre,  comme  un ,  deux ,  trois,  etc.  ,  ouïe  rang  , 
comme  premier ,  second,  troisième ,  etc. 

58.  Les  premiers  ,  qui  marquent  le-nombre  ,  sont  nommés  adjectifs  car¬ 
dinaux. 

Les  adjectifs  cardinaux  un,  quelqu’un ,  nul,  tout,  prennent  aussi  le 
genre  et  le  nombre  du  nom  auquel  ils  se  rapportent. 

Un  laboureur  ,  une  sœur ,  les  wis  ,  les  unes. 

Quelqu’un-,  quelqu’une,  quelques-uns ,  quelques-unes. 

Nul  guerrier,  nulle  religion  ;  moyens  nuis ,  qualités  nulles. 

Tout  enfant,  toute  ruse,  tous  les  enfants,  toutes  les  ruses. 

L’adjectif  cardinal  quelque  prend  seulement  le  nombre  du  nom  auquel 
il  se  rapporte  :  quelque  temps,  quelques  heures. 

L’adjectif  cardinal  aucun  prend  seulement  le  genre  du  nom  auquel  il  se 
rapporte  :  aucun  d’eux  ,  aucune  d’elles. 

Tous  les  autres  nombres  cardinaux  sont  invariables. 

59.  Les  seconds ,  qyi  marquent  le  rang ,  premier ,  deuxième  ,  etc. , 
suivent  exactement  la  règle  d’accord  des  adjectifs  qualificatifs  :  le  premier 


(I)  Nous  engageons  MM.  les  instituteurs  à  essayer  dans  leurs  écoles  les  exercices 

suivants. 
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rang ,  la  dernière  place ,  les  avant-derniers.  On  les  nomme  adjectifs  or¬ 
dinaux. 

Adjectif  démonstratif. 

40.  L’adjectif  ce  ,  pour  le  masculin  singulier,  cette  ,  pour  le  féminin  sin¬ 
gulier  ,  ces  pour  les  deux  genres  au  pluriel ,  sert  en  quelque  sorte  à  montrer 
du  doigt  l’objet  dont  on  parle.  Il  suit  la  règle  d’accord  des  adjectifs  qualifi¬ 
catifs.  ce  prince ,  celle  règle  ,  ces  jardins  ,  ces  couleurs. 

Observation.  Le  masculin  singulier  sc  termine  par  un  t  (  cet  )  devant  les 
mots  qui  ne  commencent  pas  par  une  consonne  ou  une  h  aspirée  :  cet  honine, 
cet  animal. 

Ce  est  mis  souvent  pour  cette  chose  :  ce  que  vous  faites  ,  ce  n’est  pas  bien. 

41 .  Règle  générale  des  adjectifs.  Quand  un  adjectif  sc  rapporte  à  plu¬ 
sieurs  noms ,  meme  du  singulier  ,  il  sc  met  au  pluriel  :  le  vice  et  le  bonheur 
sont  inconciliables. 

42.  Quand  ces  noms  sont  de  genre  différent ,  l’adjectif  qui  s’y  rapporte 
s’accorde  en  genre  avec  le  masculin  :  les  honneurs  et  les  récompenses  ,  pour 
être  agréables  ,  doivent  être  mérités. 

2°  EXERCICES  (page  9). 

15e  EXERCICE. 

(  §  55).  T.e  féminin  ,  dans  les  adjectifs  ,  se  forme  en  ajoutant  un  e  muet. 

La  mère  indulgent.  La  place  grand.  La  femme  patient.  La  plume  mau¬ 
vais.  La  table  rond.  La  prison  noir.  L’obscurité  effrayant.  La  cerise  ra¬ 
fraîchissant.  La  sentinelle  vigilant.  La  feuille  vert.  La  moisson  abondant. 
La  trompette  retentissant.  La  rose  odoriférant.  L’estrade  élevé.  La  chambre 
chaud.  La  montagne  haut.  La  leçon  récité.  Lanouvelle  certain.  La  girafe  mou¬ 
cheté.  La  haie  fermé.  La  croix  saint  et  sacré.  La  vache  méchant.  La  petit 
maison.  La  bourse  terminé.  La  figure  joli.  La  ville  rempli  d’étrangers.  La 
chaumière  habité.  La  cérémonie  terminé  heureusement.  La  dette  acquitté 
fidèlement. 

16e  EXERCICE. 

(  §  55),  Pour  former  le  pluriel  on  ajoute  un  s. 

Les  amis  sur ,  fidèle  et  dévoué.  Les  vertus  chrétienne  ,  noble,  grande 
et  désintéressée.  Les  couleurs  noire,  grise,  bleue,  verte,  rouge  et  jaune. 
Les  petits  vauriens  méchant ,  laid  et  gourmand.  Les  lèvres  rose  et  ver¬ 
meille.  Les  poires  grosse  ,  juteuse  et  rafraîchissante.  I>es  dents  blanche,  pe¬ 
tite  et  bien  rangée.  Les  plaisanteries  niaise ,  fade  et  déplacée.  Les  maisons 
blanche,  propre  et  bien  entretenue.  Des  imitations  plus  exacte  ou  moins  ri¬ 
goureuse.  Des  voitures  plus  rapide  ,  très  légère  et  moins  dangereuse.  Des  vi¬ 
gnes  moins  abondante  et  meilleure.  Les  bancs  noir  ,  propre  et  luisant.  Les  ar¬ 
doises  bien  essuyée,  bien  frottée  ,  bien  disposée.  Les  prières  plus  touchante  , 
plus  sincère  et  très  agréable  au  Seigneur. 

17e  EXERCICE. 

(  §  58).  Sur  les  adjectifs  cardinaux  un,  quelqu’un,  nul  ,  tout  ,  quelque,  aucun. 

(L’élève  placera  l’adjectif  cardinal  ,  qui  est  au  commencement  de  chaque  ligne, 

devant  les  mots  qui  s’v  trouvent.  ) 


EXERCICES,  ETC.  117 

Un ,  une.  —  Homme.  — Femme.  —  Vertu.  —  Sentiment.  —  Parole. — 
\  ille.  —  Conduite. 

Quelqu’un  ,  quelqu'une.  —  Du  village.  —  De  nos  promenades.  —  De 
mes  amis.  —  De  ces  demoiselles.  —  De  nos  parents.  —  De  ces  qualités. 
De  notre  famille.  —  Des  vertus  de  ce  digne  homme.  —  De  la  campa¬ 
gne.  —  De  mes  fleurs. 

Quelques  uns ,  quelques  unes.  —  De  mes  volumes.  —  De  ces  poires.  — 
—  De  nos  arhres.  —  De  tes  expressions.  —  De  vos  avantages.  —  De  nos 
ceremonies.  —  De  leurs  défauts.  —  De  leurs  charrues. 

Nul,  nulle.  —  Parent.  —  amitié.  —  Soin.  — Précaution.  —  De  ces 
attentions  délicates. 

Tout,  toute,  tout  s  ,  toutes.  —  Ami.  —  Femme.  — Les  arts.  —  Les 
sciences.  —  Emploi.  —  Méchanceté.  —  Les  matins.  —  Les  nuits.  — 
Sacrifice.  —  Contrariété.  —  Les  enfants.  —  Les  sensations. 

Quelque,  Quelques.  —  Travail.  —  Soins.  —  Attentions.  —  Faci¬ 
lité. — Malices.  — Douceur.  — Années.  — 

Aucun ,  aucune.  —  De  ces  enfants.  —  De  nos  fleurs.  —  De  vos  com¬ 
positions  .  —  De  leurs  complots . 

18e  EXERCICE. 

(5  ttO  ).  Sur  l’adjectif  démonstratif  ce  ,  cette ,  ces  ,  cet.  (  Dans  l’exercice  suivant , 
les  élèves  placeront  l’adjectif  démonstratif  devant  les  noms.) 

—  maison.  — volume  — encrier.  — aménité.  — jeunes  gens.  —  da¬ 
mes.  —  miroir.  —  estampe.  —  ami.  —  enthousiasme.  —  général.  — 
acteur.  — barque.  —  esquif.  — fanal  du  vaisseau. —  statut  important. 

—  loi  naturelle.  — -  forêt  immense.  —  bois  étendus  —  malheureux  enfant. 

—  talent  précoce.  —  passions  fougueuses.  —  bûcherons  travailleurs.  — 
cloches  de  la  cathédrale.  —  histoire.  —  hêtre.  —  hirondelle.  —  hôtel¬ 
lerie.  —  horloger.  —  hôpital. —  harangue.  —  -  herbe.  —  honneur  suscep¬ 
tible.  —  hameçon  perfide.  —  hamac  bien  suspendu.  —  habit  bien  taillé. 

—  houlette  du  berger.  —  hottée  de  légumes.  —  hache  sanglante.  —  ha¬ 
billement  complet.  —  histoire  de  France. 

19e  EXERCICE. 

(Ü  *D  ).  Quand  un  adjectif' se  rapporte  à  plusieurs  noms,  même  du  singulier, 

il  se  met  au  pluriel. 

Le  vautour  et  le  corbeau  vorace.  La  table  et  la  chaise  brisée.  Le  loup 
et  l’agneau  altéré.  La  blouse  et  la  veste  étroite.  La  chasse  et  la  pêche  agréa¬ 
ble.  L  eau  et  le  feu  nécessaire.  L’application  et  la  docilité  récompensée.  La 
paresse  et  la  dissipation  punie.  Le  sapin  et  le  peuplier  élevé.  Le  soldat  et 
l’ouvrier  robuste.  Un  homme  et  un  enfant  bien  vêtu.  Un  bœuf  et  un  âne  attelé. 
Le  geste  et  le  regard  expressif.  Le  bonnet  et  le  chapeau  élégant.  La  sœur  et 
la  cousine  spirituelle.  Le  gâteau  et  le  pâté  nourrissant .  La  grille  et  la  barrière 
solide.  Le  chat  et  le  rat  ennemi.  L’habit  et  le  gilet  bien  fait.  L’âne  et  le  che¬ 
val  utile. 
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20e  EXERCICE. 


(§  42).  Quand  les  noms  sont  de  genre  différent ,  l'adjectif  s'accorde  en  genre 

arec  le  masculin. 

Le  père  et  la  mère  content.  La  lune  et  le  soleil  brillant.  Le  vice  et  la  vertu 
different.  Le  mari  et  la  femme  complaisant.  Mon  fils  et  ma  fille  patient.  Le 
fleuve  et  la  riv  ière  réuni .  Le  couteau  et  la  four,  lieltc  usé.  Les  arts  et  les  scien¬ 
ces  amusant.  Ubc  image  et  un  tableau  joli.  Le  travail  et  l’ambition  opposé. 
La  bouche  et  le  nez  bien  proportionné.  Le  melon  et  la  citrouille  rafraîchis¬ 
sant.  Le  champ  et  la  prairie  fleuri.  La  loi  et  le  magistrat  respectable.  La  le¬ 
çon  et  le  devoir  terminé.  Le  catéchisme  et  la  grammaire  récité.  La  cerise  et 
le  raisin  cueilli.  Le  lièvre  et  la  perdrix  craintif.  L’arbre  et  la  forêt  touffu. 

5°  CORRIGÉ  DES  EXERCICES  (  page  ). 

15e  EXERCICE. 

(S  35.) 

La  mère  indulgente.  La  place  grande.  La  femme  patiente.  La  plume  mau¬ 
vaise.  La  table  ronde.  La  prison  noire.  L’obscurité  effrayante.  La  cerise 
rafraîchissante.  La  sentinelle  vigilante.  La  feuille  verte.  La  moisson  abon¬ 
dante.  La  trompette  retentissante.  La  rose  odoriférante.  L’estrade  élevée.  La 
chambre  chaude.  La  montagne  haute.  La  leçon  récitée.  La  nouvelle  certaine. 
La  girafe  mouchetée.  La  haie  fermée.  La  croix  sainte  et  sacrée.  La  vache 
méchante.  La  petite  maison.  La  bourse  terminée.  La  figure  jolie.  La  ville 
remplie  d’étrangers.  La  chaumière  habitée.  La  cérémonie  terminée  heureuse¬ 
ment.  La  dette  acquittée  fidèlement. 

16e  EXERCICE. 

(  §  55.  ) 

Les  amis  sûrs ,  fidèles  et  dévoués.  Les  vertus  chrétiennes ,  nobles ,  grandes 
et  désintéressées.  Les  couleurs  noires  ,  grises  ,  bleues ,  vertes  ,  rouges  et 
jaunes.  Les  petits  vauriens  méchants,  laids  et  gourmands.  Les  lèvres  roses 
et  vermeilles.  Les  poires  grosses,  juteuses  et  rafraîchissantes.  Les  dents 
blanches  ,  petites  et  bien  rangées.  Les  plaisanteries  niaises  ,  fades  et  dépla¬ 
cées.  Les  maisons  blanches  ,  propres  et  bien  entretenues.  Des  imitations  [dus 
exactes,  ou  moins  rigoureuses.  L'es  voitures  plus  rapides ,  très  légères  et  moins 
dangereuses.  Dis  vignes  moins  abondantes  et  meilleures.  Les  bancs  noirs, 
propres  et  luisants.  Les  ardoises  bien  essuyées,  bien  frottées,  bien  disposées. 
Les  prières  plus  touchantes  ,  plus  sincères  et  très  agréables  au  Seigneur. 

17e  EXERCICE. 

CS  38  ) 

Un  homme.  Une  femme.  Une  vertu.  Un  sentiment.  Une  parole.  Une  ville. 
Une  conduite. 

Quelqu’un  du  village.  Quelqu’une  de  nos  promenades.  Quelqu  un  de  mes 
amis.  Quelqu’une  de  ces  demoiselles.  Quelqu’un  de  nos  parents.  Quelqu  une 
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de  ces  qualités.  Quelqu’un  de  notre  famille.  Quelqu’une  des  vertus  de  ce 
digne  homme.  Quelqu’un  de  la  campagne.  Quelqu’une  de  mes  fleurs. 

Quelques  uns  de  mes  volumes.  Quelques-unes  de  ces  poires.  Quelques-uns 
de  nos  arbres.  Quelques-unes  de  tes  expressions.  Quelques-uns  de  vos  avan¬ 
tages.  Quelques-unes  de  nos  ce're'monies.  Quelques-uns  de  leurs  défauts.  Quel¬ 
ques-unes  de  leurs  charrues. 

Nul  parent.  Nulle  amitié'.  Nul  soin.  Nulle  précaution.  Nulle  de  ces  atten¬ 
tions  délicates. 

Tout  ami.  Toute  femme.  Tous  les  aits.  Toutes  les  sciences.  Tout  emploi. 
Toute  méchanceté.  Tous  les  matins.  Toutes  les  nuits.  Tout  sacrifice.  Toute 
contrariété.  Tous  les  enfants.  Toutes  les  sensations. 

Quelque  travail.  Quelques  soins.  Quelques  attentions.  Quelque  facilité. 
Quelques  malices.  Quelque  douceur.  Quelques  années. 

Aucun  de  ces  enfants.  Aucune  de  nos  fleurs.  Aucune  de  vos  compositions. 
Aucun  de  leurs  complots. 

i 

18e  EXERCICE. 

(5  «o.) 

Cette  maison.  Ce  volume.  Cet  encrier.  Celle  aménité.  Ces  jeunes  gens.  Ces 
dames.  Ce  miroir.  Cette  estampe.  Cet  ami.  Cet  enthousiasme.  Ce  général.  Cet 
acteur.  Cette  barque.  Cet  esquif.  Ce  fanal  du  vaisseau.  Ce  statut  important. 
Cette  loi  naturelle.  Cette  forêt  immense.  Ces  bois  étendus.  Ce  malheureux 
enfant.  Ce  talent  précoce.  Çes  passions  fougueuses.  Ces  bûcherons  travailleurs. 
Ces  cloches  de  la  cathédrale.  Cette  histoire.  Ce  hêtre.  Cette  hirondelle.  Cette 
hôtellerie.  Cet  horloger.  Cet  hôpital.  Cette  harangue.  Cette  herbe.  Cet  hon¬ 
neur  susceptible.  Cet  hameçon  perfide.  Ce  hamac  bien  suspendu.  Cet  habit 
bien  taillé.  Cette  houlette  du  berger.  Cette  bottée  de  légumes.  Cette  hache  san¬ 
glante.  Cet  habillement  complet.  Cette  histoire  de  France. 

19e  EXERCICE. 

(5  »i.) 

Le  vautour  et  le  corbeau  voraces.  La  table  et  la  chaise  brisées.  Le  loup  et 
l’agneau  altérés.  La  blouse  et  la  veste  étroites.  La  chasse  et  la  pêche  agréables. 
L’eau  et  le  feu  nécessaires.  L’application  et  la  docilité  récompensées.  La  pa¬ 
resse  et  la  dissipation  punies.  Le  sapin  et  le  peuplier  élevés.  Le  soldat  et  l’ou¬ 
vrier  robustes.  Un  homme  et  un  enfant  bien  vêtus.  Un  bœuf  et  un  âne  attelés. 
Le  geste  et  le  regard  bien  expressifs.  Le  bonnet  et  le  chapeau  élégants.  La 
sœur  et  la  cousine  spirituelles.  Le  gâteau  et  le  pâté  nourrissants.  La  grille  et  la 
barrière  solides.  Le  chat  et  le  rat  ennemis.  L’habit  et  le  gilet  bien  faits.  L’âne 
et  le  cheval  utiles. 

20e  EXERCICE. 

(S  42.) 

T.e  père  et  la  mère  contents.  La  lune  et  le  soleil  brillants.  Le  vice  et  la 
vertu  différents.  Le  mari  et  la  femme  complaisants.  Dion  fds  et  ma  fille  pa¬ 
tients.  Le  fleuve  et  la  rivière  réunis.  Le  couteau  et  la  fourchette  usés.  Les  arts  et 
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les  sciences  amusants.  Une  image  et  un  tableau  jolis.  Le  travail  et  l’ambition 
opposés.  La  bouche  et  le  nez  bien  proportionnés.  Le  melon  et  la  citrouille  ra¬ 
fraîchissants.  Les  champs  et  la  prairie  fleuris.  La  loi  et  le  magistrat  respec¬ 
tables.  La  leçon  et  le  devoir  terminés.  Le  catéchisme  et  la  grammaire  récités. 
La  cerise  et  le  raisin  cueillis.  Le  lièvre  et  la  perdrix,  craintifs.  L’arbre  et  la 
forêt  touffus. 


INSTRUCTIONS  POUR  LES  EXAMENS  DE  CAPACITÉ. 


ARPENTAGE. 

Voir,  pour  les  figures  indiquées  dans  cet  article,  la  planche  rake  par  erreur 
à  la  fin  du  numéro  précédent ,  torue  G  ,  n°  2. 

4e  article  (I). 

52.  Avant  de  parler  de  la  levée  des  plans  au  inoven  de  la  boussole  ,  nous 
allons  offrir  à  nos  lecteurs  qui  ne  seraient  pas  initiés  à  la  connaissance  des 
phénomènes  magnétiques,  quelques  notices  générales  indispensables  à  l’intel¬ 
ligence  de  ce  qui  sera  expliqué  dans  cet  article. 

Les  peuples  anciens  connaissaient  l'attraction  du  fer  par  l’aimant.  Les 
latins  nommaient  l’aimant  magnes  ,  probablement  parce  qu’on  le  relirait  de 
la  Magnésie,  comme  le  dit  Lucrèce.  C’est  du  mot  latin  magnes  que  dérivent 
les  mots  français  magnétisme  et  magnétique. 

55.  Des  courants  de  deux  fluides  magnétiques  circulent  dans  l’intérieur 
du  globe  terrestre  et  à  sa  surface  et  communiquent  à  certains  corps  des  pro¬ 
priétés  très  remarquables.  C’est  surtout  dans  les  mines  de  fer  de  Suède,  de 
Sibérie  et  des  Indes ,  que  les  courants  magnétiques  se  font  sentir  et  transfor¬ 
ment  en  aimants  des  blocs  de  minerai. 

Les  aimants  ont  la  propriété  d’attirer  le  fer  pur,  l’acier  ainsi  que  le  nickel 
et  le  cobalt  purs. 

54.  Quelleest  la  nature  du  principe  qui  produit  ce  phénomène?  on  i’ignorc; 
mais  quel  qu’il  puisse  être,  on  le  nomme  magnétisme. 

Non-seulement  les  aimants  attirent  le  fer,  mais  ils  communiquent  aux  corps 
attirés  la  propriété  d’attirer  à  leur  tour ,  et  ferment  ainsi  les  aimants  arli- 
Jicicls. 

11  y  a  certains  aimants  artificiels  très  curieux  ;  nous  voulons  parler  de 
ceux  que  le  globe  terrestre  aimante  par  une  influence  long-temps  continuée. 
C’est  ainsi  que  des  croix  de  fer  des  clochers  ,  des  barreaux  de  fenêtre  ,  des 
verges  de  paratonnerre,  et  d’autres  barres  long-temps  élevées  dans  une  situa¬ 
tion  verticale ,  acquièrent  des  propriétés  magnétiques. 

55.  Si  l’on  suspend  librement  dans  l’espace  une  aiguille  d’acier  portée- 
sur  un  axe  perpendiculaire  et  de  mauière  qu’elle  soit  en  équilibre,  l’aiguille 
conservera  indifféremment  la  position  qu’tn  lui  aura  donnée.  Mais  si  on  l’ai¬ 
mante  et  qu’on  la  replace  sur  son  axe  de  suspension  ,  au  lieu  de  rester  imrno 
bile  comme  auparavant ,  elle  est  agitée  par  des  mouvements  oscillatoires ,  à  la 
suite  desquels  elle  redevient  fixe  ;  si  i’on  change  la  direction  de  l’aiguille 
aimantée,  elle  revient  à  sa  première  direction,  après  une  série  [  lus  ou  moins 

(  t)  Voyez  Manuel  general ,  tome  III  ,11°  5  ■  p-  •* 65 ;  tome  IV  ,  u°  9  ,  p.  170  ; 
tome  5 ,  n°  I  ,  p.  55- 
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longue  d’oscillations.  C’est  dans  ce  phénomène  que  consiste  la  propriété  di¬ 
rectrice  de  V aimant.  t 

56.  La  propriété  directrice  de  l’aimant  est  une  des  plus  belles  découvertes 
que  les  hommes  aient  jamais  faites.  Elle  a  fourni  aux.  navigateurs  le  moyen 
de  reconnaître  la  direction  de  leur  route  à  travers  l’immensité  des  mers,  au 
milieu  des  nuits  les  plus  obscures  qui  dérobent  la  vue  des  astres. 

Une  simple  aiguille  aimantée  ,  suspendue  en  équilibre  sur  un  pivot  devient 
un  guide  sûr  qui  permet  aux  hommes  d’aller  à  la  découverte  de  continents 
nouveaux  ou  d’arriver  directement  dans  un  port  après  avoir  parcouru  des 
mers  étendues. 

On  ignore  le  nom  de  celui  auquel  le  genre  humain  doit  un  si  grand  bien¬ 
fait  ,  cependant  on  trouve  des  preuves  certaines  de  l’existence  de  la  boussole 
appliquée  à  la  navigation  dans  le  12e  siècle,  vers  l’an  1 1  50. 

57.  La  ligne  qui  va  du  nord  au  sud  sur  la  surface  du  globe  est  un  méri¬ 
dien  géographique  ;  celle  qui  est  indiquée  par  la  direction  de  l’aiguille  ai¬ 
mantée  fournit  le  méridien  magnétique  ;  ces  deux  méridiens  ne  se  confondent 
pas  toujours.  L’angle  de  leur  écartement  se  nomme  déclinaison  de  la  boussole. 
Cet  angle  est  sujet  à  beaucoup  de  variations  dépendantes  des  lieux  et  des  temps. 
Cassini  a  reconnu,  par  des  observations  suivies  pendant  huit  années,  que  la  dé¬ 
clinaison  augmente  généralement  depuis  le  solstice  d’hiver  jusqu’à  l’équinoxe 
du  printemps;  alors  elle  diminue  jusqu’au  solstice  d’été,  augmente  de  nou¬ 
veau  depuis  cette  époque  jusqu’à  l’équinoxe  d’automne  pour  diminuer  ensuite 
jusqu’au  solstice  d’hiver.  Cependant  la  somme  des  oscillations  occidentales  est 
toujours  plus  grande  que  celle  des  oscillations  orientales. 

56.  La  boussole,  après  avoir  été  employée  seulement  dans  la  marine  ,  fut 
plus  tard  appliquée  à  l’arpentage  et  rangée  parmi  les  goniomètres  ou  instru¬ 
ments  donnant  l’amplitude  numérique  des  angles. 

La  boussole  d’arpenteur  se  compose  d’une  aiguille  aimantée  munie  d’une 
chape  d’agate;  elle  est  soutenue  dans  une  situation  horisontale  par  la  pointe 
aigiie  d’un  pivot  d’acier  qui  occupe  le  centre  d’un  limbe  de  cuivre  divisé  en 
560  degrés ,  ou  en  400  grades. 

Autrefois  on  graduait  les  degrés  de  part  et  d’autre  de  la  division  ,  ou  on 
mettait  le  zéro  ,  de  sorte  qu’il  y  avait  toujours  deux  endroits  du  limbe  portant 
la  même  graduation,  ce  qui,  nécessairement,  occasionnait  bien  des  erreurs. 

59.  La  boussole  est  renfermée  dans  une  boite  de  bois  carrée  ayant  la  forme 
d’un  paralleli pipède  rectangle ,  avec  un  couvercle  qui  s’adopte  à  coulisses. 
Afin  d’empêcher  que  les  mouvements  de  l’air  n’influent  sur  ceux  de  l’aiguille 
aimantée  ,  le  limbe  est  recouvert  d’une  glace  qui  intercepte  toute  communica¬ 
tion  avec  l’extérieur. 

Quand  l’on  veut  transporter  la  boussole  (fig.  1  )  d’un  endroit  dans  un  autre, 
il  est  important  que  l’aiguille  ne  puisse  pas  balotter.  Pour  produire  cet  effet, 
il  suffit  de  presser  un  bouton  en  A,  fig.  1 ,  il  correspond  à  un  levier  dont  l’ex¬ 
trémité  pousse  contre  la  glace  la  chape  d’agate  sur  laquelle  l’aiguille  est  mon¬ 
tée  ,  et  arrête  ainsi  tout  mouvement  de  l’aiguille. 

60.  Sur  une  des  faces  latérales  de  la  boite  est  appliquée  une  alidade  en 
bois  à  visière  pivotant  autour  d’un  axe  fixé  au  milieu  d’un  des  côtés  de  la  boite. 
Cette  alidade  est  armée  de  pinnules  dirigées  du  nord  au  sud.  Voyez  fig.  1  - 

La  bande  placée  au-dessus  de  la  boussole  représente  la  visière  dans  une 
autre  projection  :  l’extrémité  est  également  représentée  daDs  la  position  que 
nous  avons  choisie  pour  que  l’on  distinguât  les  pinnules. 
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Dans  les  boussoles  bien  faites,  on  remplace  l’alidade  ou  visière  par  une  lu¬ 
nette  pivotant  autour  d'un  ave  perpendiculaire  i  une  face  latérale  de  la  boite 
fig.  2.  Cette  lunette  est  combinée  avec  un  niveau  à  bulle  d’air  et  avec  une 
porte  de  limbe  qui  indique  en  degrés  les  divers  mouvements  d’inclinaison 
donnes  à  la  lunette ,  fig.  5. 

01 .  Enfin.  la  boussole  repose  sur  un  trépied  auquel  clic  est  attachée  par  un 
genou  à  coquille ,  ou  mieux  encore  par  un  genou  à  deux  mouvements  servant 
à  ramener  le  limbe  dans  la  situation  horizontale. 

On  voit  que  la  boussole  ainsi  disposée  fait  l’office  du  graphomètre  puis¬ 
qu’elle  indique  l’amplitude  numérique  des  angles  :  en  effet  le  graphomètre 
est  composé  de  deux  alidades ,  l’une  mobile  et  l’autre  immobile;  dans  la 
boussole,  la  ligne  méridienne  est  l’alidade  immobile  et  l’aiguille  aimantée  est 
l’alidade  mobile;  la  différence  entre  ces  deux  instruments  est  meme  à  l’avan¬ 
tage  de  la  boussole ,  car  U  faut  du  temps  ,  du  travail  et  de  l’adresse  pour  di¬ 
riger  convenablement  l’alidade  mobile  du  graphomètre,  ;andis  que  dans  la 
boussole ,  l’aiguille  aimantée  obéit  à  une  loi  de  la  nature  et  marche  sans  le  se¬ 
cours  de  l’homme. 

62.  Nous  allons  indiquer  les  principaux  usages  de  la  boussole  : 

Tout  le  monde  connaît  ses  appb'cations  à  la  marine ,  nous  n’y  reviendrons 
pas. 

Des  voyageurs  dignes  de  foi  racontent  que  la  boussole  est  employée  de 
temps  immémorial  à  la  Chine,  mais  que  les  Chinois  nes’en  servaient  que  dans 
les  voyages  par  terre.  On  peut  effectivement  se  guider  très  bien  dans  un 
voyage  sur  terre  avec  la  boussole  et  une  carte  géographique.  Pour  cet  effet  il 
suffit  de  poser  le  centre  de  la  boussole  sur  le  beu  de  départ,  de  diriger  l’ai¬ 
guille  aimantée  sur  le  méridien  de  ce  lieu  et  de  remarquer  quel  angle  fait  ce 
méridien  avec  la  bgne  de  route,  c’est-à-dire  avec  celle  qui  conduit  au  lieu  où 
l’on  veut  aller. 

La  boussole  est  encore  plus  utile  aux  mineurs  qui  travaillent  sous  terre.  Ils 
placent  la  boussole  à  l’extérieur  de  l’ouverture  de  la  mine  en  observant  l’angle 
qui  fait  avec  l’aiguille  la  ligne  de  direction  que  l’on  se  propose  de  suivre. 
Lorsqu’on  est  descendu  dans  la  mine  ,  on  dirige  sa  tranchée  de  manière  à 
avoir  le  même  angle  et  l’on  arrive  ainsi  directement  au  lieu  proposé. 

65.  On  peut  avec  la  boussole  trouver  la  déclinaison  d’un  mur  ou  d’un  bâti¬ 
ment. 

On  sait  qu’il  y  a  quatre  points  cardinaux  savoir  :  le  Nord  .  le  Sud ,  l’Est  et 
1  Ouest,  qui  partagent  l'borison  en  quatre  parties  égales.  Il  suffit  de  connaître 
un  de  ces  points  pour  connaître  les  trois  autres.  Tracez  un  cercle  qui  repré¬ 
sente  l’horison  visuel  ."S  ous  connaissez  le  centre  de  ce  cercle  ,  ou,  si  vous  ne  le 
connaissez  pas.  il  est  facile  de  le  trouver  par  les  premières  notions  géométriques; 
or ,  si  l’on  donne  un  point  de  la  circonférence  pour  point  cardinal ,  comme 
la  ligne  que  l’on  doit  tirer  passera  par  le  centre,  celte  ligne  est  connue,  puisque 
deux  points  déterminent  la  direction  d’une  droite;  l’extrémité  opposée  de  cette 
ligne  déterminera  sur  la  circonférence  un  autre  point  cardinal.  Si  sur  ce  pre¬ 
mier  diamètre,  on  élève  un  second  diamètre  à  angles  droits  les  deux  extré¬ 
mités  de  ce  second  drimètre  donneront  les  deux  autres  points  cardinaux . 

Un  mur  qui  serait  elev.  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud  ser  lit  dans  1"  plan 
du  méridien  ;  une  de  scs  faces  serait  tournée  ver-  l’Est  au  soleil  levant  et  l’autre 
vers  l’Ouest  au  soleil  couchant. 

Si  I  on  construit  sur  ce  mur  un  autre  mur  à  angles  droits  avec  le  premier , 
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ce  second  mur  aurait  une  direction  de  l’Est  à  l’Ouest  et  n’aurait  aucune  de'- 
clinaison  puisqu’une  de  ses  faces  correspondrait  au  plein  Nord  et  la  face  oppose'e 
au  plein  Midi. 

Mais,  au  contraire,  si  nous  supposons  un  mur  construit  dans  la  direction  AB 
il  aura  autant  de  degre's  d’inclinaison  que  l’angle  B  A  C  en  contient.  Si  l’angle 
BAC  est  de  58  degre's,  la  face  AB  du  Nord  déclinera  de  58  degrés  du  Sud 
vers  l’Est  •  la  face  opposée  du  mur  déclinera  du  Nord  vers  l’Ouest  de  58 
degrés. 

Si  le  mur  au  contraire  avait  la  direction  B  A,  on  dirait  que  ce  mur  décline 
d’autant  de  degrés  qu’il  y  en  a  dansl’angle  D  AE,  en  sorte  que  la  face  dirigée 
vers  le  Sud,  déclinerait  du  Sud  à  l’Ouest  de  45  degrés  si  l’angle  D  AE  est  de 
45  degrés  et  que  la  face  opposée  au  Nord  déclinerait  de  45  degrés  du  Nord  à 
l’Est. 

04.  Il  faut  éviter  avec  grand  soin,  dans  les  opérations  au  moyen  de  la 
boussole  ,  l’approche  du  fer  qui  changerait  entièrement  la  direction  de  l’ai¬ 
guille  aimantée. 

On  voit  donc  qu’il  est  facile,  au  moyen  de  la  boussole,  de  connaître  toujours 
la  déclinaison  d’un  mur  ou  d’un  batiment  j  il  suffit  d’appliquer  le  long  du 
mur  ou  de  la  maison  un  des  côtés  de  la  boite  carrée  qui  contient  la  boussole  ; 
l’angle  que  formera  l’aiguille  aimantée  indiquera  l’inclinaison  et  le  point  car¬ 
dinal  vers  lequel  elle  décline. 

Pour  avoir  la  véritable  position  du  mur  il  faudrait  ajouter  ou  retrancher, 
selon  la  position,  la  déclinaison  de  la  boussole  ,  déclinaison  que  l’on  trouve 
oi’dinaircment  chaque  année  dans  l’annuaire  du  bureau  des  longitudes.  Le 
volume  de  1855  ne  fait  pas  connaître  cette  déclinaison  qui  varie  très  peu.  Le 
4  mars  1 852  à  11  h.  55  m,  du  malin  ,  la  déclinaison  de  la  boussole  était  à 
l’Observatoire  de  Paris  de  22°  5’. 

65.  On  se  sert  encore  avantageusement  de  la  boussole  pour  mesurer  l’in¬ 
clinaison  des  murs.d’un  bâtiment;  soit  l’angle  ABC  à  mesurer,  figure  5  ,  on 
posera  la  boussole  dans  la  direction  A  B,  en  appuyant  un  des  côtés  de  la  boite 
sur  le  mur  du  bâtiment  AB;  quand  l’aiguille  aimantée  sera  arrêtée,  on  exa¬ 
minera  sur  le  limbe  le  nombre  de  degrés  indiqués  par  l’aiguille  ;  on  portera  en¬ 
suite  la  boussole  sur  la  direction  BC  et  l’on  appuyera  le  meme  côté  de  la  boite 
sur  le  mur  BC.  On  examinera  avec  soin  le  nombre  de  degrés  indiqué  sur  le 
limbe  et  une  simple  soustraction  vous  fera  connaître  l’amplitude  numérique  de 
l’angle  ABC. 

Si  l’on  ne  pouvait  appuyer  directement  la  boussole  sur  le  mur  il  suffirait 
de  la  placer  bien  parallèlement  au  bâtiment ,  le  résultat  serait  absolument  le 
même. 

66.  La  mesure  d’un  angle  sur  le  terrain  est  aussi  facile  au  moyen  de  la  bous¬ 
sole  que  lorsqu’il  s’agit  d’un  bâtiment. 

Pour  mesurer  un  angle  sur  le  terrain  ,  placez  le  pied  de  la  boussole  sur  le 
sommet  de  l’angle  et  assurez-vous,  au  moyen  du  niveau  a  l’esprit  de  vin,  que 
votre  instrument  est  dans  le  plan  horisontal  ;  dirigez  la  visière  sur  un  jalon 
placé dans  la  direction  d’un  des  côtés,  en  examinant  le  nombre  de  degrés  donnés 
par  la  flèche  de  l’aiguille  aimantée  ;  dirigez  ensuite  la  visière  sur  le  jalon 
]  lanté  dans  la  direction  de  l’autre  côté.  Examinez  de  nouveau  le  nombre  de 
degrés  que  marque  sur  le  limbe  la  flcche  de  l’aiguille  aimantée  ,  la  différence 
de  ces  deux  résultats  est  l’expression  de  l’auiplitudc  numérique  de  l’angle 
cherché. 
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67.  Nous  avons  parle  plus  haut  de  la  déclinaison  de  l’aiguille  aimantée; 
et,  comme  cette  déclinaison  varie  scdon  le  temps  et  le  lieu  par  rapport  à  la 
méridienne ,  il  est  important  de  savoir  tracer  une  méridienne ,  ou  ligne  du 
vrai  nord;  l’angle  que  fait  celle  ligne,  avec  l’aiguille  aimantée,  sera  la  dé¬ 
clinaison  du  temps  et  du  lieu. 

Pour  tracer  une  méridienne ,  on  élève  sur  un  terrain  bien  horisontal  un 
bâton  de  18  pouces  de  hauteur,  portant  à  son  extrémité  supérieure  une 
plaque  de  fer  percée  d’un  petit  trou  rond,  et  inclinée  un  peu  à  l’horison;  une 
vieille  cuillère  à  pot,  dont  le  manche  serait  attaché  à  un  bâton,  peut  être 
employée  à  cet  usage. 

Par  le  trou  ,  faites  passer  un  fil  à  plomb;  il  indiquera  sur  la  terre  le  pied 
d’une  perpendiculaire ,  dont  le  petit  trou  de  la  plaque  est  le  sommet.  A  dix 
heures  du  matin ,  quand  il  fait  soleil ,  marquez  sur  la  terre  le  point  brillant 
qui  se  trouve  dans  l’ombre  projetée  par  la  plaque.  Ce  point  est  fourni  par  la 
petite  ouverture  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Du  pied  de  la  perpendiculaire,  in¬ 
diqué  par  le  fil  à  plomb  ,  et  avec  un  rayon  terminé  au  point  brillant  du  ter¬ 
rain  ,  décrivez  un  arc  de  cercle.  Observez,  après  midi ,  l’instant  où  le  centre 
du  petit  trou  éclairé  arrive  exactement  sur  la  courbe  de  l’arc  tracé.  Joignez  par 
une  ligne  droite  le  pied  de  la  perpendiculaire  et  le  milieu  de  l’arc ,  dont  les 
extrémités  sont  indiquées  par  les  deux  points  lumineux  avant  et  après  midi, 
cette  ligne  prolongée  sera  la  méridienne  cherchée. 

C  moyen  ,  extrêmement  simple,  n’est  très  exact  qu’aux  mois  de  juin  et  de 
décembre. 

68.  La  boussole,  que  certains  arpenteurs  préfèrent  à  tous  les  autres  gonio¬ 
mètres  par  la  grande  habitude  qu’ils  ont  d’en  faire  usage ,  ne  permet  pas 
d’obtenir  l’expression  de  l’amplitude  numérique  d’un  angle  ,  à  moins  d’un 
demi  degré  près ,  à  cause  des  oscillations  de  l’aiguille  :  d’un  autre  côté,  la  pré¬ 
sence  des  matières  ferrugineuses  et  les  variations  atmosphériques  peuvent  dé¬ 
ranger  la  direction  de  l’aiguille. 

On  applique  la  boussole  aux  planchettes,  qui  prennent  alors  le  nom  de 
planchettes  orientées.  Ces  planchettes  sont  très  commodes  pour  arpenter  les 
forêts ,  les  bois  et  les  terrains  couverts. 

69.  Nous  terminerons  cet  article  sur  les  levées  à  la  boussole,  en  donnant 
le  détail  des  opérations  pour  un  terrain  irrégulier,  tel  que  le  présente  la 
Jig.  6. 

Directrices  en  dessus  :  AR=42.25;  RS=91.54;  ST  =  1 12.43; 
T  V  =  44.58  ;  V  X  =  45 . 29  ;  XY=49.11;  YZrr72.92;  ZB  = 
48.21 . 

Directrices  en  dessous  :  A<z  =  22.62;  <z&  =  85.72  ;  ùc=55.55  ; 
cd=  72.85;  <7e= 98.14;  e/=72.25;  fg=5i  .55  ;  gB=49.89. 

Perpendiculaires  en  dessus  :  C  Pi  =  76. 85;  DS  — 115.08;  ET  = 
125.51  ;  F Y=  75.42;  GX=100.01  ;  HY=84.12  ;  IZ=74..96. 

Perpendiculaires  en  dessous  :  Q<z  =  71  .95;  Vb  =  95 .55  ;  Oc  =  4444; 
N <7  =  75.01  ;  Me— 45.11  ;  L/=89.72;  Kg  =  72.99. 

Detail  des  opérations. 

Triangle  ACR.  Multiplier  la  base  42.25  par  la  hauteur 
76.85  ,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 

Trapèze  CRSD.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  76-85  et 
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115.08,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 

91.54,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 
Trapèze  DSTE.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  115.08  et 

123.51  ,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 
112.45,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 
Trapèze  ETVF.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  125.51  et 
75.42,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 
44.58  ,  et  prendre  la  moitié'  du  produit. 
Trapèze  FVXG.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  75.42  et 
100.01  ,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 
45.29  ,  et  prendre  la  moitié'  du  produit. 
Trapèze  GXYH.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  100.01  et 
84.12,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 
49.11,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 
Trapèze  HYZI.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  84.12  et 
74.96,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 
72.92  ,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 
Triangle  IZB.  Multiplier  la  base  48.21  par  la  hauteur 
74.96,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 
Triangle  AzrQ.  Multiplier  la  base  22.62  par  la  hauteur 
71  .93,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 
Trapèze  aQPb.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  71.95  et 

95.55,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 
85.72  ,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 

Trapèze  fcPOc.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  95.53  et 
44.44,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 
55.55  ,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 
Trapèze  CONtL  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  44.44  et 
75.01,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 
72.83,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 
Trapèze  dNMe.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  73.01  et 
45.11  ,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 
98.14,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 
Trapèze  eML f.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  43.11  et 
89.72,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 
72.25  ,  et  prendre  la  moitié  du  produit 
Trapèze  /’LKg.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  89.72  et 
72.99,  multiplier  la  somme  par  la  hauteur 
51  .55  ,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 
Triangle  gKB.  Multiplier  la  base  49.89  par  la  hauteur 
72.99 ,  et  prendre  la  moitié  du  produit. 
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1623.46 

8784.64 

13412.54 

4434.15 

3972.61 

4521 .31 

5800.06 

1806.91 

813.53 

7009.87 

3875.67 

4276.94 

5698.01 

4797.15 

4193.85 

1820.73 


76859.23 


Le  terrain  ,  représenté  par  la  fig.  6  ,  contient  donc  76,839  mètres  carrés 
23  décimètres  carrés,  ou  768  ares  59  centiares,  ou  7  hectares  68  ares  39 
centiares. 

Dans  un  prochain  numéro  ,  nous  parlerons  des  difficultés  que  l’on  rencontre 
dans  l’arpentage. 
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Questionnaire» 

Qu’entendez-vous  par  les  mots  magnétisme  et  magnétique?  Y.  g  12. 

Quelles  sont  les  mines  de  fer  où  les  courants  magnétiques  produisent  le 
plus  d’eifet?  Y.  §  55. 

Qu’entendez-vous  par  aimants  naturels  et  par  aimants  artificiels  ?  Qu’ar¬ 
rive-t-il  aux  croix  de  f<  r  des  cloch  rs  ,  aux  barreaux  de  fenêtre,  aux  verges  de 
paratonnerres?  Y.  §  54. 

Expliquez-nous  la  propriété' directrice  de  l’aimant.  Y.  §  55. 

Quelles  sont  les  applications  les  plus  importantes  de  la  propriété'  directrice 
de  l’aimant?  V.  §  56. 

Quelle  différence  établissez-vous  entre  le  méridien  géographique  et  le 
méridien  magnétique?  Qu’entend -on  par  la  déclinaison  de  la  boussole? 
V.  §57. 

Qu’ est-ce  que  la  boussole  d’arpenteur,  et  comment  le  limbe  est-il  gradué? 
V.  §  58. 

Pourquoi ,  dans  certaines  occasions  ,  ne  laisse-t-on  pas  à  l’aiguille  aimantée 
de  la  boussole  la  liberté  de  ses  mouvements  oscillatoires?  Comment  arrête-t-on 
les  mouvements  de  l’aiguille?  V.  §  59. 

Dans  les  boussoles  ordinaires  destiuc'es  à  l’arpentage ,  où  est  placée  l’ali¬ 
dade?  Cette  ajida'de  est-elle  mobile?  Indiquez  îe  mécanisme  de  scs  mouve¬ 
ments.  Qu’est-ce  que  la  boussole  à  lunette?  V.  §  60. 

Sur  quel  support  place-t-on  la  boussole  d’arpenteur?  A  .  §  61 . 

Comment  la  boussole  peut-elle  être  utile  dans  les  voyages  sur  terre?  Com¬ 
ment  les  mineurs  peuvent-ils  faire  usage  de  cet  instrument?  Y.  §  62. 

Comment  peut-on  ,  au  moyen  de  la  boussole,  trouver  la  déclinaison  d’un 
mur  ou  d’un  bâtiment?  Expliquez-nous  cette  opération.  Y.  §  63. 

La  boussole  indique-t-elle  la  véritable  déclinaison  d’un  mur,  ou  faut-il  mo¬ 
difier  ce  résultat?  V.  §  64. 

Comment  emploie-t-on  la  bou  sole  pour  mesurer  l’angle  que  font  entre  eux 
deux  murs  eje  bâtiments?  V.  §  65. 

Comment  incsurc-t-on  l’amplitude  numérique  d’un  angle  sur  le  terrain  ,  au 
moyen  de  la  boussole?  Y.  §  66. 

Qu’est-ce  qu’une  méridienne?  comment  trouve-t-on  une  méridienne?  A 
quelles  époques  de  l’année  la  méridienne  est-elle  plus  exactement  tracée? 
V.  §67. 

Quel  est  l’inconvénient  très  grave  de  la  boussole  ?  N’applique-t-on  pas  la 
boussole  aux  planchettes  ?  Y;  §  68. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

5e  article  (  I). 

48.  Certaines  personnes,  jugeant  sur  un  premier  aperçu  et  sans  avoir  appro¬ 
fondi  la  question,  croient  qu’il  suffit  aux  instituteurs  de  recevoir  quelques  no¬ 
tions  générales  sur  l’histoire  naturelle  et  qu’il  est  superflu  de  leur  faire  connaît:  e 

(I)  Voyez  Manuel  général ,  tome  II ,  u°  12  ,  p.  555  j  tome  III ,  n°  ’l  ,  p-  229  j 
tome  IV,  n°  1 1  ,  p.  284”;  tome  V,  u°  G  ,  p-  572, 
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les  classifications  de  la  botanique  etda  la  zoologie.  Nous  pensons  que  le  moyen 
le  plus  sûr  de  donner  aux.  instituteurs  des  connaissances  vagues  et  fugitives 
est  précisément  celui  dont  nous  nous  sommes  écartés  à  dessein  et  qui  consis¬ 
terait  à  présenter  pêle-mêle  les  propriétés  les  plus  remarquables  des  plantes  et 
des  animaux.  Nous  avons  évité  avec  soin  d’entrer  dans  des  détails  superflus 
sur  les  subdivisions ,  mais  nous  persistons  à  penser  que  sans  une  idée  générale 
de  la  classification  ou  méthode  d’histoire  naturelle ,  ce  que  nous  exposerions 
n’aurait  aucun  résultat  utile. 

Nous  rangerons  donc  les  notions  générales  contenues  dans  ces  articles 
d’après  les  1 5  classes  de  la  méthode  de  Jussieu  (  -47  ) 

49.  Dans  la  classe  des  acotylédons^et  dans'  la  famille  des  algues ,  nous  dis¬ 
tinguerons  la  mousse  de  corse  varech  (  plante  marine  )  vermifuge  (  employé 
contre  les  vers  )  ;  on  en  fait  usage  dans  le  traitement  des  enfants  tourmentés 
par  les  vers.  C’est  une  plante  qui  croît  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  de 
File  de  Corse  ;  elle  est  amère,  nauséabonde  et  d’une  odeur  désagréable. 

Dans  la  famille  des  champignons,  on  trouve  des  espèces  bien  différentes  : 
les  unes  servent  d’aliments  aux  hommes  ;  d’autres  sont  des  poisons  terribles; 
d’autres,  comme  le  Bolet  amadouvier,  fournissent  l’amadou  ou  agaric. Quand 
ce  champignon  est  jeune ,  on  le  coupe  par  tranches  ,  on  le  trempe  dans  une  dis¬ 
solution  de  nitrate  de  potasse,  on  le  fait  sécher ,  on  le  bat  et  on  obtient  l’a¬ 
madou. 

Ce  qui  rend  l’usage  des  champignons  si  dangereux,  c’est  que  les  formes  ex¬ 
térieures  des  espèces  comestibles  et  des  espèces  vénéneuses  se  confondent  quel¬ 
quefois  jusqu’à  tromper  l’œil  le  plus  expérimenté. 

Les  principales  espèces  comestibles  sont  :  la  bérigoule  ,  l’oronge ,  le  bo¬ 
let  comestible  la  chandelle  et  le  champignon  de  couche, 

Le  remède  contre  l’empoisonnement  causé  par  des  champignons  est  de 
prendre  sur  le  champ  l’émétique  et  de  boire  ensuite  du  lait. 

On  assure  qu’en  faisant  bouillir  les  champignons  dans  le  vinaigre  ,  on  dé¬ 
truit  du  moins  en  grande  partie  l’influence  désastreuse  des  mauvaises  espèces. 

50  Dans  la  classe  des  monocotylédons,  nous  rencontrons  la  famille  des  Pi- 
périnées  d’où  nous  vient  le  poivre.  Le  poivre  est  un  arbuste  qui  croît  dans 
Flnde  et  dont  on  emploie  les  fruits  comme  excitant.  On  trouve  dans  la  même 
famille  le  poivre  long ,  le  poivre  bétel  et  le  poivre  cub  'ebe  dont  les  propriétés 
excitantes  sont  très  énergiques. 

Le  poivre  doit  être  pris  avec  modération,  mais  alors  il  favorise  la  digestion 
des  aliments ,  il  convient  aux  vieillards  et  aux  constitutions  mélancoliques. 

A  la  suite  d’un  grand  échauffcment  ou  d’une  fatigue  excessive  ,  la  luette  se 
relâche  et  rentre  dans  la  bouche;  c’est  un  accident  qui  cause  une  grande 
frayeur  aux  personnes  qui  n’en  ont  jamais  entendu  parler:  il  suffit  déplacer 
sur  la  luette  quelques  grains  de  poivre  et  aussitôt  elle  reprend  sa  place. 

51  La  famille  des  Graminées  contient  1  c  froment ,  le  seigle  ,  Yorge  .  Ya- 
voine  espèces  trop  connues  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ;  la  canne  à  su¬ 
cre  originaire  de  l’Inde  d’où  elle  a  été  transportée  en  Amérique  et  qui  fournit 
la  plus  grande  partie  du  sucre  consommé  en  Europe.  Tout  le  monde  sait  que 
l’érable,  la  betterave,  la  carotte,  le  maïs,  le  raisin  etc.  contiennent  du  sucre. 

On  a  dit  tant  de  bien  et  tant  de  mal  du  sucre  qu’il  est  difficile  d  émettre 
une  opinion  bien  précise  sur  son  emploi.  Des  médecins  assurent  cpie  ceux 
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qui  mangent  beaucoup  de  sucre  sont  sujets  aux  fièvres,  au  scorbut,  aux 
maux  de  dents  ,  à  des  épanchements  de  bile. 

Il  est  certain  cependant  que  le  sucre  pris  avec  modération  est  un  aliment  sain 
et  salutaire,  facilitant  la  digestion  et  la  dissolution  des  aliments  dans  l’estomac. 
On  compose  avec  le  sucre  une  foule  de  préparations  agréables  et  entr’autres  le 
sucre  candi  dont  les  usages  sont  nombreux  et  que  l’on  souffle  quelquefois, 
réduit  en  poudre  très  fine,  à  l’aide  d’un  tuyau  de  plume,  dans  les  yeux 
dont  la  cornée  est  recouverte  d’une  taie. 

52.  Dans  la  même  familleon  trouve  le  riz  plante  originaire  de  l’Inde  et  que 
l’on  cultive  aujourd’hui  dans  le  midi  de  l’Europe.  Cette  graminée  se  plait 
dans  les  marécages, mais  sa  culture  produit  des  maladies  épidémiques.  Le  meil¬ 
leur  riz  vient  dans  la  Caroline,  le  Piémont,  la  Chine,  l’Inde  et  l’Egypte. 
Quand  le  sol  de  la  rizière  est  labouré  ,  on  le  couvre  d’eau  ;  c’est  cette  eau  qui 
croupit  et  rend  des  exhalaisons  fétides.  Le  chien  dent  est  une  plante  vivace 
de  la  famille  drs  graminées,  on  emploie  la  racine  avec  succès  comme  adou¬ 
cissant  et  diurétique  (  poussant  aux  urines  )  ;  en  effet ,  elle  et  farineuse  est  su¬ 
crée. 

55.  l’ail  appartient  à  la  famille  des  Liliacées  :  il  est  d’une  nature  chaude 
âcre  et  corrosive  ;  on  l’emploie  comme  vermifuge;  on  l’emploie  aussi  pour  sou¬ 
lager  les  maux  de  dents,  mais  alors  il  faut  le  faire  infuser  dans  le  vinaigre  et 
l’écraser  avant  de  le  mettre  sur  la  dent  cariée.  L’ail  corrige  les  effets  du  mau¬ 
vais  air,  aussi  l’avait-on  surnommé  la  thériaque  despaysans-,  il  donne  de  l’ap¬ 
pétit  et  remédie  au  danger  de  boire  de  la  mauvaise  eau.  Cependant  nous  con¬ 
seillons  d’en  faire  un  usage  modéré ,  attendu  qu’il  altère  ,  échauffe  le  sang  et 
occasionne  d<  s  maux  de  tête.  11  ne  convient  pas  aux  personnes  délicates  ou 
d’un  tempérament  chaud  et  bilieux.  Il  est  pernicieux  pour  les  nourrices  et 
pour  les  personnes  souffrant  d’hémorroïdes.  Dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France  on  en  fait  une  consommation  considérable  et  on  l’applique  à  la 
préparation  culinaire  d’un  grand  nombre  d’aliments. 

54.  La  vanille  ,  de  la  famille  des  Orchidées,  est  un  arbrisseau  d’Amérique 
qui  donne  des  gousses  longues  de  huit  à  dix  pouces  ,  d’une  couleur  brunâtre , 
et  d’une  odeur  très  suave  approchant  de  celle  du  baume  du  Pérou.  La 
Vanille  est  très  employée  dans  les  préparations  des  confiseurs  et  surtout  dans 
la  composition  du  chocolat  auquel  il  communique  une  saveur  très  agréa¬ 
ble. 

La  vanille  fortifie  l’estomac  et  agit  puissamment  sur  le  système  nerveux. 

On  en  fait  une  teinture  alcoolique  dont  quelques  gouttes  ,  ajoutées  aux  li¬ 
queurs  ,  ratafiats,  conserves, etc., leur  donnent  un  parfum  délicieux. 

La  vanille  est  une  substance  très  chère  qui  vient  du  Mexique.  La  vanille 
bâtarde  de  Saint-Domingue  est  plus  petite  et  d’une  moindre  valeur.  Enfin  , 
on  tire  du  Brésil  le  vanillon  ou  grosse  vanille  ,  qui  est  moins  suave  et  moins 
estimée. 

55.  La  rhubarbe  est  une  plante  originaire  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie , 
dont  on  emploie  la  racine  comme  purgatif  et ,  en  même  temps,  comme  to¬ 
nique.  Les  médecins  croient  que  la  rhubarbe  agit  spécialement  sur  la  bile. 
On  la  donne  en  poudre  et  en  infusion.  Les  personnes  dont  l’estomac  est  faible 
peuvent  en  mâcher  la  racine. 

55.  La  canelle  est  l’écorce  de  petits  rameaux  d’une  espèce  de  laurier 
qui  croît,  aux  Antilles,  en  Égvpto  et  dans  d’autres  contrées  tropicales.  Les 
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deux  especes  les  plus  estiine'es  dans  le  commerce  sont  :  1 0  la  canelle  de  Ceylan 
en  longs  morceaux  roulés  et  serres,  très  fragile,  d’une  couleur  jaune  rougeâtre, 
d’une  odeur  aromatique  et  d’une  saveur  chaude  ,  piquante  et  sucrée  ;  2°  la 
canelle  de  Chine  d’une  couleur  plus  foncée  ,  d’une  saveur  plus  piquante  ,  et 
d’une  odeur  laissant  un  arrière-goût  d’amertume. 

Pour  préparer  la  canelle  ,  on  enlève  l’épiderme  des  jeunes  branches  du 
canellier,  arbre  qui  parvient  à  trente  pieds  d’ élévation ,  on  coupe  cette  c'corcc 
en  lanières  ,  et  on  la  fait  sécher  au  soleil. 

La  canelle  sert  dans  beaucoup  d’assaisonnements;  elle  fortifie  l’estomac  et 
réjouit  le  cerveau; elle  convient  aux  vieillards ,  aux  tempéraments  mélanco¬ 
liques  ,  ainsi  qu’aux  estomacs  faibles  et  languissants. 

57.  Le  camphrier  est  encore  un  laurier  d’Asie  dont  on  retire  une  huile 
qui  s’épaissit  et  forme  le  camphre.  On  obtient  cette  substance  en  distillant , 
dans  un  vase  fermé,  toutes  les  parties  de  la  plante.  Le  camphre  a  une  odeur 
pénétrante  qui  éloigne  les  insectes  ;  aussi  les  dames  s’en  servent-elles  pour  la 
conservation  de  leurs  cachemires,  de  leurs  tissus  de  laine  et  de  leurs  fourrures. 
L’cau-de-vie  camphrée  est  très  employée  en  chirurgie. 

58.  La  menthe  est  une  plante  vivace,  croissant  en  France  ;  elle  a  une 
odeur  agréable,  pénétrante ,  et  qui  lui  est  propre  ;  sa  saveur  est  chaude ,  pi¬ 
quante  et  suivie  de  froid  dans  la  bouche.  La  menthe  poivrée  est  l’espèce  qui 
a  les  propriétés  les  plus  énergiques  ;  on  distingue  parmi  les  autres  espèces  la 
menthe  crépue  ,  la  menthe  sauvage  ,  la  menthe  élégante,  la  menthe  verte; 
elles  ont  des  propiétés  analogues. 

On  emploie  la  menthe  sous  la  forme  de  thé  pour  chasser  les  vents  de  l’es¬ 
tomac  ,  et  pour  soulager  les  coliques.  Elle  donne  du  goût  pour  les  aliments 
aux  estomacs  affadis. 

On  cueille  les  menthes  en  juin  et  juillet  ;  c’est  le  temps  de  l’année  où  elles 
ont  le  plus  de  force  ;  les  feuilles,  sèches  et  pulvérisées  ,  bues  avec  le  vin  ,  font 
mourir  les  vers  des  enfants. On  applique  comme  cataplasmes  les  feuilles  pilées. 
Ce  cataplasme  est  très  utile  aux  estomacs  débilités  qui  ne  digèrent  plus. 
Plusieurs  auteurs  assurent  qu’en  mâchant  des  feuilles  de  menthe  aussitôt  après 
avoir  bu  du  lait,  le  lait  ne  se  caille  pas  dans  l’estomac,  et  que  les  personnes, 
qui  ne  le  digèrent  pas  sans  cette  précaution ,  peuvent  en  prendre  impunément 
sans  quJil  les  incommode. 

59.  La  pomme  de  terre,  de  la  famille  des  Solanées,  est  une  plante  très 
précieuse  que  nous  devons  à  la  conquête  de  l’Amérique  ,  et  qui  a  été  propagée 
en  France  par  le  philanthrope  Parmentier. 

En  mêlant  la  farine  de  pommes  de  terre  avec  parties  égales  de  froment ,  les 
habitants  de  la  campagne  font  un  pain  agréable  au  goût  et  d’une  digestion  fa¬ 
cile  pour  les  estomacs  robustes;  mais  ce  pain  ne  convient  pas  aux  personnes 
délicates. 

60.  Le  t a rac ,  de  la  même  famille  que  les  pommes  de  terre,  est  une 
plante  originaire  du  Nouveau -Monde,  cultivée  eu  France ,  et  dont  les  feuilles 
sont  l’objet  d’un  grand  commerce  et  d’une  immense  consommation. 

Cette  plante  est  venue  d’Amérique  vers  l’an  1 560.  On  la  respire  en  poudre  ; 
on  l’aspire  en  fumée ,  soit  en  cigarre ,  soit  au  moyen  de  pipes  ;  on  la  mâche 
en  chiques.  En  France  ,  il  s’en  fait  un  commerce  de  plus  de  60,000,  000  de 
francs  par  année  ;  aussi  le  Gouvernement  s’est-il  emparé  de  la  fabrication  et 
du  débit  du  tabac  qui  fournit  au  trésor  public  un  des  impôts  les  plus  productifs, 
YI.  9 
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Le  tabac  est  une  plante  annuelle  que  l’on  sème  au  printemps  ;  on  le  trans¬ 
plante  et  on  le  dispose  régulièrement.  On  coupe  le  sommet  pour  arrêter  la  flo¬ 
raison,  et  l’on  ne  laisse  que  Luit  on  dix  feuilles  sur  la  tige,  Quand  la  plante 
est  sèche,  on  l’arrache,  on  la faitséchcr  ,  et  en  lui  fait  subir  une  fermentation 
d’une  semaine  ou  de  deux.  On  met  les  feuilles  eu  b  'tes  ,  ou  on  les  réunit  en 
carottes. 

Les  espèces  de  tabac  les  plus  estimées  sont  celles  de  A  irginie,  de  Mary¬ 
land  et  de  Maracaïbo. 

61 .  Le  benjoin  appartient  à  1 1  9me  classe  et  à  1  j  famille  des  Di 

c’est  un  arbre  qui  croit  à  Java  et  dans  1  Inde  en  général ,  et  dont  il  s’écoule  un 
baume,  soit  naturellement,  soitpardes  incisions  que  l’on  pratique  dans  l’écorce. 

Le  benjoin  aune  odeur  agréable,  une  saveur  aromatique  :  il  est  soluble 
dans  l’alcool  et  l’éther;  l’eau  trouble  sa  liqueur  et  lui  donne  une  teinte  blan¬ 
che  et  laiteuse  que  l’on  nomme  lait  virginal. 

Pour  obtenir  le  benjoin,  dont  on  fait  tant  d’usage  dans  la  parfunn  rie  ,  on  le 
lessive  à  chaud ,  ou  bien  on  l’obtient  par  sublimation ,  à  l’aide  d'une  chaleur’ 
douce. 

62.  Le  camomille  romaine, de  la  famille  des  Corymbifères,  est  une 
plante  annuelle  dont  on  emploie  les  capitules  ;  on  appelle  ainsi  l’assemblage 
terminal  des  fleurs. 

Cette  plante  a  une  odeur  aromatique  très  prononcée  et  une  saveur  amère  ; 
on  l’emploie  en  infusion  comme  tonique  et  stimulant.  Quelques  tasses  prises  à 
jeun  rendent  l’appétit ,  et  donnent  de  l’énergie  à  l’estomac. 

La  camomille  puante  a  une  odeur  aromatique  désagréable  due  à  un  prin¬ 
cipe  stimulant  fort  actif  j  on  l’emploie  à  défaut  de  la  camomille  romaine, 
mais  principalement  dans  les  maladies  nerveuses. 

65.  L’absinthe  ,  de  la  famille  des  Corvmbifères  ,  est  une  plante  indigène 
vivace  dont  on  employé  les  feuilles  et  les  sommités  fleuries.  Cette  plante  a 
une  odeur  aromatique  très  forte  et  une  saveur  amère:  on  s’en  sert  comme 
tonique  et  comme  stimulant.  La  grande  absinthe  est  plus  amère  que  la  petite 
et  par  conséquent  a  plus  de  vertu.  Elles  sont  toutes  deux  de  puissants  vermi¬ 
fuges;  elles  sont  cordiales,  stomachiques,  et  emménaeogues. 

Les  médecins  en  prescrivent  l’usage  dans  les  maladies  qui  ont  pour  prin¬ 
cipe  les  mauvaises  digestions ,  dans  les  jaunisses  ,  les  coliques  venteuses  , 
le  flux  de  ventre. 

On  fait  avec  l’absinthe  une  liqueur  nommée  extrait  d’absinthe  qui ,  mêlée 
avec  de  l’eau ,  est  un  excellent  digestif. 

64-.  Dans  la  famille  des  Chicorées  on  distingue,  1°  la  laitue  que  l’on 
employé  en  feuilles  comme  aliment.  A.  l’époque  de  la  fructification  ,  la  laitue 
renferme  un  suc  blanc  et  laiteux  qui  jouit  de  propriétés  narcotiques  :  il 
calme,  ralentit  la  circulation  et  produit  le  sommeil.  On  s’en  sert  utilement 
dans  les  maladies  inflammatoires.  La  laitue  considérée  comme  aliment  est 
bonne  pour  ceux  qui  sont  incommodés  pari  i  bile  et  dont  l’estom  icest  trop  actif; 
2°  le  pissenlit,  plante  vivace,  très  répandue  dans  les  prés.  On  emploie  les 
feuilles  et  la  racine  de  cette  plante  comme  dépuratif  et  diurétique  ;  5n  la 
chicorée  sauvage,  plante  d’unesaveur  amère  que  l’on  emploie  en  décoction 
légère.  Elle  convient  dans  les  engorgements  de  l’abdomen,  dans  les  jaunisses , 
les  maladies  du  foie  et  de  la  rate.  On  fait  avec  son  suc,  mêlé  avec  de  la  rhu¬ 
barbe,  un  sirop  vermifuge  et  purgatif  employé  très  eflicacement  dans  la  mé¬ 
decine  des  enfants. 
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65.  Le  quinquina  ,  de  la  famille  des  Rubiacées ,  est  un  arbre  exotique  du 
Pérou  dont  on  emploie  l’écorce  comme  le  plus  puissant  fébrifuge  ;  ou  le  donne 
à  la  dose  de  deux,  trois  ou  quatre  gros,  selon  la  maladie.  On  le  fait  prendre  à 
la  dose  d’une  once  infusée  dans  du  bon  vio,  Les  personnes  dont  l’estomac  est 
faible  prennent  avec  succès  le  quinquina  à  petite  dose ,  c’est-à-dire  à  douze 
ou  à  dix  huit  grains. 

Oa  connait  plusieurs  espèces  de  quinquina  ;  le  quinquina  gris,  qui  est  d’un 
jaune  de  rouille  à  l’intérieur,  d’une  saveur  astringente,  amère  et  d’une 
odeur  légèrement  aromatique  ;  le  quinquina  rouge,  dont  l’écorce  est  épaisse 
et  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé,  d’une  saveur  amère  et  désagréable 
quoique  moins  prononcée  que  dans  l’espèce  précédente  ;  le  quinquina 
orangé,  dont  l’écorce  est  remarquable  par  son  odeur  et  sa  saveur  aromatiques; 
sa  surface  externe  est  brune  et  sa  surface  interne  jaune;  le  quinquina  jaune, 
dont  l’écorce  est  d’un  jaune  paille  à  l’intérieur  et  d’un  ton  grisâtre  à  l’exté¬ 
rieur;  elle  n’a  presque  pas  d’odeur,  mais  sa  saveur  est  amère  est  astringente;  le 
quinquina  blanc,  d’une  saveur  nauséabonde,  est  plus  pâle  que  le  quinquina  gris. 

Les  principes  du  quinquina  sont  la  cinchonine  et  surtout  la  quinine  La 
quinine  est  un  alcali  végétal  que  l’on  extrait  sous  une  forme  blanchâtre  et 
peu  cristallisable.  Sa  saveur  est  amère  et  très  désagréable.  C’est  un  puissant 
fébrifuge. 

66.  Le  Cafeier,  de  la  même  famille  des  Rubiacées,  est  un  arbrisseau  origi¬ 
naire  ,  d’Arabie  dont  les  fleurs  ont  une  odeur  suave,  Cet  arbrisseau  s’élève 
jusqu’à  1  5  pieds  et  a  pour  fruits  de  petites  cerises  rouges  qui  noircissent  quand 
elles  sont  mûres  et  qui  ont  deux  noyaux  accolés  par  une  de  leurs  faces.  Ces 
graines  ou  noyaux  sont  le  Café. 

On  cultive  le  caféier  dans  la'plupart  des  régions  tropicales,  à  Batavia  ,  aux 
Antilles,  dans  les  Iles  de  France,  de  Bourbon,  de  la  Martinique,  de  Cayenne; 
mais  le  café  le  plus  estimé  est  celui  de  Moka.  Quelques  auteurs  prétendent 
que  la  découverte  du  café  est  un  effet  du  hazard  et  que  les  premiers  qui  en  pri¬ 
rent  furent  des  bergers  qui  avaient  observe  combien  leurs  chèvres  devenaient 
gaies  après  en  avoir  mangé. On  assure  que  ces  bergers,  entendant  un  supérieur 
de  monastère  se  plaindre  que  les  inoin-  s  s’endormaient  pendant  les  offices  de 
nuit ,  lui  conseillèrent  de  leur  faire  prendre  du  café  pour  les  tenir  éveillés  : 
mais,  quoiqu’il  en  soit ,  l’usage  du  café  ne  fut  bien  connu  en  Europe  que  dans 
le  1 6e  siècle  ;  il  fut  d’abord  introduit  à  Marseille  en  1 657  et  plus  tard  à  Paris 
en  1671. 

Il  n’est  personne  qui  ne  sache  qu’on  torréfie  le  café  en  l’exposant  à  l’action 
du  feu.  Sa  couleur  cendrée  devient  brunâtre,  mais  ne  doit  jamais  èti’e  poussée 
jusqu’au  noir.  On  réduit  les  grains  en  poudre  que  l’on  fait  infuser  dans  de  l’eau 
bouillante,  dans  la  proportion  d’une  once  de  café  pour  un  litre  d’eau.  Certaines 
personnes  font  infuser  leur  poudre  brulcc  dans  de  l’eau  froide;  d’autres  con¬ 
cassent  les  grains  de  café  sans  les  faire  torréfier  et  les  infusent  dans  de  l’eau 
bouillante.  Le  café  excite  dans  le  sang  un  léger  mouvement  d’agitation ,  il 
rend  la  circulation  plus  active  ,  fortifie  l’estomac  et  favorise  la  digestion. 
L’usage  de  cette  préparation  est  utile  aux  tempéraments  pituiteux  ou 
phlegmatiqites,  mais  il  ne  convient  pas  aux  tempéraments  athlétiques,  et  aux 
personnes  sujettes  aux  hémorragies  ou  dont  les  digestions  se  font  rapidement. 
Le  café  au  lait  est  une  très  mauvaise  nourriture  pour  les  femmes. 

67.  L’angélique,  de  la  famille  des  Ombellifères,  est  une  plante  bisannuelle 
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indigène  dont  on  emploie  la  racine  qui  est  charnue,  noirâtre,  à  l’extérieur, 
blanche  à  l’intérieur  et  remplie  d’un  suc  jaunâtre  épais.  Son  odeur  est  aro¬ 
matique  et  très  agréable.  Sa  saveur  est  âcre ,  chaude  et  un  peu  amère. 
Les  anciens  auteurs  lui  attribuent  tant  de  qualités  qu’ils  l’appellent  racine  du 
Saint-Esprit.  On  la  fait  infuser  dans  du  vin  et  on  en  boit  chaque  matin 
pour  se  préserver  des  maladies  contagieuses.  Cette  racine  mâchée  soulage  la 
poitrine,  fortifie  l’estomac,  redonne  de  l’appétit  et  ôte  la  mauvaise  haleine. 
Les  plus  jeunes  branches  de  l’angélique  coupées  au  mois  de  mai  font  une  con¬ 
serve  très  délicate. 

68-  Le  pavot,  de  la  famille  des  Papavéracc'es  ,  est  originaire  de  l’Orient , 
d’ou  il  a  été  transporté  en  Europe.  C’est  en  Perse  et  dans  l’Inde  qu’il  four¬ 
nit  le  médicament  connu  sous  le  nom  d’opium.  On  l’obtient  en  pratiquant  des 
incisions  aux  capsules  encore  vertes  du  pavot.  Le  suc  qui  en  découle  s’é¬ 
paissit,  se  concrète  et  donne  un  opium  très  estimé.  L’opium  du  commerce 
est  moins  énergique  parce  qu’il  s’obtient  en  exprimant  le  suc  des  tètes  et  des 
feuilles  de  pavots. 

Le  pavot  blanc  cultivé  dans  les  jardins  de  France  ne  contient  pas  les  prin¬ 
cipes  actifs  du  pavot  d’Orient;  on  en  retire  cependant  le  sirop  diacodc 
très  usité  dans  la  médecine  des  enfants.  On  emploie  aussi  les  tètes  de  pavots 
en  décoction,  comme  calmant.  Le  coquelicot,  qui  est  une  variété  du  pavot, 
ne  contient  pas  les  principes  actifs  de  l’opium;  on  emploie  ses  fleurs  comme 
émollientes  et  adoucissantes. 

L’opium  agit  puissamment  sur  le  système  nerveux  à  cause  de  la  morphine 
qu’il  contient.  La  morphine  est  un  alcali  végétal  sous  la  forme  d’une  substance 
blanchâtre,  cristallisée  en  aiguilles,  sans  odeur  mais  d’une  saveur  très-amère. 

Dans  un  prochain  article ,  nous  examinerons  les  autres  plantes  les  plus 
importantes  à  connaître  sous  le  rapport  industriel ,  sous  le  rapport  alimen¬ 
taire  et  sous  le  rapport  médicinal. 

Questionnaire. 

Qu’est-ce  que  la  mousse  de  Corse  ?  Quelles  en  sont  les  propriétés  ?  V.  §  49. 

Qu’est-ce  que  le  bolet  amadouvier  ou  agaric  ?  quelles  sont  les  principales 
espèces  comestibles  de  champignons  ?  quels  sont  les  remèdes  à  administrer 
dans  l’empoisonnement  causé  par  les  champignons  ?  \  .  §  49. 

Qu’est  ce  que  le  poivre  et  à  quelle  famille  appartient-il?  Quelles  sont  les 
principales  espèces  de  poivre?  quelles  sont  les  propriétés  de  ces  espèces?  Y. 
§  50. 

Quelles  sont  les  principales  espèces  delà  famille  des  graminées?  Qu’est-ce 
que  la  canne  à  sucre?  quelles  sont  les  propriétés  du  sucre?  V.  §  51 . 

Qu’est-ce  que  le  riz?  quelles  sont  les  meilleures  espèces  de  riz?  qu’est-ce 
que  le  chien— dent  ?  ^  .  §  52. 

Qu’est-ce  que  l’ail?  à  quelle  famille  appartient-il?  quelles  sont  ses  pro¬ 
priétés?  Y.  §  55. 

Qu’est-ce  que  la  vanille?  à  quelle  famille  appartient-elle  ?  comment  cin- 
ploie-t-on  la  vanille?  Y.  §  54. 

Qu’est-ce  que  la  rhubarbe  et  quelles  en  sont  les  propriétés  ?  Y.  §  55. 

Qu’est-ce  que  la  canelle?  comment  recucille-t-on  la  canelle?  quel  est  son 
emploi  ?  ^  .  §  56. 

Qu’est-ce  que  le  camphrier?  quel  est  l’usage  du  camphre?  Y.  §  57. 

Qu’est  ce  que  l<i  menthe  ?  qu’est-ce  que  la  menthe  poivrée  ?  quelles  sont  les 
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propriétés  de  la  menthe?  Y.  §  58. 

Qu’est-ce  que  la  pomme  de  terre?  de  quel  pays  est-elle  originaire?  Y.  §  59. 

Qu’est-ce  que  le  tabac?  d’où  provient  cette  plante  aujourd’hui  si  impor¬ 
tante?  comment  se  prépare  le  tabac?  V.  §  60. 

Qu’est  ce  que  le  benjoin?  comment  F  obtient-on  ?  Y.  §  61 . 

Qu’est-ce  que  la  camomille  Romaine  ?  à  quelle  famille  appartient-elle  ? 
quel  est  son  emploi?  V.  §  62. 

A  quelle  famille  appartient  l’absinthe?  quel  est  l’usage  de  cette  plante? 

V.  §  65. 

A  quelle  famille  appartient  la  laitue  ,  le  pissenlit  ou  la  chicorée  sauvage? 
quelles  en  sont  les  propriétés  ?  V.  §  64. 

Qu’est-ce  que  le  quinquina  ?  quelles  en  sont  les  espèces  les  plus  connues? 
qu’est-ce  que  la  quinine?  V.  §  65. 

Qu’est-ce  que  le  caféier  ?  à  quelle  famille  appartient  cette  plante?  à  quelle 
époque  l’usage  du  café  s’est-il  introduit  en  France  et  à  Paris?  commment  ein- 
ploie-t  on  le  café?  V.  §  66. 

Qu’est  ce  que  l’angélique?  à  quelle  famille  appartient-elle?  quelles  sont 
les  propriétés  de  sa  racine  ?  V.  §  67. 

Qu’est-ce  que  le  pavot  ?  qu’elle  est  la  substance  que  l’on  en  retire  ?  quels 
sont  les  produits  que  fournissent  les  pavots  élevés  en  France  ?  quel  est  le  prin¬ 
cipe  de  l’opium?  V.  §  68. 


MÉLANGES. 


DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 


M.  Lon  si\ ,  Directeur  du  Manuel  général  de  l’Instruction  pri¬ 
maire,  a  reçu,  d’un  (jrand  nombre  d’inspecteurs  spéciaux  des  écoles 
primaires ,  des  réponses  diverses  à  une  circulaire  relative  à  l’étab lisser 
ment  de  dépôts  de  livres  élémentaires  dans  leur  département  respectif. 
M.  Loran  se  déclare  étranger  ù  cette  circulaire ,  qu’ils  lui  ont  attribuée 
par  erreur,  quoiqu’elle  fut  signée  par  l’un  des  éditeurs  du  Manuel. 


RÉSUMÉ  DES  DÉBATS  DE  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS , 

RELATIFS  AU  BUDGET  DE  L’itfSTRUCTION  PRIMAIRE  (50  et  51  mai). 


Réponse  à  quelques  observations  de  M.  Prunelle,  rapporteur  de  la  Commission  du 
budget  du  Ministère  de  l’instruction  publique  ,  sur  l’inutilité  prétendue  des 
Inspecteurs  des  écoles  primaires  (séance  du  \  I  mai  ). 


Le  lundi  I'rjuin,  la  Chambre  des  Députés  a  voté,  sans  opposition,  les 
fonds  proposés  dans  le  projet  de  loi  pour  le  service  de  l’instruction  primaire. 
—  Fonds  généraux  ,  1 ,600,000  IV. 
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—  Centimes  additionnels  ,  votes  par  les  conseils  généraux ,  pour  les  dé¬ 
pensés  de  l’instruction  primaire,  en  execution  de  la  loi  du  28  juin  1853, 
5,000,000. 

—  Portion  des  cinq  centimes  facultatifs,  affectes  par  les  conseils  generaux, 
aux de'penses  de  l’instruction  primaire,  500,000  fr. 

—  Écoles  normales  primaires  (  fonds  spéciaux  ) ,  200,000  fr. 

M.  le  Ministre  n’a  donc  recueilli  dans  tous  les  rangs  de  l’honorable  assem¬ 
blée  qu’un  concert  d’éloges  bien  mérités,  sur  le  zèle  et  les  lumières  qu’il  ap¬ 
porte  dans  l’administration  de  son  département  ;  le  seul  incident  remarquable 
qui  se  soit  présenté,  lorsque  déjà  les  fonds  avaient  été  votés  par  la  Chambre  , 
est  l’émission  d’un  vœu  formé  par  M.  François  Dekssert  relativement  aux 
écoles  de  filles. 

«  Messieurs,  a  dit  l’honorable  député;  lors  de  la  discussion  de  la  loi  du 
«  28  juin  1835,  je  présentai  à  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique 
«  quelques  observations  sur  la  lacune  qu’elle  laissait  en  ce  qui  concerne  les 
«  écoles  de  filles  ;  il  promit  à  la  Chambre  de  donner  to  .te  son  attention  à  cette 
«  importante  question ,  et ,  lorsqu’il  aurait  recueilli  les  faits  nécessaires  pour 
«  éclairer  son  opinion ,  de  proposer  les  dispositions  législatives  qui  paraî- 
«  traient  devoir  résulter  de  ces  faits. 

«  Il  est  loin  de  ma  pensée  de  mettre  en  doute  la  bonne  volonté  de  M.  le 
«  Ministre  à  remplir  sa  promesse.  Personne  plus  que  moi  ne  rend  justice  à 
«  ce  qu’il  a  fait  depuis  deux  ans  pour  mettre  à  exécution  la  loi  sur  l’inslruc- 
«  tion  primaire,  et  pour  surmonter  toutes  les  difficultés  qu’elle  pouvait  pré- 
«  senter  ;  mais  je  crois  satisfaire  à  l’impatience  des  amis  de  la  cause  de  l’ins- 
«  truction ,  en  demandant  à  M.  le  Ministre  s’il  espère  que  les  documents  qui 
«  lui  sont  parvenus,  sur  ce  qui  concerne  l’organisation  des  écoles  de  filles, 
«  lui  permettront  de  présenter  à  la  prochaine  session  des  dispositions  légis- 
«  latives  qui  rempliront  le  vide  qui  existe  dans  la  loi  sur  l’instruction  pri- 
«  maire. 

«  Ne  perdons  pas  de  vue,  messieurs ,  que  l’éducation  des  femmes  n’est 
«  pas  moins  nécessaire  que  celle  des  hommes  à  la  prospérité  des  peuples. 
«  En  nous  en  occupant ,  nous  contribuerons  aussi  à  améliorer  toutes  les  clas- 
«  ses  de  la  société  et  à  former  des  citoyens  utiles  à  la  patrie;  car,  dans  tous 
«  les  rangs,  depuis  le  palais  des  rois  jusqu’à  la  chaumière  du  pauvre ,  ce 
«  sont  les  exemples  ,  les  conseils  des  bonnes  mères  de  famille  qui  ont  le  plus 
«  d’influence  sur  le  développement  de  la  moralité  de  la  jeunesse ,  je  suis 
«  convaincu  qu’il  n’y  a  pas  un  homme  de  bien  qui  ne  doive  à  sa  mère  ,  à  sa 
«  tendresse,  à  l’exemple  de  ses  vertus  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  fait , 
«  les  premières  impressions  qui  ont  tourné  son  cœur  vers  l’accomplissement 
«  de  ses  devoirs.  » 

M.  le  Ministre  de  V instruction  publique  :  «  J’ai  l’honneur  de  rappeler 
«  à  la  Chambre  qu’en  effet  je  me  suis  engagé  à  recueillir  tous  les  documents 
«  sur  cet  important  sujet  :  je  me  suis  appliqué  à  tenir  nia  parole  ;  un  grand 
«  nombre  de  faits  ont  été  déjà  recueillis.  Ln  travail  a  été  préparé;  il 
«  présente  assez  de  difficultés  :  car  il  faut  séparer  avec  soin  ce  qui  appartient 
«  à  l’administration  proprement  dite,  et  ce  qui  est  du  ressort  de  la  législa- 
«  tion.  C’est  dans  cet  esprit  que  le  travail  a  été  préparé.  Il  sera  peut-être 
«  possible  de  présenter,  à  la  prochaine  session,  quelques  articles  de  loi  sur 
«  les  écoles  de  filles  ;  mais  je  n’ai  pu  proposer  au  roi  de  les  faire  soumettre 
«  dans  cette  session.  » 
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—  Dans  la  séance  du  8  mai ,  M.  Prunelle ,  député  de  l'Isère ,  présentant 
à  la  Chambre  le  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  d’examiner 
le  projet  du  budget  pour  l’exercice  1856  (  Ministère  de  l’Instruction  publi¬ 
que),  s’était  ainsi  exprimé  sur  la  création  nouvelle  des  inspecteurs  spéciaux 
de  l’instruction  primaire. 

«  En  attendant ,  MM.  les  recteurs  actuels  s’occupent  avec  activité  de  l’or- 
«  ganisation  de  l’enseignement  primaire.  On  leur  a  donné  pour  collabora- 
«  teurs  des  inspecteurs  nouveaux  qui  commenceront  leur  service  en  1835. 
«  Cette  création  introduit  dans  le  budget  une  dépense  nouvelle,  qui  eût  pu 
«  être  évitée  peut-être  ,  mais  qu’il  ne  convient  pas  de  supprimer  au  mo- 
«  ment  où  le  service  commence.  En  1856  on  saura  ce  qu’il  aura  produit, 
«  et  on  jugera  s’il  doit  être  conservé  ;  car,  il  n’a  pas  été  prévu  dans  la  loi 
«  sur  l’enseignement  primaire:  on  espere  qu’il  deviendra  superflu,  lorsque 
«  les  comités  divers  et  légaux,  qui  doivent  surveiller  l’instruction  pri- 
«  maire,  seront  plus  familiarisés  avec  ce  qu’exige  cette  honorable  mission.  » 

Nous  ne  pensions  pas  que  l’institution  des  inspecteurs  des  écoles  primaires, 
après  avoir  été  l’objet  d’un  vœu ,  on  peut  dire  général,  et  après  avoir  été  vo¬ 
tée  presque  unanimement  par  les  Chambres,  pût  être  déjà  attaquée  sous  le 
rapport  de  son  utilité  ,  et  comme  une  sorte  de  superfétation  aux  moyens  nom¬ 
breux  de  surveillance  sur  les  écoles  que  la  loi  sur  l’instruction  primaire  a 
établis.  Il  semblera  sans  doute  à  tous  ceux  qui  liront  le  travail  de  M.  le  rap¬ 
porteur  de  la  commission  chargée  d’examiner  le  budget  du  ministère  de  l’ins¬ 
truction  publique  qu’il  eût  été  juste ,  avant  de  porter  cet  arrêt ,  d’examiner 
avec  plus  d’attention  l’état  des  choses.  Une  préoccupation  si  défavorable,  si 
injustement  prématurée,  nous  devons  l’avouer  ,  nous  a  plutôt  frappés  d’éton¬ 
nement  que  d’inquiétude  ;  nous  n’avons  pas  cru  toutefois  devoir  la  laisser 
passer  sans  y  opposer  quelques  réflexions  tirées  de  la  nécessité  évidente  d’une 
inspection  spéciale  et  permanente  de  l’instruction  primaire. 

Les  comités  préposés  à  la  surveillance  des  écoles ,  sont ,  dit-on  ,  assez  mul¬ 
tipliés,  les  membres  qui  les  composent  sont  assez  zélés  pour  dispenser  d’un 
nouveau  moyen  de  contrôle.  Sans  doute  on  ne  peut  refuser  à  quelques  comités 
une  grande  activité  et  un  amour  sincère  des  progrès  de  l’instruction:  mais 
trouve-t-on  chez  le  plus  grand  nombre  de  semblables  dispositions  ?  Et  d’ail¬ 
leurs  serait-il  raisonnable  d’exiger  de  personnes  qui  remplissent  des  fonctions 
entièrement  gratuites  l’assiduité  et  les  soins  nécessaires  pour  la  surveillance 
complète  de  l’enseignement  ?  La  meilleure  volonté ,  le  désintéressement  le  plus 
pur  se  lasseraient  devant  un  travail  si  incessant,  devant  un  emploi  de  temps 
si  considérable  et  par  conséquent  si  nuisible  aux  intérêts  privés.  En  matière 
d’instruction  primaire,  la  surveillance  est  explusive;  il  faut  donc  pour  l’exer¬ 
cer  des  hommes  spéciaux  dont  toutes  les  pensées ,  toutes  les  occupations  les 
ramènent  toujours  à  leurs  fonctions. 

On  n’a  pu  songer ,  en  créant  des  inspecteurs ,  à  enlever  aux  comités  la 
moindre  part  des  attributions  dont  ils  sont  si  utilement  en  possession.  Seule¬ 
ment  on  fera  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire;  on  pourra  enfin  imprimer  à  leurs 
travaux  une  marche  uniforme  ,  et  donner  aux  affaires  plus  de  célérité.  Entre 
autres  reproches  faits  aux  comités  ,  c’est  leur  défaut  d’activité  qui  le  plus  sou¬ 
vent  est  attaqué.  Nous  en  donnons  ici  la  preuve,  en  publiant  ci-dessous  l’ex¬ 
trait  d’une  lettre  toute  récente  d’un  recteur  d’académie  adressée  à  M.  le  Mi- 
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nistrc  de  l’instruction  publique  :  «  M.  le  Ministre,  les  renseignements  que, 
«  par  votre  lettre  du  17  octobre  dernier,  vous  me  chargez  de  recueillir,  au 

«  sujet  de  la  demande  qui  vous  avait  etc'  adressée  par  le  sieur . ,  insti- 

«  tuteur,  à . ,  à  l’effet  d’obtenir  une  dispense  d’âge  pour  sa  fille,  qui 

«  désire  se  pourvoir  d’un  brevet  de  capacité,  je  les  avais  demandes  immé— 
«  dia tentent  au  comité'  de.  .  .  ,  et  je  les  attends  encore.  Ce  qui  est  une 
«  preuve ,  entre  mille ,  du  zèle  et  du  dévouement  qu’apportent  dans  l’excr- 
«  cice  de  leurs  fonctions  la  plupart  des  comités,  et  de  la  merveilleuse  sim- 
«  plicite  qu’introduit  dans  l’expédition  des  affaires  la  nécessité  imposée  aux 
«  recteurs  de  prendre  constamment  leur  avis. 

«  Au  reçu  de  votre  lettre  du  9  mai  courant ,  par  laquelle  vous  m’invitez  à 
«  ne  pas  différer  l’envoi  de  mon  rapport,  je  me  suis  demandé  si  je  devais 

«  encore  écrire  au  comité  de . .  et  faire  dépendre  de  l’instant  de  son  ré- 

«  veil  la  conclusion  d’une  affaire  toute  simple ,  qui  est  déjà  en  suspens  depuis 
«  sept  mois ,  etc.  » 

Les  précédents  des  comités  ne  permettent  pas  de  se  faire  illusion  sur  le  zèle 
qu’ils  apporteront  dans  leurs  travaux.  En  1855,  des  états  de  situation  furent 
demandés  aux  comités  cantonnaux  ;  on  leur  envoya  des  cadres  ;  ils  n’avaient 
qu’à  les  remplir.  Sur  2826  comités  ,  81  seulement  ont  envoyé  leur  état  de  si¬ 
tuation  ;  c’est  5  sur  100.  On  espère  sans  doute  que  les.  comités  ,  institués 
parla  loi  du  28 juin  1855  ,  montreront  plus  de  zèle.  Ils  fonctionnent  depuis 
18  mois,  et  on  peut  déjà  apprécier  avec  quelle  ardeur  ils  se  livreront  à  leurs 
travaux.  Le  1 cr  janvier  1 855 ,  les  comités  n’avaient  vérifié  les  titres  que  de 
7569  instituteurs  sur  26707  que  la  loi  du  28  juin  1855  a  trouvés  en  fonc¬ 
tions;  c’est  un  peu  moins  que  le  tiers.  Dans  l’académie  de  ***,  où  les 
comités  ont  reçu  des  conseils  généraux  une  somme  de  14,4-00  fr.  pour  frais  de 
tournée  ,  les  titres  de  276  instituteurs  sur  1 1 42  avaient  été  vériûés  au  1 cr  jan¬ 
vier;  c’est  un  peu  moins  que  le  quart.  Sur  512  comités  d’arrondissement, 
5  seulement  avaient  fait  parvenir  au  Ministre,  jusqu’au  jour  où  l’on  a  recueilli 
ces  faits ,  les  états  de  leurs  écoles  en  1 854.  Ces  résultats ,  quelque  faibles  qu’ils 
soient,  on  n’a  pu  les  obtenir  des  comités  qu’en  leur  permettant  de  s’adjoindre 
des  commis  pour  lesquels  ils  ont  demandé  de  larges  indemnités,  qui  s’élèvent 
en  totalité,  après  les  réductions  que  leur  a  fait  subir  M.  le  Ministre,  à  plus 
de  100,000  fr. 

La  difficulté  des  inspections  fréquentes  par  les  membres  des  comités  les 
a  mis  dans  l’obligation  de  s’en  rapporter,  pour  la  confection  des  tableaux  de 
statistique  et  de  personnel  qu’ils  ont  à  dresser,  aux  renseignements  donnés 
par  les  comités  communaux;  et  ces  renseignements  de  village,  écrits  le  plus 
souvent  par  des  amis  ou  des  ennemis  ,  n’ont  pu  produire  rien  d’exact,  rien  de 
positif,  ou  n’ont  fait  connaître  que  ce  qu’on  ne  demandait  pas.  Les  derniers 
états  de  situation  des  écoles  envoyés  à  ÂI.  le  Ministre  de  l’instruction  publi¬ 
que,  en  grande  partie  incomplets  ,  prouveraient  au  besoin  ce  que  nous  avan¬ 
çons.  C’est  surtout  pour  ces  travaux  que  les  comités  doivent  trouver  dans  les 
inspecteurs  une  utile  coopération. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  ne  peuvent  manquer  de  paraître 
importantes  ,  si  l’on  considère  que  l’existence  de  plusieurs  millions  d’in¬ 
dividus  a  pu  dépendre  des  volontés  mal  dirigées  et  si  diverses  des  co¬ 
mités.  Malgré  les  instructions  explicites  de  l’autorité ,  l’esprit  de  la  loi 
du  28  juin  a  été  mal  compris  et  ses  dispositions  faussement  exécutées. 
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Nous  voulons  parler  des  anciens  instituteurs  de'posse'de's  de  leur  e'tat  maigre 
les  droits  incontestables  qu’ils  avaient  acquis  ,  en  se  trouvant  déjà  à  la  tête 
d’une  école  subventionnée  lors  de  la  promulgation  de  la  lui  ;  des  instituteurs, 
munis  d’anciens  brevets ,  forcés  d’en  prendre  de  nouveaux ,  des  institeurs  bre¬ 
vetés  après  examen,  devant  les  commissions  légales,  soumis  à  de  nouveaux  exa¬ 
mens  devant  les  comités  ,  etc. 

L’unité  d’action,  si  nécessaire  à  la  rnarcbe  uniforme  des  affaires,  ne  peut  être 
obtenue  qu’au  moyen  des  inspecteurs.  Délégués  naturels  du  Ministre  de  l’ins¬ 
truction  publique,  ces  fonctionnaires  donneront  constamment  aux  comités 
l’impulsion  qui  leur  manque  et  qui  est  si  vivement  désirée.  Un  grand  nombre 
de  comités  se  sont  montrés  pénétrés  du  bien  que  peuvent  faire  les  inspecteurs, 
et  quelques-uns  ,  dans  des  délibérations  spéciales ,  ont  demandé  qu’il  en  fût 
nommé  un  par  arrondissement  de  sous  préfecture,  et  par  conséquent  un  par 
comité. 

Au  reste ,  l’observation  de  la  commission  ne  paraît  pas  avoir  eu  à  ses  pro¬ 
pres  yeux  une  importance  bien  réelle  ,  puisqu’elle  n’a  proposé  à  cet  égard  au¬ 
cune  réduction  ,  et  il  est.  très  vraisemblable  qu’elle  n’eût  pas  eu  grand  crédit 
dans  la  chambre ,  à  voir  l’empressement  unanime  avec  lequel  elle  a  voté  tout  le 
budget  de  l’instruction  primaire. 


VILLE  DE  PARIS. 

BUDGETS  DES  ANNÉES  1835  ,  1834  ET  1855. 

CHAPITRE  DE  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

M.  le  comte  de  Rambuteau,  préfet  du  département  de  la  Seine,  vient  de 
faire  au  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  un  rapport  contenant  les  comptes 
généraux  de  l’administration  des  finances  de  la  ville  de  Paris  pour  les  années 
1855,  1854 et  1855.  Jusqu’alors  les  comptes  rendus  de  l’administration  des 
revenus  et  des  dépenses  municipales  n’offraient  chaque  année  que  les  résultats 
du  dernier  exercice  clos  ;  par  une  innovation  heureuse ,  M.  de  Rambuteau 
a  présenté  cette  fois,  non  seulement  l’exercice  clos  comprenant  les  années 
1 855  et  1 854 ,  mais  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses  de  1 855. 

Quoi  qu’il  fût  d’un  grand  intérêt  d’examiner  en  détail  un  budget  qui  se 
compose  pour  l’exercice  1 854,  de  40,527,555  francs 47  centimes  de  recettes  , 
et  de  45,822,902  francs  50  centimes  de  dépenses,  avec  un  en  caisse  au 
31  décembre  1854  de  11,491,449  francs  52  centimes,  budget  colossal  où 
l’octroi  seul  figure  pour  27,710,735  francs  47  centimes;  cependant  nous 
nous  bornerons  à  présenter  a  nos  lecteurs  le  huitième  chapitre  concernant 
l’instruction  primaire. 

BUDGET  DE  1855. 

Traitement  de  douze  instituteurs  et  de  douze  institu¬ 
trices  primaires ,  8,400  » 

2,4D0  francs  ont  été  annulés  sur  le  crédit  primi  if  de 


» 


A  reporter ,  8,400  f. 
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S, 400  f.  » 


Report 

10,800  francs  par  suite  de  la  fermeture  de  deux  e'coles  de 
garçons  d’ancienne  fondation,  dans  les  cinquième  et  dixième 
arrondissements. 

Écoles  d' enseignement  mutuel  en  activité. 

1  °.  Personnel ,  traitement  et  frais  fixes  , 

2°.  Matériel ,  x 

5°.  Création  de  nouvelles  écoles  ,  personnel  et  matériel , 

Le  crédit  du  paragraphe  premier  a  laissé  un  excédant  de 
750  francs  04  centimes. 

Le  crédit  affecté  au  matériel  et  destiné  à  couvrir  des  dé¬ 
penses  variables  tels  que  frais  de  bureaux,  loyers,  est  resté 
de  7,203  francs  19  centimes  au  dessus  des  dépenses. 

Enfin  le  crédit  pour  la  création  des  écoles ,  et  qui  était  de 
30,000  francs,  est  resté  de  18,106  francs  52  centimes  au- 
dessus  des  dépenses  ,  par  la  difficulté  de  trouver  daDs  Paris 
des  localités  convenables. 

Frais  de  comités  de  surveillance  des  écoles  primaires. 

Le  cxédit  était  de  1 ,800  francs  ,  mais  M.  le  maire  du 
deuxième  arrondissement  ayant  déclaré  qu’aucune  dépensé 
n’avait  été  faite  en  1 855  par  le  comité  de  cet  arrondissement , 
il  n’y  a  pas  eu  lieu  d’ordonner  les  1 20  francs  attribués  à  ce 
comité,  dans  la  répartition  du  crédit. 

Jury  d' examen  des  institutrices  et  bureau  de  place¬ 
ment  des  maîtresses  d'étude. 

Subvention  en  faveur  de  l'école  de  dessin. 

Distributions  de  prix  et  gratifications  dans  les  anciennes 
écoles. 

Le  crédit  dépassait  la  dépense  de  1 76  francs  05  centimes  , 
mais  les  écoles  élémentaires  d’ancienne  fondation  ayant  été 
réduites  de  neuf  à  sept ,  il  en  est  résulté  une  diminution  de  dé¬ 
penses  et  par  suite  un  excédant  de  1 76  francs  05  centimes. 

Secours  aux  écoles  israélites  de  garçons  et  de  jeunes 
filles. 

Frais  d'examen  pour  les  écoles  spéciales. 

1 9  francs  50  centimes  n’ont  pas  été  appliqués  aux  dépenses 
et  sont  demeurés  sans  objet. 


46,299 
77,746 
1 1 ,893 


1,680 


5,000 

4,580 

611 


6,000 

150 


Total  160,142 
BUDGET  DE  l’eXERCICE  1854. 


Traitement  des  douze  instituteurs  et  des  douze  institu¬ 
trices  des  anciennes  écoles  primaires.  8,400 

Le  crédit  s’élevait  à  10,800  francs,  mais  2,400  francs 
n’ont  pas  été  employés. 

Écoles  d' enseignement  mutuel  en  activité. 

1°.  Personnel,  traitement  et  frais  fixes  ,  51 .200 


96 

81 

68 


» 


» 

» 


95 


» 

50 


90 


» 


» 


» 


A  reporter  59,600 
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Report 

2°.  Matériel, 

5°.  Dépenses  d’écoles  à  établir, 

Le  crédit  était  de  50,000  francs,  mais  15,000  francs 
n’ont  pas  trouvé  d’emploi. 

Frais  de  comités  de  surveillance  des  écoles  primaires . 

Jury  d’examen  des  institutrices  et  bureau  de  place¬ 
ment  des  maîtresses  d’étude. 

Subvention  en  faveur  de  l’école  de  dessin. 

Distributions  de  prix  et  gratifications  dans  les  an¬ 
ciennes  écoles. 

Secours  aux  écoles  israélites  de  garçons  et  de  jeunes 
filles. 

Frais  d’examen  pour  les  écoles  spéciales. 
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59,600  » 

92,800  » 

15,000  » 


1 ,800  » 

5,000  » 

6,000  >» 

788  » 

6,000  » 
150  » 


Total  185,158  » 


BT7DGET  DE  l’eXERCTCE  1855. 


Traitement  des  douze  instituteurs  et  des  douze  institu¬ 
trices  des  anciennes  écoles  primaires  ,  1 0,800 

Ecoles  d’ enseignement  mutuel  en  activité. 

1°.  Personnel ,  surveillance  et  irais  fixes,  56,400 

2°.  Matériel ,  98,600 

5°.  Dépenses  d’écoles  à  établir,  50,200 

Frais  de  comités  de  surveillance  des  écoles  primaires.  2,200 
Jury  d’examen  des  institutrices  et  bureau  de  place¬ 
ment  des  maîtresses  d’étude.  5,000 

Subvention  en  faveur  de  l’école  de  dessin.  6,000 

Distributions  de  prix  et  gratifications  dans  les  anciennes 
écoles,  788 

Secours  aux  écoles  israélites  de  filles  et  de  garçons ,  6,000 

Secours  à  deux  écoles  gratuites  du  culte  de  la  conf  es- 
sion  d’ Augsbourg ,  2,400 

Secours  aux  écoles  du  culte  réformé ,  5,000 

Frais  d’examen  pour  les  écoles  spéciales ,  1  50 


» 


» 

» 

» 


» 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


Total  219,558  » 

En  comparant  ces  trois  budgets,  on  peut  remarquer  une  augmentation  suc¬ 
cessive  :  le  premier  budget  de  1855  montant  à  160,142  francs  90  centimes 
est  augmenté  de  24,995  francs  1 0  centimes  ;  et  celui  de  1  854  s’élevant  à  la 
somme  de  1 85,1 58  francs  est  augmenté  de  54,200  francs  ;  il  est  vrai  que  le 
montant  de  l’exercice  1855  ,  qui  est  de  219,558  francs  ne  sera  peut-ctre  pas 
complètement  absorbé,  mais  en  supposant  un  excédant  à  repartir  sur  l’exercice 
1856,  il  reste  encore  une  augmentation  de  50,000  francs  environ  dans  l’es¬ 
pace  de  deux  ans. 

Celte  sollicitude  de  M.  le  Préfet  et  du  conseil  municipal,  en  faveur  des 
écoles  de  la  ville  de  Paris ,  est  bien  faite  pour  encourager  les  instituteurs  en 
leur  prouvant  tout  l’intérêt  qu’inspirent  leurs  travaux. 
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Le  budget  de  1835  contient  deux  ar  icles  nouveaux  ,  savoir  :  2,400  francs 
pour  secours  à  deux  écoles  gratuites  du  culte  de  la  confession  d’Augsbourg  ,  et 
5,000  francs  pour  secours  aux  écoles  du  culte  réformé. 

Si  quelques  uns  de  nos  lecteurs  s’étonnaient  de  l’allocation  énorme  en  fa¬ 
veur  de  l’enseignement  mutuel,  allocation  qui ,  dans  l’exercice  1855  est  de 
185,000  francs,  tandis  que  les  allocations  pour  les  écoles  dirigées  par  les 
autres  modes  d’enseignement  s’élèvent  à  des  sommes  très  minimes  ,  nous  leur 
ferions  observer  que  les  écoles  de  la  ville  de  Paris  sont  dirigées  selon  la 
méthode  de  l’enseignement  mutuel  ;  en  effet ,  chacune  des  écoles  commu¬ 
nales  étant  destinée  à  l’instruction  gratuite  de  tout  un  arrondissement,  doit 
recevoir  un  très  grand  nombre  d’enfants  ,  et  si  l’on  veut  donner  l’instruction 
à  500  enfants  réunis  dans  un  même  local  et  sous  la  surveillance  d’un  seul 
rnaitre ,  ce  ne  peut  être  que  par  la  méthode  d’enseignement  mutuel  ? 

Nous  offrirons  plus  tarda  nos  lecteurs  des  détails  intéressants  sur  les  écoles 
publiques  de  Paris,  et  nous  leur  ferons  connaître  avec  toute  l’impartialité  que 
l’on  a  bien  voulu  reconnaître  dans  notre  rédaction ,  les  résultats  obtenus  par 
la  méthode  d’enseignement  mutuel ,  par  la  méthode  simultanée,  par  les  écoles 
des  frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  et  par  les  procédés  particuliers  de  cer¬ 
tains  instituteurs  privés  qui  méritent  de  fixer  l’attention  bienveillante  des 
amis  de  l’instruction. 


SIXIÈME  SESSION 

DE  LA  COMMISSION  D’EXAMEN  D’INSTRUCTION  PRIMAIRE 
Établie  pour  le  département  de  la  seine. 

La  commission  d’examen  du  département  de  la  Seine  a  ouvert  sa  sixième 
session  le  lundi  1 1  mai  1855. 

64  candidats  étaient  inscrits  pour  le  degré  élémentaire. 

7  candidats  étaient  inscrits  pour  le  degré  supérieur. 

Au  nombre  de  ces  candidats  ,  se  trouvaient  six  maîtres  de  pension  et  un 
chef  d’institution.  Quelques  autres  candidats  étaient  déjà  porteurs  de  diplômes 
dans  une  des  facultés  des  lettres,  des  sciences  ou  de  droit. 

Ainsi  qu’il  avait  été  annoncé  d’avance  ,  tant  par  un  réglement  affiché  au 
secrétariat  de  l’Académie  de  Paris,  que  par  les  bulletins  d’inscription  déli¬ 
vrés  aux  candidats,  les  examens  ont  commencé  parle  degré  élémentaire  et 
l'appel  a  eu  lieu  d’après  l’ordre  d’inscription.  Les  noms  des  candidats  absens 
ont  été  successivement  rayés  de  la  liste.  La  commission  procède  ainsi  qu’il 
suit  : 

Le  onze  mai ,  une  dictée  est  faite  simultanément  à  vingt  candidats.  L’exa¬ 
men  de  cette  première  épreuve  détermine  la  commission  à  prononcer  immé¬ 
diatement  le  refus  de  trois  concurrents.  Sept  autres  sont  déclarés  inadmissibles 
après  les  épreuves  sur  le  calcul.  Deux  sont  refusés  après  examen  complet.  Il 
n’y  en  a  que  cinq  d’admis  dans  cette  séance.  Les  trois  derniers  candidats  sont 
ajournés  à  la  séance  suivante. 

Le  12  mai,  une  dictée  est  faite  à  dix-sept  candidats.  Cette  première 
épreuve  détermine  le  refus  de  six  concurrents.  Six  autres  sont  refusés  après 
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examen  complet.  Cinq  sont  admis.  Les  trois  candidats  de  la  veille  sont  egale¬ 
ment  admis. 

Le  1 5  mai ,  dix  candidats  seulement  répondent  à  l’appel  ;  la  liste  d’inscrip¬ 
tion  au  degré  élémentaire  étant  épuisée  ,  M.  le  président  déclare  que  les  exa¬ 
mens  pour  le  degré  supérieur  commenceront  immédiatement  apres  qu’il  aura 
été  statué  sur  ces  dix  candidats.  La  lecture  des  dictées  détermine  la  commis¬ 
sion  à  refuser  quatre  candidats.  Deux  autres  sont  rejetés  après  les  épreuves 
sur  le  calcul  ,  deux  autres  après  examen  complet.  Deux  candidats  sont  admis. 

M.  le  président  fait  l’appel  des  candidats  au  degré  supérieur  :  quatre  seule¬ 
ment  sont  présens.  Une  dictée  leur  est  faite  simultanément,  puis  ils  sont  sou¬ 
mis  aux  épreuves  du  calcul.  Les  autres  épreuves  sont  ajournées  au  lende¬ 
main. 

Le  1 4  mai ,  la  commission  se  réunit  pour  continuer  les  examens  du  degré 
supérieur  commencés  la  veille.  Deux  candidats  sont  admis  ,  les  deux  autres 
sont  refusés. 

La  session  est  déclarée  close. 

"V  eici  en  résumé  le  résultat  des  opérations  de  la  Commission  : 

Degré  élémentaire ,  sur  7 1  candidats  inscrits  ,  4-7  seulement  répondent  à 
l’appel  de  leur  nom.  52  sont  refusés ,  1  5  sont  admis. 

Degré  supérieur ,  sur  7  candidats  incrits  ,  4  seulement  répondent  à 
l’appel.  2  sont  refusés,  2  sont  admis. 

La  liste ,  par  ordre  de  mérite  des  candidats  admis  ,  est  fixée  ainsi  qu’il 
suit  : 


Degré  supérieur. 


1.  Léger  (Émile). 

2. 

Rimbault. 

Degré  élémentaire. 

1 .  Chastagner. 

9. 

Brion. 

2.  Aubert. 

10. 

Jean. 

5.  Nyon. 

11. 

Fouquet. 

4.  Brillat-Savarin. 

12. 

Glasbin. 

5.  Robert. 

13. 

Bastard. 

6.  Combres. 

14. 

Léger  (Pierre-Louis). 

7.  Legoubey. 

15. 

Plichey. 

8.  Goubert. 

La  Commission  ne  fixe  point  l’époque  de  sa  prochaine  réunion.  M  -  le 
Recteur  la  déterminera  lorsqu’il  y  aura  un  nombre  suffisant  de  candidats 
inscrits. 

Une  remarque  essentielle  doit  trouver  ici  sa  place.  Quelques  candidats 
refusés ,  soit  après  la  dictée ,  soit  après  le  calcul ,  soit  enfla  après  examen 
complet ,  prennent  sur  eux  de  déclarer  au  maire  de  leur  commune  ou  au 
président  du  comité  supérieur,  que  la  commission,  sans  les  avoir  admis  ni 
refusés  ,  les  a  seulement  ajournés  à  deux  ou  trois  mois.  De  cette  manière  ,  ils 
obtiennent  un  nouveau  délai  pour  justifier  du  brevet  de  capacité.  Cette  fraude 
doit  être  signalée  comme  aussi  dangereuse  que  celle  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  le  compte-rendu  de  la  précédente  session  (  Voir  le  numéro  de 
mars  1 835.  ) 
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La  Commission  ne  prononce  pas  d’ajournement.  Elle  admet  ou  elle  re¬ 
fuse.  Si ,  par  une  circonstance  extraordinaire ,  elle  prononçait  en  effet  un 
ajournement ,  le  candidat  qui  en  serait  l’objet ,  devrait  réclamer  une  attesta¬ 
tion  ,  soit  auprès  de  M.  le  president,  soit  auprès  du  secrétaire  de  la  commis¬ 
sion.  Nous  ne  négligerons  aucune  occasion  de  porter  à  la  connaissance  de 
MM.  les  présidons  des  Comités  supérieurs  et  de  MM.  les  maires  ,  les  fraudes 
qui  seraient  employées  par  quelques  personnes  peu  consciencieuses  pour  trom¬ 
per  la  religion  des  magistrats.  Ce  sera  même  un  devoir  pour  nous  désormais 
de  livrer  à  la  publicité  les  noms  de  ceux  qui  se  seraient  rendus  coupables  de 
ces  honteux  moyens. 


TRIBUNAUX. 

—  Par  jugement  rendu  par  défaut  le  2  décembre  1 854  par  le  tribunal  de 
Vouziers  (Ardennes) ,  mais  devenu  défiuitif  faute  d’opposition  formc:e  dans 
les  delais  fixés  par  la  loi,  le  sieur  Jean-Baptiste  Bardin  a  été  condamné  à 
50  fr.  d’amende  et  aux  dépens  pour  avoir  exercé  la  profession  d’instituteur  et 
tenu  une  école  dans  la  commune  de  Séchault  sans  avoir  préalablement  rempli 
les  formalités  voulues  par  la  loi  du  28  juin  1 853. 

—  Par  jugement  rendu  le  1 2  janvier  1 855  par  le  tribunal  de  première  ins¬ 
tance  séant  à  Chaumont  (  Haute-Marne) ,  dûment  signifié  et  devenu  définitif 
faute  d’appel,  le  sieur  Athanase  Huguet, instituteur  privé,  demeurant  à  Prcy- 
sous-la-Fanche  ,  a  été  interdit  de  ses  fonctions  d’instituteur  privé  pendant  une  ■ 
année  et  condamné  aux  dépens,  pour  s’être  rendu  coupable  de  faits  répréhensi¬ 
bles  qui  rentrent  dans  l’expression  générale  d’inconduite  consacrée  par  l’ar¬ 
ticle  7  de  la  loi  du  28  juin  1 835,  en  prenant  part  aux  troubles  qui  ont  agité  la 
dite  commune  de  Prey-sous-la-Fanche,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  dé¬ 
cembre  deruier,  et  par  suite  aux  désordres  graves  qui  les  ont  accompagnés,  en 
se  permettant,  le  1er  du  dit  mois  de  décembre,  des  propos  injurieux  envers  le 
maire  et  les  autres  membres  du  comité  local ,  et  ce  ,  publiquement ,  en  pré¬ 
sence  de  ses  élèves  auxquels  il  devait  l’exemple  du  respect  à  l’autorité  et  de  la 
soumission  aux  lois. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


i. 

Petite  civilité  chrétienne,  ou  Règles  de  la  hicnscance •  Paris,  1834.  Chez 
L.  Hachette,  rue  Pierre-Sarrazin  ,  n°  12;  Firmiu  bidot  frères,  rue  Jacob,  u°  24  ; 
P.  Dupont ,  rue  île  Grenelle  Suiut-Uonoré  ,  u°  55.  Prix,  br.  20  c.  ;  curt.  25  c. 

On  voyait  avec  peine,  que,  dans  un  grand  nombre  d’écoles,  surtout  à  la  cam¬ 
pagne  ,  on  laissât  entre  les  mains  des  enfants  un  ancien  livre  intitulé  civilité 
puérile  et  honnête ,  qui ,  par  la  bizarrerie  de  ses  caractères  ,  leur  présentait 
pour  la  lecture  des  difficultés  en  pure  perte,  et  qui  renfermait  des  préceptes 
dont  la  plupart  sont  devenus  au  moins  ridicules.  Sans  doute  il  est  convenable 
de  donner  clc  bonne  heure  aux  enfants  des  règles  sur  la  manière  de  se  con¬ 
duire  dans  les  différentes  circonstances  de  la  vie  :  mais  il  faut  au  moins  que 
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ces  règles  soient  conformes  aux  mœurs  et  aux  usages  du  temps.  Le  petit  ouvrage 
que  nous  annonçons  parait  propre  à  atteindre  ce  but,  et  doit  remplacer  très 
avantageusement  l’ancienne  Civilité'  dont  il  a  conserve'  tout  ce  qu’elle  conte¬ 
nait  d’important.  Celle-ci  est  en  harmonie  avec  nos  habitudes  actuelles  et 
renferme  en  un  petit  volume  ce  qu’il  convient  à  des  enfants  de  savoir  sur  la 
manière  dont  on  doit  se  conduire.  Elle  est  divise'e  en  deux  parties  ,  dont 
la  1 re  traite  de  la  modestie  qu'on  doit  faire  paraître  dans  le  maintien  du 
corps ,  et  est  subdivisée  en  deux  chapitres  ;  1 0  du  maintien  de  tout  le  corps  ; 
2°  des  différentes  parties  du  corps  considérées  se'pare'ment  en  treize  para¬ 
graphes.  La  2e  partie  traite  de  la  bienséance  dans  les  actions  communes  et 
ordinaires  ,  et  est  subdivisée  en  treize  paragraphes  dont  le  neuvième  est  par¬ 
tagé  en  huit  articles.  Ces  différentes  divisions  répondent  à  peu  près  à  toutes 
les  situations,  et  renferment  pour  chacune  d’elles  des  conseils  pleins  de  sagesse, 
ramenés  la  plupart  aux  principes  de  la  religion  ;  elles  sont  suivies  d’un  re- 
cueil  de  maximes  tirées  de  l’Écriture  Sainte. 

2. 

Choix  gradué  de  50  sortes  d’écritures.  5e  cahier ,  contenant  des  modèles 
d’actes  et  de  factures  et  des  notions  industrielles  :  4e  cahier,  contenant  des  modèles 
de  style  épistolaire-  Paris ,  1835.  Librairie  classique  et  élémentaire  de  L.  Hachette  , 
rue  Pierre-Sarrazin  ,  n°  12.  Prix  de  chaque  cahier  ,  45  c. 

Le  5e  cahier  présente  les  différentes  sortes  d’actes  qui  se  font  le  plus  ordi¬ 
nairement  ,  et  dont  il  est  bon  de  connaître  la  forme  :  reconnaissance  de  dette  ; 
billet  à  ordre  ;  bordereau  d'inscription  ;  quittance  d'intérêts  ;  vente  d'un 
immeuble  ;  constitution  de  rente  viagère  ;  procuration  pour  toucher  toute 
somme  ;  quittance  du  prix  d'un  immeuble  ;  bail  de  terre  ;  bail  de  maison  ; 
billet  à  ordre  ;  lettre  de  change.  Viennent  ensuites  des  notions  industrielles  : 
ballons  aérostatiques  ; fer,  fonte ,  acier  ;  aiguilles ,  épingles;  allumettes  , 
amadou ,  briquet;  tabac,  pipe;  poudre  à  canon  ;  verre ,  étamage;  do¬ 
rure,  argenture;  savons;  chlores  et  chlorures  ;  papier,  carton,  papiers 
peints;  peinture  des  appartements ,  cirage  ;  encre,  crayons ;  lithogra¬ 
phie  ;  fécule ,  pain  de  pomme  de  terre  ;  sucre  ;  café ,  thé  ,  chocolat  ;  bière , 
cidre ;  ciments  ;  puits  forés  ;  machines  à  vapeur  ;  chemins  de  fer  ;  ponts 
suspendus;  tenue  de  livres ,  modèles  de  mémoires  et  factures.  On  voit 
qu’il  réunit ,  outre  la  variété  des  écritures ,  des  renseignements  importants  sur 
les  genres  d’industrie  les  plus  usuels. 

Le  4e  cahier  renferme  des  lettres  de  tout  genre  et  relatives  à  des  situations 
diverses,  même  de  simples  billets  d’invitation.  Dire  qu’une  partie  de  ces 
lettres  sont  de  madame  de  Sévigné ,  de  Racine ,  de  J.  J.  Rousseau ,  de 
madame  de  Maintenon ,  de  Voltaire ,  de  Grétry,  c’est  donner  une  idée  assez 
avantageuse  de  leur  style. 

Les  lettres  particulières  qui  y  sont  jointes  ne  sont  pas  indignes  de  figurer  dans 
ce  recueil ,  et  sont  rédigées  avec  un  goût  propre  à  former  l’esprit  des  enfants 
au  style  épistolaire.  .  „  .MC.  . 

3/  .  ,ie 

Cahiers  manuscrits  a  l’usage  des  écoles  primaires  de  l’arrondissement  de  Fa¬ 
laise.  5e  cahier;  par  M.  Galeron  ,  procureur  du  roi  ,  membre  du  comité  d’arron¬ 
dissement.  A  Falaise,  1854.  Imprimerie  lithographique  de  Quesuon ,  libraire,  et 
chez  Duchesue  ,  libraire  à  Saint-Pierre-sur-Dives. 

M.  Galeron ,  déjà  connu  avantageusement  dans  le  monde  savant  par  des 
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recherches  archéologiques  auxquelles  il  s’est  livre  avec  une  ardeur  digne  des 
plus  grands  éloges  ,  a  acquis  de  nouveaux  droits  à  l’estime  et  à  la  reconnais¬ 
sance  de  l’arrondissement  de  Falaise ,  par  son  /.èle  pour  l’instruction  pri¬ 
maire.  Il  ne  s’est  pas  borne  aux  fonctions  administratives  du  comité  :  il  a 
rendu  des  services  non  moins  précieux  en  publiant  une  collection  de  cahiers 
manuscrits  à  l’usage  des  écoles.  Quatre  ont  déjà  paru  avant  celui  que  nous 
annonçons  et  contenaient  des  notions  essentielles  ;  1°  sur  la  Religion  morale  ; 
2°  sur  les  plantes  usuelle  s;  5°  sur  les  b  ois;  4°  sur  les  pierres.  Celui-ci  reu- 
ferme  un  abrégé  de  l’ histoire  de  V arrondissement  de  Falaise.  En  accoutu¬ 
mant  les  enfants  à  lire  l’écriture,  il  pique  en  même  temps  leur  intérêt  par  le 
récit  des  événements  remarquables  qui  se  sont  passés  dans  leur  pays  même  et 
dans  les  environs. 

L’auteur  promet  cinq  autres  cahiers  qui ,  rédigés  avec  le  même  soin  et  dans 
la  même  intention  ,  formeront  une  collection  des  plus  utiles.  On  peut  compter 
sur  son  exactitude  :  son  dévouement  et  son  /.èle  sont  des  garants  certains  de  sa 
fidélité  à  remplir  un  semblable  engagement. 
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Nous  nous  empressons  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  la  communication  sui¬ 
vante,  que  nous  recevons  de  M.  le  Conseiller  au  Conseil  royal ,  chargé  de  l’instruc¬ 
tion  primaire- 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

Paris,  le  H  juillet  1855. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Le  dernier  numéro  du  Manuel  général ,  contient ,  page  97,  une  décision  relative 
à  la  retenue  du  vingtième,  que  la  loi  du  28  juin  1833  prescrit  de  faire  sur  les  trai¬ 
tements  fixes  des  instituteurs  communaux,  pour  les  caisses  d’épargne  et  de  pré¬ 
voyance- 

Cet  article  de  la  loi  a  donné  lieu  à  plusieurs  difficultés  ,  et  il  importe  de  faire 
connaître  le  dernier  état  de  choses,  tel  que  l’ont  fixé  les  décisions  du  Conseil  royal, 
approuvés  par  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique. 

Plu-ieurs  préfets,  et  notamment  ceux  du  Loiret,  de  la  Seine  et  de  l’Oise;  les 
supérieurs  de  placeurs  congrégations  vouées  à  l'instruction  primaire,  avaient  de¬ 
mandé  comment  se  ferait  la  retenue  dans  le  cas  où  les  communes  auraient  pris  le 
parti  d'attribuer  à  leurs  instituteurs  publics  un  traitement  fixe  sans  traitement 
éventuel ,  et ,  à  cause  de  cria  même  ,  supérieur  au  minimum  de  200  ou  de  400  fr., 
que  la  loi  assigne  aux  instituteurs  communaux-  On  représentait  que  les  institu¬ 
teurs,  appartenant  à  des  congrégations  religieuses,  n’étaient  nullement  intéressés  à 
déposer  une  somme  quelconque  dans  les  caisses  d’épargnes  ;  qu’ds  n’avaient  pas  à 
s’inquiéter  d’en  retrouver  un  jour  le  montant  en  cas  de  retraite  pour  vieillesse  ou 
infirmité ,  attendu  que,  le  cas  échéant,  ils  étaient  certains  d’obtenir  tous  les  secours 
nécessaires  dans  le  sein  même  de  leurs  congrégations.  D’un  autre  côté,  les  frères 
ne  quittent  que  très  rarement  leur  institut ,  et  ils  ne  prétendent  pas  y  faire  de 
profits  personnels.  Il  n’y  aurait  donc  aucune  raison  pour  que  la  retenue  profitât  aux 
frères  mêmes  sur  qui  elle  serait  exercée.  A  l’égard  des  instituteurs  laïques,  on 
disait  que  la  loi  n’ayant  soumis  a  la  retenue  que  le  traitement  fixe  ,  et  ce  traite¬ 
ment  fixe  étant  représenté  ,  d’après  la  loi  même  ,  par  200  fr-  pour  les  écoles  élé¬ 
mentaires,  par  400  fr.  pour  les  écoles  primaires  supérieures,  tout  ce  qui  était 
alloué  au-dela  de  ce  minimum  légal  devait  être  exempt  de  la  retenue  :  autrement , 
le  traitement  subirait  une  trop  forte  réduction  annuelle. 

Toutefois,  il  était  convenable  que  des  communes,  voulant  s’attacher  comme  insli- 

VI.  40 


110  PARTIE  OFFICIELLE. 

teurs  des  hommes  d’un  mérite  parliculier  ,  voulant  aussi  leur  épargner  les  embar¬ 
ras  et  les  formalités  qu’auiùne  trop  souvent  le  traitement  éventuel,  eussent  la 
faculté  de  confondre  dans  une  seule  et  même  somme  les  deux  especes  de  subven¬ 
tions  dont  parle  la  loi. 

l’our  concilier  ,  autant  qu’il  était  possible  ,  et  l’exécution  de  la  loi  et  les  intérêts 
des  instituteurs,  elles  justes  demandes  des  congrégations  de  frères ,  le  Conseil  a 
pris  l’arrêté  suivant,  qui  modifie  considérablement ,  comme  vous  1  allez  voir,  la 
décision  a  l’occasion  de  laquelle  j’ai  l'honneur  de  Vous  adre  er  ces  lignes. 

«  Le  Conseil  royal  de  f instruction  publique,  vu  les  articles  12,  14  et  15  de  la 
«  loi  du  28  juin  1855  ;  vu  les  lettres,  etc.  ;  —  Considérant  que  la  loi  prescrit  une 
«  retenue  annuelle  sur  le  traitement  fixe  <le  tout  instituteur  communal  ,  mais  que 
«  sous  cette  dénomination  de  traitement  fixe  ne  doit  pas  être  comprise  1  indemnité 
«  permanente  que  le  conseil  municipal  aurait  allouée  eu  rompeu-alion  de  la  rétii- 
«  bution  mensuelle,  et  pour  assurer  l’eulicre  gratuité  de  leuseiguemeut.  » 


Arrête  : 

u  1°  La  retenue  prescrite  par  l’article  15  de  la  loi  du  28  juin  1855  ,  aura  lieu  sur 
«  les  traitements  fixes  des  instituteurs  communaux  qui  seraient  membres  de  congré- 
«  gâtions  religieuses,  comme  sur  les  traitements  fixes  de  tous  autres  instituteurs 
«  communaux.  * 

«  2"  Dans  le  cas  où  le  conseil  municipal  aurait  réuni  en  une  seule  somme  les  deux 
«  subventions  que  la  loi  autorise  sous  les  dénominations  de  traitement  fixe  et  de 
«rétribution  mensuelle,  la  retenue  n’aurait  pas  lieu  sur  la  portion  de  traitement 
«  que  le  conseil  aurait  déclaré  représenter  le  produit  de  la  rétribution  mensuelle. 

«  5°  A  l’égard  des  frères  des  écoles  chrétiennes  et  des  autres  congrégations  reli¬ 
re  giruses  légalement  autorisées  pour  l'instruction  primaire,  la  retenue  eu  sera  faite 

«  eu  faveur  du  chef  de  l’école.  »  .  . 

Celte  dernière  disposition  est  évidemment  fondée  sur  ce  qui  a  déjà  été  remarqué  : 
d’une  part ,  la  certitude  ,  pour  les  frères  ,  de  trouver  dans  le  sein  même  de  leur  so¬ 
ciété  ,  et  jusques  dans  leurs  derniers  jours  ,  tout  ce  a  quoi  iis  prétendent  ni  ce 
monde  le  vivre  et  le  couvert;  et  ,  d’autre  part,  l'impossibilité  volontaire  où  ils 
sont  de  lirer  de  leur  travail  aucun  profit  personnel.  Des  lors  ,  il  a  paru  juste  que  la 
retenue  lut  faite,  daus  chaque  école,  en  faveur  du  frère  directeur;  et  il  suivra  de  la 
une  conséquence  naturelle  et  raisonnable ,  c’est  que  le  supérieur  général  pourra 
être  autorisé  à  retirer  ,  a  la  fin  de  chaque  année,  le  moutaut  des  retenues  qui  au¬ 
ront  été  faites  sur  les  traitements  des  différents  membres  de  la  congrégation  ,  pour 
en  disposer  daus  l’iutérét  du  corps  entier. 

Agréez,  je  vous  prie,  etc. , 

L  auteur  du  Code  universitaire  , 


Rendu. 


NOMINATIONS. 

1°  INSPECTEURS  DES  ECOLES  PRIMAIRES. 

M-  Prat,  régent  de  quatrième  au  collège  de  Blois,  est  nommé  inspecteur  des 
écoles  primaires  du  departement  de  Loir-et-Cher; 

M.  Gra ndperret. ,  ancien  régent  de  rhétorique  ,  —  du  Rhône  ; 

M.  Gleize,  —  du  Puy-de-Dôme  ; 

M.  Gèze ,  • —  des  Landes; 

M-  Hocdé,  — de  la  Somme;  . 

M.  Gobas,  ancieu  principal  au  collège  de  Quimper  ,  —  du  Finistère  ; 

M.  Cadeillan  ,  —  du  Cantal.  (  juin.) 


2°  commissions  d’instruction  primaire. 

AR1ÉGE. 

M  Deiiat,  procureur  du  Roi  à  Foix,  est  nommé  membre  de  la  commission  de 
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surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  celte  ville,  en  remplacement  de 
îl.  Darnaud,  nommé  conseiller  a  la  Cour  royale  de  Toulouse.  (18  juin.) 

CHARENTE-INFÉRIEURE. 

M.  Cbesnet,  médecin,  est  nommé  membre  de  la  commission  d'instruction  pri¬ 
maire  de  la  Rochelle,  en  remplacement  de  M.  Plessis,  qui  est  décédé.  (8  juin.) 

SAONE-ET-LOIRE. 

IM.  Pourprix,  curé  de  Saint-Pierre  à  Mâcon,  est  nommé  membre  de  la  commis- 
mission  d’administration  primaire  de  cette  ville  en  remplacement  de  M.  Farraud  , 
qui  est  décédé.  (13  juin.) 

SEINE-ET-MARNE. 

M.  Octave  De-patys  est  nommé  membre  de  la  commission  d’instruction  primaire 
de  Melun  en  remplacement  de  M.  Passeleu,  démissionnaire.  (  -13  juin.  ) 

—  M.  Octave  Despatys  est  nommé  membre  de  la  commission  établie  à  Melun 
pour  l'examen  de  institutrices  en  remplacement  de  M.  Passeleu,  démissionnaire. 

(15  juin.  ) 


5°  COMITÉS  d’-ARRONDISSEMEINT. 


CORSE. 

M.  Nicolas,  principal  du  collège  de  Bastia,  est  nommé  membre  du  comité  d'ar¬ 
rondissement  de  cette  ville. 

INDRE-ET-LOIRE. 

M.  Tliimon,  instituteur  primaire  communal  à  Montbazon,  est  nommé  membre  du 
comité  d’arrondissement  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M.  Chantereau ,  qui 
estdé.édc.  (13  juin.) 

MOSELLE. 

S  mt  nommés  membres  du  comité  d’arrondissement  de  Saint-Avold,  MM.  l’abbé 
Groos  ,  maîlie  de  pension  a  Guçssiing  ,  Gourtot ,  directeur  de  l’école  primaire  de 
Saint-Avold.  (13  juin.) 

BAS-RHIN. 

M.  Langé,  principal  du  collège  de,\Yissembour ,  est  nommé  membre  du  comité 
de  cette  ville ,  en  remplacement  de  M.  Rœttele  ,  démissionnaire.  (18  juin.) 

SEINE. 

M.Mansard,  instituteur  primaire  à  Montreuil  ,  est  nommé  membre  du  comité 
d’arrondissement  de  Yiucennes ,  en  remplacement  de  M.  Huieau ,  qui  n’a  pas  ac¬ 
cepté  ces  fonctions. 

VAUCLUSE. 


AI.  Bouquerod,  directeur  de  l’école  normale  primaire  d’Avignon,  est  nommé 
membre  du  comité  d’arrondissement  de  cette  ville,  en  remplacement  deM.  Pascal. 

(13  juin.) 

VENDÉE. 


Le  sieur  Liof,  instituteur  à  Luçon,  est  nommé  membre  du  comité  d’arrondisse¬ 
ment  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M.  Charrier-Guyot  qui  a  donne  sa  dé¬ 
mission. 
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4°  ÉCOLES  NORMALES  PRIMAIRES. 


ALLIER.  —  Moulins. 

M.  Leblanc-la-S.iulnière,  conseiller  de  préfecture,  est  nomme  membre  de  la  com¬ 
mission  de  surveillance  de  l'école  normale  de  Moulins.  (  25  juin.) 

AUBE.  —  Trotes. 

Le  choix  que  M.  1  inspecteur  general  chargé  de  l’administration  de  l’Académie 
de  Paris  a  fait  ,-ur  la  présentation  de  la  cumuii-sion  de  surveillance  de  l’école  nor¬ 
male  primaire  de  Troyes,  de  M.  Aniaull,  professeur  de  mu-ique,  pour  remplacer 
provisoirement  dans  la  direction  du  cours  de  chaui  de  celte  école,  M  Clieron.  qui 
a  été  nommé  inspecteur  des  écoles  primaires,  est  et  derueure  approuvé.  ,18  juin.) 

CHARENTE.  —  Akcoclème. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’Académie  de  Bordeaux,  a  fait,  sur  la  présentation 
de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  d’Angouléme,  de 
M.  l’abbe  Gudaud,  vicaire  de  ia  cathédrale,  pour  diriger  le  cours  d’instruction  mo¬ 
rale  et  religieuse  de  cette  école,  esl  et  demeure  approuvé  )  18  juin.) 

ISÈRE  (Grenoble). 

M.  le  pasteur  Blanc  est  nommé  directeur  de  l’école  modèle  protesfnnle  de  Mens, 
département  de  l’Isère.  (  8  juiu.  ) 

MARNE  (Chalons.  ) 

Le  sieur  Duglin  (Emile-Léger) ,  élève-maître,  demi  boursier  du  département  à 
l’école  normale  primaire  de  Cliàlous,  est  nommé  bours:er  de  I  Etat  à  pension  en¬ 
tière  ,  en  remplacement  du  sieur  Hannequiu  ,  qui  a  quit  té  celte  école.  (18  juiu.) 

MEL’RTHE  (Nanct.) 

M.  Henrion  ,  principal  du  collège  de  Mirecourt  est  nommé  directeur  de  l  érole 
normale  primaire  de  celte  ville.  (25  juin.) 

ORNE  (Alençon.) 

Sont  nommés  boursiers  de  l'État  à  bourse  entière  à  l’école  normale  primaire  d’ t- 
lençon  ,  les  sieurs  : 

Galiery  (Arsène),  élève  libre- 

Gauvrit  (Joseph-Théodore! ,  boursier  du  département,  à  demi  pension. 

Et  Boucher  (Auguste),  élève  du  département,  à  trois  quarts  de  bourse. 

Ces  jeunes  gens  jouiront  pur  rappel ,  a  partir  du  Ier  avril  dernier,  des  avantages 
attachés  aux  bourses  qui  leur  sont  accordées.  (8  juin.) 

HAUTES-PYRÉNÉES  (Pal). 

M.  l’abbé  Fourcade  ,  vicaire  de  la  cathédrale  de  Tai  bes  ,  est  nommé  directeur  de 
l'école  normale  primaire  de  cette  ville.  (25  juin.) 

BAS-RHIN  (Strasbourg.) 

Le  sieur  Bechfel  '’Jean-Aloyse) ,  est  nommé  titulaire  de  la  bourse  d’élève-maitre 
créée  à  l’école  normale  primaire  de  Strasbourg  ,  sur  les  fondsde  l'État. 

Cet  élève  jouira  par  rappel  des  avantages  attachés  a  la  bourse  qui  lui  est  accordée, 
à  partir  du  jour  de  sou  entrée  à  l’école.  (  18  juin.  ) 

—  Les  sieurs  Heumann  (  G  ibriel)  et  Girapel  Simon),  sont  nommés  élèves-maî¬ 
tres  demi-boursiers  de  l’État  à  l’école  normale  primaire  de  Strasbourg. 

Ces  éleves  jouiront,  par  rappel,  des  avantages  attachés  aux  portions  de  bourse 
qui  leur  sont  accordées,  à  partir  du  jour  de  leur  entrée  a  l’école.  (18  juin.) 
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I.e  choix  que  51.  le  recteur  Je  l'académie  de  Nismes  a  fait,  sur  la  présentation 
de  la  commission  de  surveillance  de  l'école  normale  primaire  d’Avignon,  du  sieur 
Douât,  boursier  du  département,  pour  remplacer  dans  cette  école,  en  qualité  de 
maître  surveillant  ,  le  sieur  Germain  ,  qui  exerce  actuellement  les  fonctions  d  ins¬ 
tituteur,  est  et  demeure  appiouvé.  (18  juin.) 


2°  INSTITUTIONS  DONNEES  PAR  LE  MINISTRE  AUX  INSTITUTEURS  , 
PAR  ARRÊTÉ  Dü  51  JANVIER  1855. 


AISNE. 

Servais,  à  B-unhamel  ;  Colo  ,  a  Quessy  ;  Bour  ,  à  Hargicourt  ;  Poiret ,  à  Bagneux  ; 
Rousseau,  à  Festienx;  Martin,  à  Berlrirourl  ;  Derbecq  ,  a  Landouzi-la- Ville  >  h.)  ; 
Coûtant ,  ibiif.;  Dejardin ,  à  Saint  Clément  ;  Ctn  vreux  ,  à  Housset  ;  Virolle  ,  à  Mar- 
tignv;  Labonglie,  à  Hirson  ;  Clouet,  a  Plomiou  (  hameau)  ;  Blanchard,  à  Laneuville- 
lcs-D  irengt  ;  Ledonble ,  a  Giennes  ;  Edard  ,  a  Sainn  -Croix  ;  Brasseur  ,  à  Beaulne 
et  Chivy;  Beaurain  ,  a  Laniscourt  ;  Gain  ,  a  Sermoise  ;  Bénard  ,  à  Vauxtin  ;  D  Hiver, 
et  Lanchy;  Misac,  a  Hargicourt;  Mezitre,  a  Longueval;  Huret,  à  Cutry. 

ALLIER. 

Repanzet,  à  Paray-le-Frésil ;  Bozonnet ,  à  Lusigny  ;  Blondeau,  à  Moulins;  Car* 
raud ,  ibid-  ;  Beauvalot ,  a  Montmarault. 

ARDENNES.  * 

Doulet ,  à  Arnicoui  t  ;  Canneaux  ,  a  Wagnou  ;  5Iaucouranf ,  à  Justine  ;  Crouet ,  à 
Saint-Marcel  ;  Royuette ,  a  Laifour  ;  51  >reao.x  ,  a  Lebrecy  ;  Niuin  ,  à  Saint-Laurent; 
Pebier,  a  Cous- Lagrauville  ;  üuvat ,  a  Wareq;  Compagnon  ,  à  Nouvinn-sur-Meuse; 
Jeanjnt,  a  Vnidresse  ;  Champagne ,  a  Signy  L  ibb-iye  ;  Massart ,  a  Vrigne  nen-e  ; 
Christel,  a  Barhaise;  Thomas,  à  Jaudun  ;  Cuillardrlle ,  à  Bnuvellemont  ;  Pardail- 
laut  ,  à  Poix;  Gnbin,  a  Sapogne  ;  Hrpbwlot ,  à  Hauogne-S  dnt-51arlin  ;  Labbé ,  à 
Sainl-Pierre-sur-Vence ;  Moutarde,  à  Lûmes;  Raucourl  ,  a  Belval  ;  Grapeaux  ,  à 
Omout  ;  Marthe,  à  Million;  Bouché,  a  Flize;  Labbé,  a  Villers-  et-Seneiise  ;  Petit,  à 
Boulzicouit  ;  Loupot  ,  a  Gernelle  ;  Fe-court ,  à  Boutancourt  ;  Bolvin ,  a  Waruécourt; 
Bounaire,  à  Dommerv  ;  Cordier,  à  Villers-le-Tilleul  ;  Beaudier,  a  Singly;  Fran- 
quet,  à  Lefrety. 

AUBE. 

Charles,  à  Fre'nay  ;  Bernard,  à  Lesmont;  Joffroy.  à  Loches;  Ruote,  à  Vitry* 
le-Croisé  ;  Champfort ,  a  Villemorin. 

CALVADOS. 

Boulet,  à  Fervaque;  Daufresne ,  à  Lemesnil-Eudec  ;  Biu  ,  a  Hottof-et-Leham  ; 
Angle  ,  a  Marigny  ;  Castel ,  à  Baron  :  Debray ,  à  Th  in  ;  Bouef  ,  a  Andrieu  ;  Lemar- 
chand  ,  à  Nnrrei  ;  Siard  ,  à  C  ircagnv  Philippe  ,  a  Moueu  ;  Cantrel ,  à  St  Julien,  etc.  ; 
Na'ivel ,  a  U  i  ville  ;  P.tguy  ,  à  Saint-Germaiu-Langot  ;  Gallet,  à  Avenai  ;  Dufresne, 
à  Biily  ;  Anne,  à  Reviers. 

CANTAL. 

Eschalier  ,  à  Lesternes;  Gis'al,  à  Maurice;  Barllioraeuf ,  à  Talizat;  Lebregeal,  à 
Espiuasse;  Astorg,  à  Cros-dr-5lontvert  ;  Reynal-Dupuis  à  Trizac;  Armand,  à  Chas- 
tel-51arlhac  ;  Vais.iiere ,  a  Marmanhac;  Lac,  à  Boisset;  Banchard  ,  à  Reilhac ;  Capi¬ 
taine  ,  à  Laroquebrou. 
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CHARENTE-INFÉRIEURE. 

Delafont ,  a  Loire;  Arnaud,  à  Saint-Crépin  ,  Brégeon,  à  Autnague;  Bisquit,  à 
Bercloux;  Guillot,  à  Thors. 


Decoux,  à  Serilhac. 


CORRÈZE. 

COTE-D'OR. 


Berge  ,  à  Aloxe;  Maillard  ,  à  Frolois;  Thevenin  ,  à  Rougemont;  Magdelaine,  a 
Vanvei  ;  Crrnesson  ,  a  Etais  ;  Raisuard  ,  a  Ai  nay-le-Duc  ;  L- bnureau  ,  a  Censerey  ; 
Hutinel,  à  Vitteaux  ;  Dumay.  a  Nan-sous-Tltil  ;  Coiguet ,  à  Sainl-Germaiu-de-Mo- 
déon  ;  Gros  ,  à  Molesme  ;  Audriot ,  a  Lacbiume- 

CREUZE.  § 

Colas  ,  a  Gouzon  ;  Tarnat ,  a  Royère  ;  Giraud  ,  à  Montbouclier. 

DOUBS. 

Vernier,  à  Lomont;  Olivier,  a  PonMes-Moulins  ;  Marchand  ,  à  Passavant  ;  Icar  1 , 
à  Cuisance;  Moi  faux,  a  Braune;  Berthet,  a  M  mtenuis;  Cbabod  ,  3  1  De-sur-le- 
Doubs  ;  C  ienin ,  a  Cubry  ;  Lugoi- ,  a  Moiitlerney  ;  B  u  botte  ,  a  Cubri  >1  ;  Tuiebaud,  a 
G  MihrlaiH  ;  Dufourg,a  Romain;  Dubois,  a  beluz  ;  P.iudiicr,  a  Passoulnuluiue  ; 
Prud’hon  ,  à  Avoudrry  ;  Lime,  à  Epenouse  ;  Prudut  ,  a  Bout;  n-rie  ;  Cn-tr  ,  a  N.û  ei; 
Renaud,  a  Dammartin  ;  Jcquot ,  â  Lzai  ;  Douloy,  a  Sainl-George  ;  Bouclans  .  a 
Fuiitentlle-lesMonbv  :  Ci-Jet,  a  Rieliguei;  Devillers  .  à  Surm  ut;  Richard,  a  Gla- 
momlaus  ;  Bouvet ,  a  Rognon  ;  Fori.-u  ,  a  Belmont  ;  Go-ey  ,  a  Chaux-ies-Pa-s avant  ; 
Lhoinond  ,  a  Hyèvre-le-Grand  ;  Cliiquelin  ,  a  Verne  :  Prelrr  ,  a  Eys-on  ;  Richard  ,  a 
Roi.  la  ns  ;  Richard ,  a  Vauchainp  ;  R  lu-selot  .  a  Piaimbuis  ;  Huot ,  a  Huanne  ;  Berlin, 
a  Lavilledieu  ;  Jeminerod,  à  Epenov;  Perrey,  a  Messauda-is  ;  Maillot,  à  VelirVans  ; 
Voulot  ,  a  Grand-Sancei  ;  Sandoz  ,  a  Vy  t-les-Belvoir  ;  Tripard  ,  a  Or.sans  ;  Bouve- 
resse,  àRantuhaux;  Mounier  ,  à  Osse  ;  Bonvalot ,  a  Vampjoux;  Briquez,  à  Sole- 
mont  ;  Choutfot ,  a  Yillars-sous-i  col  ;  Goll.  a  Grand-Charino  .•  ;  Vurpillot- Paignou, 
à  Roche-les-Blainont  ;  Régnier  ,  a  Voues  ;  Paris  ,  a  Devecey  ;  Chapuis,  a  Latour-de- 
Scei  ;  Léplattenier,  à  Besançon;  Conte! ,  à  Besançon  (a  Sainl-Fei jeux);  Purroil ,  à 
Recologne;  Maréchal  ,  a  Gevrésin  ;  Miget,  à  Bolamloz;  Crélin,  a  Meiei-s  us-Mon  - 
trond  ;  Meaethier  ,  à  Deservillers  ;  Goidel,  à  Maians;  Sirguei ,  a  Auxon-Dessus  ; 
Siunot,  à  Corcondrai  ;  Caste,  a  Gennes  ;  Pourchet ,  a  Sainl-Vyt  ;  Pi  Ilot,  à  Mar- 
chaux;  Boillot,  à  Rurei;  Sornav,  à  Chouzelot;  V u i  1  ;  min,  à  Fourg. 


DROME. 

Boudin,  a  Dieulelit;  Veyi  ene,  a  Suze-la-Rousse;  Rcvol,  a  Saint-Martin-en-Vercors; 
Faure,  a  Gensac;  Payau  ,  à  Beaumont;  Beaulin,  a  Montmaur  ;  Tardif,  a  Cie.-t  ; 
Lagier,  a  \OSte;  Amorie,  a  Divajen  ;  Pascal,  à  Mirahel;  Vache,  a  Chaslel-Ai uaud; 
Chovin  ,  à  Lachaudière  :  Archiuard  ,  à  Dieulelit  ;  Alphan  l  ,  à  Bouvu  rrs  ;  Gilo  ■  i ■  i  ,  a 
Cohoue  ;  Logue ,  à  Gra  e  ;  Jullicu  ,  a  Chabrillan  ;  Guchet,  a  S  ou  ;  Blanc  .  a  Touils  ; 
Rolland,  à  E-penel  ;  Achard ,  à  Cmpie;  Cavet ,  a  Bourdeaux  ;  Brun,  à  Aurel; 
Galland.à  Le-Plan-de-Baix;  Our-ac,  a  Piegros  ;  Iiibaut ,  a  Saillant  ;  Bernard  ;  a 
Lachapelle-en-Vercors  ;  Gignier,  a  Montmiral;  Deibcaux  ,  à  Saint- Jean-eu-Royaus; 
Delbeaux,  tbitl.j  Biarrat,  a  Cbarpey  ;  Pellerin ,  a  Moutclieini  ;  Coupier,  à  Mout- 
meyran;  Bernard,  ibit/.j  Dubois,  a  Cbabeuil  ;  Lsra,  a  Grand-Serres;  Cellou  ,  à 
Moutvendre. 

EURE. 


Clerisse,  à  Cormeilles  ;  Carpentier,  à  Bouquetot  ;  Lliomer,  a  Marais-Vernier; 
Lasnier,  a  Gouville;  Lemullier.  a  Mantlielon;  Cagny,  a  Grandvilliers ;  Bulet ,  a 
Eanl.il  te;  Delbomme  ,  a  Thonier  ;  Cuirot,  à  (ihapeilc-Genuevrai  ;  Meugé  ,  a  Saiut- 
Piei  re-d'Antils  ;  Patte,  a  Douains  :  Chauvet,  a  Sunt-M  rcel;  C  tel  ,  a  'eruou  ; 
Quidbeuf,  a  Aruières;  Viorney,  a  Guichainville ;  Bréant,  a  Clasville  ;  Fouheit,  à 
Normanville  ;  Fouquet.  à  H  est;  Letiers,  à  Quittebeuf;  Porcher,  à  Sacquenville  ; 
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Lecointre  ,  à  Lahonneville  ;  Boulanger,  à  Ezy;  B-ziret.  à  Ivry-la-Balaille  ;  Sarrnzin, 
a  G -i rennes  ;  Lozit-r,  à  Groi.œvre;  Drcaux  ,  a  Fresney  ;  Chedrvillr  ,  à  Foret-du- 
Parc  ;  Sainl-Jore ,  à  Laeoulure;  Legouverneur ,  a  Coudres;  Rupenin  ,  àChavigny; 
Nicolle,  à  Cheronvilliers  ;  Roger- Cliambellan  ,  à  Rugles;  Geudref,  à  Neuvelyre; 
Goman  ,  a  Cliaisetlieu  ;  Lof  ,  a  Lechesne;  Lauviay  ,  a  Sainte-Margueritte  ;  Chauvin  , 
à  Lagueroulde  ;  De-hayes ,  à  Franclieyille  ;  Cucu  ,  à  Ciutray  ;  Goujet,  à  Béon  court; 
Leroy,  à  Baux-de-Bre*euil  ;  Bculard ,  a  Sébécourt;  Bottier,  a  Nogent-le-sec  ;  Fou- 
quet ,  a  Sain'e-Mar'he  ;  Brunei ,  à  Louversey  ;  Prévost ,  a  Ormes  ;  Saint  ,  à  Lefre-ne ; 
Quernel  ,  à  Fidelaire  ;  Dolet,  a  Lafernère-s.-Rille  ;  Cucu  ,  a  Laferrière-h  >ut  ;  Lépine, 
à  Emanville;  Barré,  à  Saint  Germain;  Cissey,  a  Illiers-l’Evêque  ;  Broquet,  à  Ma¬ 
deleine;  Letard ,  a  Maicelly:  Hèze,  a  Nonaucourt  ;  Couturier,  à  Droisy;  Dauvel, 
à  Breuilpont  ;  D.imour,  aVdlegals;  Dubois,  à  Villiers-en-Desœuvres ;  üermier ,  à 
Lesb-nits;  Petit,  a  Badines;  Laforge ,  a  Clieunebrun  ;  Retout,  a  Tillières;  Dreux, 
a  Boissy;  Artus,  à  Corneuil  ;  Chardon  ,  à  Daniville  :  Petit ,  à  Saint-Nicolas-d’Altez  ; 
Petit,  a  Acon  ;  Leroy,  à  Labarre  ;  Martin,  a  Thevrai  ;  Caplain  ,  à  Grandchain; 
Duvallet ,  a  Beaumont-Ie- Roger  ;  Bénard,  a  Barc  ;  Ezine  ,  à  Fontaine-la-Soret  ; 
Tiniurier,  à  Groslay  ;  Enoult,  a  Ecarden velle ;  Grillon,  a  Rougepcrriers  ;  Depierre  , 
à  Courbépiue  ;  Béneuil  ,  a  Carsix  ;  Lalande  ,  à  Bnonne  ;  Boudin  ,  a  Lebosc-Robert  ; 
Delandemare ,  à  Lebrc  Hellouin  ;  Moulin,  à  Boisney  ;  Marie,  à  Berlhouville  ;  Vo- 
l'anger  ,  à  Uarcourt;  Piuchon  ,  à  Malleville-sur-le-Bec  ;  Desmonts  ,  à  Laneuville-du- 
Bosc ;  Deglos ,  à  Saint-Victor-d’Epine  ;  Cau vin  ,  à  Saint-Eloi  ;  Le fr bure,  a  Montreuil- 
Largdlé  ;  Foidon ,  à  Lachapelle-Gauthier  ;  Noé ,  a  Verneusse  ;  M  irais  ,  à  Thiberville  ; 
Legrand  ,  a  Saint-Aubin-de-Scellon  :  Rocher,  à  Boissy  ;  Doublet,  a  Saint-Mard-de- 
Frcsne;  Rlallebranche ,  à  Lellieil-Nollent;  Maiie,  a  Giverville;  Loiseau  ,  à  Bour- 
naioville  ;  Lelièvre,  a  Pieiicourt  ;  Mullot ,  a  Folleville  ;  Bequet ,  à  Ailly  ;  Duhamel, 
a  Ecquetot  ;  Fréret,  à  Saiut-Cyr  ;  Buraug,  a  Epréville;  Lemercier ,  a  Surville; 
Meliy,  à  Vdlettes;  Lecuyer,  à  Leshogues  ;  Duhamel,  a  Auifreville-les-ch.;  Boulet, 
à  Perriers-sur- Andelle  ;  Amette,  à  Douville;  Pichard  ,  a  Heuqueville. 

EURE-ET-LOIR. 

Ledoux,  à  Barjouville;  Colleau  ,  à  Bleury  ;  Fourmilleau,  à  Mittainvilliers  ;  Dubat, 
a  Saint-Symphorien  ;  Albrier,  a  Dampiei  re  ;  Goudard  ,  à  Gault-Saint-Denis  ;  Gar¬ 
nier,  a  Douy;  Legrand,  a  Chaudon;  Clouet,  a  Yaupillon. 

GIRONDE. 

Luguet ,  à  Blazimon  ;  Paquier,  à  Cazaugitat;  Lacoste,  à  Saint-Pierre-d’Aurillac  ; 
Durand,  a  Taillecavat  ;  Maisonnade ,  à  Coutras;  Fourcade,  a  Genissac  ;  Carreau, 
a  Bouqueyrau;  Robert ,  a  Castels  ;  Métérié  ,  à  Roaillan;  Gauthier,  à  Saint-Sympho- 
rien  ;  Benquet ,  a  Balizac;  Delmas,  a  Sainte-Foix  et  Réunion;  Lalanne ,  a  Cau- 
deran  ;  Lacaze,  a  Biganos;  Dupin,  à  Salles;  Ferry,  a  Blanquefort;  Lalanne,  à 
Macaux;  Molonguet,  a  Ludon  ;  Deltour,  à  Auibarès;  Chauveau,  a  Art  igue-et-I  vrac  ; 
Gaubert ,  a  Lormont  ;  Lafontaine ,  a  Cambia  unes  ;  Caudeyran,  à  Carignan  ;  La  vau  , 
a  Camarjac;  Deloroiel  ,  à  Catubés;  Gùaudia,  à  Cussac;  Egly,  a  Lamarque;  Lan- 
dèche,  a  Soussans;  Fourcade,  a  Langoirau;  Alard.  a  Rions;  Nérac,  a  Leslrac; 
Cazeaux  ,  a  Graudignan;  Guerry,  à  Budos  ;  Barbié  ,  à  Cérous  ;  Boyreau  ,  a  Saint- 
Morillon. 

INDRE-ET-LOIRE. 

Cattier,  a  Saint-Avertin  ;  Chevallier,  à  Saint-Cyr;  Moumignon,  a  Berthenai; 
Godineat,  àDamemarie;  Serpin  ,  a  Bourgueil. 

« 

ISÈRE. 

Bovier,  a  Pont-de-Beauvoisin  ;  Bouvat,  à  Charavines;  Michon  ,  a  Succien;  Joftray, 
à  La  Chapelle  de  la  Tour  ;  Seigle  ,  à  Montagueu  ;  Midi.  1 ,  a  Jallien  ;  Pichat ,  à  Aoste  ; 
Richard  ,  a  Labalme  ;  Bideaux  ,  a  Serezins;  Avrel  ,  a  Yizille  ;  Raymond,  à  Labuis- 
sière  ;  Marie ,  a  Brié-et-Angoime  ;  Durand  ,  a  Chicliitianne  ;  Rey  ,  a  Gierès  ;  Haye ,  à 
J<u rie;  Marry,  a  Mens;  Baroz,  a  Lemoutarel  ;  Chalvin  ,  à  N.  D.  de  Yuulx  ;  Pélissier, 
a  Saint-  Pierre-Üabevard  ;  Furcsse,  a  Lasùne  ;  Yachon  ,  à  Saint-Siiuéon  ;  Savoy,  à 
Saint  Bonnet  de-t’.havanne  ;  Rolland  ,  à  Ghevrièrcs  ;  Bernard,  à  Saint-Lattier. 
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Jacquemet,  à  Bourica  ;  Genlelet,  à  Saint-H  vmetière  ;  Berte ,  à  Mouchard;  Girar- 
dot,  à  Picarrt-au  ;  Bulabois,  a  Montholier;  Muurcaux  ,  a  Cogna;  Jobez ,  a  Crusse; 
Curtet,  à  Pre.-siley;  Roussel,  a  I'routenai  ;  Bernard,  a  Santaus  ;  Jeannin,  à  Champ - 
d’hiver  ;  Collet ,  à  Chaumont;  Secrétand,  à  Saint-Claude 


LANDES. 

Ducos ,  à  Corobrensacq. 

LOIRE  (HAUTE). 


Boudarel ,  à  Saint-Pal- de-Mons ;  JPigeol ,  à  Monlslrol  ;  Maisonneuve, 
nière. 


LOIRET. 


à  Du- 


Charnaux,  a  Beaugency;  Pochon,  à  Bromeilles;  Picard,  à  Panneuères  ;  Durand, 
à  Bordeaux  ;  Claux ,  a  Fontenay  ;  Rouilly  ,  a  Saint-Maurice. 


LOIR-ET-CHER. 

Charlin,  à  Chaleauvieux ;  Thomas,  à  Contres;  Dessère,  à  Pranay;  Legendre,  à 
Pezou  ;  Lucas,  a  Fontaine;  Legendre,  à  Rocé  ;  Ballotte,  à  Souday  ;  Hrltineau  ,  a 
Villetrun;  Gousse,  a  Ambloy  ;  Poupardin,  a  Murcillv  ;  Igou  ,  à  Lamothe. 


LOT. 

Belporf ,  à  Sarrasac. 

LOZERE. 


Pons ,  à  Mende;  Ponsonnaille,  à  Saint-Paul-le-Froid. 

MANCHE. 

Tardif,  à  Montpinchon. 

MARNE . 


Régnault,  a  Vifry-le-1  rançais ;  Terrière,  à  Hurlus;  Thiery  ,  à  YYargetnouliu ;  Da 
breaux,  à  Somme-Bionne;  Baven  ,  a  Lépine  ;  Braillon,  à  Bezamers. 

marne  (Haute). 

Magdelaine  ,  a  Rollauipont  ;  Martet .  a  Rivières-le-Bois. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Chevallot .  à  Hortes 

MAYENNE. 


Chorin .  a  Jublains;  Legentil ,  à  Sainte-Marie-du-Bois  ;  Taupiu  .  âPousav. 

MOSELLE. 


Richard,  à  Diffembnch  ;  Rondard,  a  Réliou  ;  Jung,  à  Spickeren;  Petit-Maugin , 
a  Baronville;  Grau,  à  Obergailback ;  Greflin  ,  a  Biouville  ;  B  .rbé  ,  a  Boucheporn; 
Sfenger ,  à  Boulay;  Hardy,  àCoume;  Poncelet,  a  Denteng  ;  Creulzer ,  a  Eblauge; 
Sorne,  à  Goauuelange;  Klein,  à  HelstrofT;  Poncelet,  a  Hinikauge;  TYeber  .  à  U  .1- 
ling  ;  Potier  ,  a  Mooaêrstroff  ;  llufi’,  a  Niedervisse  ;  Rauber  ,  a  Ossonville  ;  Rauber,  à 
Piblange  ;  Betzsolt,  n  Roupeldange  ;  Geissenhover,  a  Tétcrchen  ;  KielFer  ,  à  V,,rize; 
•long,  à  Zimming  ;  Tnrscher ,  à  Bi-ten-Imhoch  :  Nicolay ,  a  Adelauge;  Durmin,  à 
Arraincourt  ;  Christophe  ,  à  Arrianu;  Schneider ,  à  Chemery;  Muller,  a  Créhauge; 
Pierre,  à  Flélrauge;  Nieppert,  a  Guiriglange  ;  Magnieu,  a  Hemilly  ;  Collin ,  a  Main- 
villers  ;  Fougerousse ,  à  Marouge  ;  Kinucl .  a  Punpierre;  Rollé,a  Teliug  ;  Masson , 
àThicourt;  Mercier,  à  T rit  line;  Schneider,  à  Landrelang  ;  Pauline  ,  à  Vatimont, 
Mathieu  ,  à  Haute-Vigneulle  ;  Deveson  ,  à  Ars-sur-Mozelle  ;  Municr ,  à  Chalei  Saint- 
Germain;  Peiit-Gand,  à  Cbambley  ;  Robert,  à  Coruy  ;  Reliant,  à  Goize;  Mauvais, 
à  Ilagevitie  ;  Gobert ,  à  Jouv- aux-Arclies  ;  Hvppolytbe,  a  Mars-la-Tour;  Coibguon, 
à  Dornot;  Gobert,  à  Novéant  ;  Petit-Pierre,  à  Onville  ;  Pouilleux,  à  Rezonville; 
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Beaudoin,  à  Rozérieulle ,  Bourgeois,  à  Saint-Julien-Ies-Gorze  ;  Colson,  à  Vaux; 
Massenet ,  à  Verneville;  Boulanger,  à  Villccey  ;  Bretelle,  a  Viauville;  Mangin,  à 
Xon ville  ;  Brouand  ,  à  Sainte- Rulfiue  ;  Pillet,  a  Puxieux  ;  Legros  ,  a  Ainauviilers  ; 
Flozi: ,  a  Fèves  ;  Brive ,  a  Hauconcnurt  ;  Collignon,  à  Longue  vi  I  le-lrs-Metz  ;  Margot, 
à  Lorry- Vigueulle;  Moinier,  a  Marange-Silvange  ;  Semin,à  Mezières  ;  Burtaire,  à 
Korray-Ir-Veneur  ;  Vaugein,  à  Piapeville;  Billaudé,  à  Saulny;  Perrot,  a  Scy-Cha- 
zelle;  Genot,  a  Talange  ;  Coré,  à  Tlmry  ;  Drouot,  à  Woeppy;  Virion  ,  a  Bority  ; 
Penltier,  a  Saint-Julieu-les-Metz  ;  Bouille,  a  Vallières  ;  Mangin,  a  Augtiy  ;  G  belle, 
a  Mon'igny;  Grenu  ,  à  Ancerville;  Hennequin  ,  a  Ars-la- Quein-xy  ;  Miehelot ,  a  Ban- 
Saint-  Pieri  e  ;  Do<da ,  à  Bazoncourt;  Luxembourg  a  Aube;  F.lloy,  à  Béchy  ;  Col- 
son  à  Beux;  Mangin,  àChanville;  Muller,  à  Courcelle  Chaussey  ;  Vincent,  a  Flo- 
court  ;  Mangin,  a  Luppy  ;  Fauliu,  a  Pange  ;  Bernard ,  a  Baville;  Poinsignon  ,  à 
Retonsey  ;  Pauline,  à  Seryigny;  Hennequin,  à  Selly-sur  Mer;  Bride,  à  Jorbey  ; 
Bunherbe,  à  Thimonvide;  t.hampouillon,  à  Trugny;  Mangin,  à  Acbatel  ;  Sclmei- 
drr,  à  Cheminot  ;  Thiiiot,  a  Chérisey  ;  Pouilleux,  à  Coin-les-Cuvry  ;  Chevrier,  à 
Fleury;  Mathis,  à  Soville;  Hennequin,  à  Goin  ;  Collin,  à  Lorry-devant-le-Pout ; 
Léonard,  à  Louvigny;  Mangin,  à  Maguy  ;  Poinsignon.  a  Marly  ;  Lesaille,  à  Pettre  ; 
Geoffroy,  à  Poiucnerieux  ;  Mangenot  a  Pontny  ;  Douleur,  a  Pmiilly  ;  Collin,  a  Pour- 
nay-la-Grasse;  Pierron,  à  Sailly  ;  Vircon  ,  a  Secourt:  Geoffroy,  à  Selieguy  ;  Arren, 
à  Soigne  ;  Flugnoti,  a  Vigny  ;  Lerond,  a  Autillv  ;  ISoirel,  a  Argancy  ;  Lallemand,  à 
Ay  ;  Cornet,  a  Burlancourt,  ;  Grovelaude,  à  Chailly-lès-Einery  ;  Eïloff,  a  Cliarle- 
ville  ;  Théobald,  a  Charly  ;  Hennequin,  a  Ennery  ;  This,  à  Failly;  Burlin,  a  Haye; 
Muller,  a  Malrov  ;  Poinsignon,  a  Sainte-Barbe:  Didier,  à  Seivigny;  François,  a  Tre- 
mery;  D:dier,  à  Vigy. 

OISE. 

Joyen,  à  Cires-lès-Mello  ( hameau)  ;  Demarseiile  ,  à  Ileilles;  Baudoin,  à  Angy; 
Daix  ,  a  Chepoix;  Wasse,  à  Mongérain;  Lecombe,  à  Bailleval;  Vacquerie  ,  à  Fou- 
nival  ;  Dourleus  ,  a  Catillon  (  hameau)  ;  Leclercq  ,  à  Pronleroy  ;  Delarue  ,  a  Vales» 
court  ;  Leroux ,  à  Lardières;  Faroux  ,  à  Montmartiu  ;  Joly,  a  Saint-Germer. 

ORNE. 

Aunay,  à  Berjou  ;  Radouet ,  à  Tinchebray  ;  Vaugeois  ,  à  Lalande-Patry  ;  Morin  ,  à 
Lachapelle  Bu  he  ;  Planclion ,  a  Athis  ;  Brard,  à  Dompierre  ;  Mezrnge ,  a  Samt-Clair- 
de-Ualouze;  J..met ,  a  Messei  ;  Chable,  a  Favrolles  ;  Bizet  ,  à  Silly;  Dufresne,  a  Yve- 
taux  ;  Halouze,  a  Vrigny;  Delange,  a  Legrais;  Loublier,  a  Mortrée  ;  Uebert ,  à 
Regmalard  ;  Olivier,  a  Touruuvre;  liodieMie,  à  Laventrouze  ;  Legoux,  a  Saint- 
H  i  la  ire  ;  Lefèvre,  a  Bourg-Saint-Léouard  ;  Libois,  à  Chaillouc  ;  Fleuriel  ,  à  Boitrou; 
Bezier  ,  à  Essay  ;  Levêque  ,  a  Lalacellc  ;  Millet ,  a  Bcilefonds. 

PAS-DE  CALAIS. 

Gourdiu,  à  Ruyaultcourt  ;  Dorlencourt,  à  Linghem;  Herbaut,  à  Bournonville  ; 
Telliez ,  à  Desvres  ;  Caron ,  à  Carviu  ;  Ringo  ,  ibid Couvreur,  a  Matringheiu  ;  Peu- 
yrel ,  a  Wardrecque  ;  Carrez,  a  Villers-au-Bois  ;  Gouilleux  ,  à  Lesarsj  Lemaire,  à 
Lewast  ;  Henuebique  ,  a  AVancourt  ;  Bosserelle,  a  Arras  ;  Rucquoy  ,  à  Saint-Nicolas  • 
lès-Arras. 

PUY-DE-DOME. 

Buisson,  à  Vulloreville  ;  Cbezal ,  à  Aubusson;  Dubois,  à  Tbiers;  Guillaume,  à 
Volvic;  Brun ,  a  Manzat;  Pipet  ,  à  Be.-.-e  ;  Fouret,  a  Suiul-Gerinain-Leuebi  on  ;  Fau- 
gière ,  a  Vernet  ;  Roure  ,  a  Job  ;  Feri^det ,  à  Dare-I,  cgli.-e  ;  Chaduc  ,  à  Marsac;  Bar- 
nay,  a  Saiul-Boiinet-le  Cliaslel;  Fouruery,  a  Saiut-Boiiiiet-b-Bourg ;  Faye  ,  a  Vive- 
rois;  Cibaud,  à  Brousse,- Jal  .bert  ,  a  Gi.univ.il  ;  Jourde .  a  Saiiil-Germain-Lhcrin  ; 
Picard,  a  Sauvessauges  ;  Mouate-Mullet ,  a  Poi.t-du-Cliâleau. 

RHIN  (BAS). 

Wenger,  à  Oberdorf ,  Muller,  à  Leiterswiiler  ;  Buclntiann  ,  à  Niederbetschdorf; 
Kainiu  ,  a  LoIh.uui  ,  Butterliu  ,  i  Hip-heim  ;  Kick.  ,  a  Wolscliheim  ;  Jung  ,  a  Boux- 
willer,  Uylcr,  Niederbetschdorf;  Brunier  ,  a  Gumbrechlshoffcn  ;  Goergeu,  a  Ernol- 
sheim;  Ribn,  a  Echartswiller;  Ledermann,  à  Dettwillcr  ;  Dietsch  ,  a  Hattucatt  ;  Eblé, 
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a  Saint-Jean-des-Clmux  ;  llesch,  a  Littrnheiin  ;  \Y<  h<-r,  a  Lup-lein  ;  Beyzlein  ,  à  Su- 
yerne  ;  S  >ud  ère  ,  a  Haigen  ;  Di-s  ,  a  Ot'i'i  willrr  ;  Engel  ,  .1  Rcnlhrubonrg  ;  I > i  trich, 
à  Schwiutln-im  ;  Leilwein  ,  a  Singrisl  ,  AYink  er ,  à  Zrlmnckerii  ;  Berdolt  ,  a  Grllen* 
batiseu  ;  Wagner,  a  Znri.hjrH';  Jost  ,  .1  II  iliengiell'i  ;  S'iegler,  à  Allenhriin  ;  C  diun, 
a  Uagueiirau  ;  HubwviUer,  à  Reschwoog;  Muths,à  Daueudoi H";  Katsnrr,  a  Rop- 
peiuhrim  :  Hess,  a  Leiéltenlicim  ;  Sieinmelz  .  ■  Morschwiller  ;  Michel,  a  R.lzen- 
dorf;  Messence,  a  \Yinter.diau-cn  ;  Muller,  a  K  ppei.hrim  ;  Eicheulauer,  a  Roltel- 
sheim  ;  Jérome,  a  Olilmigen;  Adam  ,a  Brnmuili;  Michel,  a  Nieder.->clio'fVol>heiin; 
Guignard,  à  Souflleulteim;  Klein,  a  Scliweigliau.-en;  Commenginger,  il>ul ■;  Schmitt, 
à  Niederaltur IF  ;  Lack,  a  Uagueuan  ;  Mouton,  ibit/.j  Sehaller,  ibid.;  Fisterer,  a 
Wall  lenlieim  ;  AYeber,  a  Bi  uuialli  ;  Wendling  ,  a  Urrnulslieioi. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Seilez  ,  a  Savcrne- 

RHIN  CHAUT). 

KaufTmann  ,  à  Hartmannsweiler  ;  0(t  ,  à  Oslheiui. 

SAONE  f HAUTE). 

Terrier,  à  Brussey  ;  Garnier,  à  Brolle;  Blot ,  a  Monta-Saint-Léger;  Cuenot ,  à 
Arc- lès- Gray  ;  Perrhet,  a  Yalay;  Millet ,  a  Courlesoult,  etc.;  Sart ,  a  Bouchans-les- 
Lure;  Poulet,  a  Fallon  ;  Collas,  a  Cibiy-lèn-Fa vernei. 

SAONE-ET-LOIRE. 

Chapon,  à  Oyé  ;  Berthilier ,  à  Saint-Romain-d’Anrelles  ;  Pianet  ,  à  Sassangy; 
Girard,  à  Authumes;  Pâtissier  ,  a  Vinzelles;  Quiuard  ,  a  Sas-eriav  ;  F.bvre  ,  a  Criu- 
sey  ;  Magnie- ,  a  Fronleugaud  ;  Robi  ri ,  a  Mnu'hier-eu-Bresse  ;  C-iradot  ,  à  Loi>y; 
Canard  ,  a  Lachapelle-Naude  ;  Camuset ,  a  Branges;  Caaïu-et  ,  a  Château-Rendu; 
Courdier,  à  Sornay;  Chauus.-ot ,  a  Yiucelles;  Yiuceut ,  a  Lachaux  ;  Maître,  a  Tur- 
pes  ;  Grizard  ,  à  Cliarelles. 

SARTHE. 

Dessaux ,  à  Mezières;  Pinot,  à  Parennes  ;  Legeas  ,  à  Degré  ;  Roullier  ,  à  Loué; 
Bourgneuf,  àCoulans;  Legendre,  a  Chennré-le-Gaudin  ;  Crosnier.  a  Yalennes  ; 
Bcrlhelot ,  à  Saint-Calais  ;  C  îuasue-Perrier,  a  Chàleau-du-Loir  :  Crochard  ,  a  Pirmil; 
Rouillard,  a  Mareil-sur-Loir  ;  Grison  ,  à  Treillé;  Beaufils  ,  a  Neuville-sur-Sarthe  ; 
Pineau  ,  à  La  Chapelle-Saint-Aubin. 

SEINE. 

Cappronnier,  à  Rungis. 

SEINE-ET-MARNE. 

Gaver,  à  Latretoire;  Charpentier,  à  Maries;  Lebrun,  à  Hondevilliers ;  Lemaire, 
à  Saint-Mars  ;  Guillien  ,  a  Nandy  :  Marois ,  a  Réau  ;  Laurent ,  a  Saint  Ouen  ;  Noël , 
à  Fleury  ;  Donna  ire,  a  Siint-P.ilhu-  ;  Flon  ,  a  Annet  ;  G  mgibus  ,  a  Carneton  ;  Brdel, 
a  Charmentray  :  Perruy,  a  Charny  ;  PouS'in  ,  a  Claye  :  Dhuile,  a  Campans  ;  Malice , 
à  Fresnes;  Deligny,  à  Yverny;  Legros,  a  Ile-Iès— V  •  ilenoy  ;  Levol ,  a  Lepui  ;  Bizet,  à 
Leplessis-Ambois,  Petit,  a  Messy;  Geny,  a  Mitry;  Bouchereau  ,  a  Précy  ;  Piat ,  à 
Saint-Mesmes  ;  Torchet ,  à  Villeroy  ;  Chevance,  a  Yilteparisis. 

SEINE-ET-OISE. 

Bizet,  à  Courdeinauche. 

« 

SEINE-INFERIEURE. 

Buquet,  à  Pierrefiques  ;  Boismaigue,  à  Ancourt. 

SOMME. 

Galatnpoix ,  à  Hargicourt. 

VAUCLUSE. 

Simon,  à  Lisle  ;  Triaire  ,  a  Saiul-Saturnin  ;  Clôt,  à  Vedcnès ;  Reyie,  à  Cour-, 


PARTIE  OFFICIELLE.  155 

thezon  ;  Villard,  à  Cabrière;  Chauvin,  Saint-Christol  ;  Barnouin  ,  a  Bollène;  Cha- 
navas,  à  Vaison  ;  Tourreau  ,  à  S.*b!et  ;  Sauveur,  à  Puirueras;  S  rous-e  .  a  R oaix  ; 
Lîaufaud  ,  à  Joucquières  ;  Leclerc,  à  Caderousse  ;  Pegue  ,  à  Buisson;  Sautier  ,  à 
Villedieu. 

VIENNE. 

Penin ,  à  Coulombien?  ;  Barillot ,  à  Chaunai. 

YONNE. 

Berault,  à  Quenties;  Guérin,  à  Va!-de-Merci  ;  Joft’rain  ,  à  Venoy  ;  Brenot ,  à  Saint- 
André  ;  Courtois  ,  a  Angely;  Boursault,  à  Annoux  ;  Marsigny,  à  Anstrudes;  Gue- 
chot ,  à  Asnières;  Uarlel,  a  Asquins;  Farcy,a  Saint-Branclier  ;  Cambuzat,  à  Brosses  ; 
Morin,  a  Sainte-Colombes;  Moiin,  à  Dissanges  ;  Brthery,  à  Domeci-sur-Cuve  ; 
Moiron ,  a  Givri  ;  Barbier,  à  Guillou  ;  Bidault,  à  Liste  ;  Moine,  à  Jour-la-Ville  ;  Cu- 
nault,  a  Lucy-le-Bois,  Gueneau,  a  Massangis;  Ragot,  a  Menades;  Gaumori,  à  Saint- 
Moié;  Marcelot.a  Foissi  ;  Lavallée  ,  à  Pisi  ;  Pelletier ,  à  Préci-le-S*  c  ;  Garnier  ,  à 
Quarree-les-Tombes  ;  Bethery,  à  Sa  nsi  gui:  Couvert,  à  Sceaux;  Prévost,  àTalci; 
Gerheau  ,  à  Tbaroiseaux  ;  Mairry,  à  Tharot  ;  Leblanc  ,  a  V  gnes  ;  Duban,  a  P.erre- 
perlhuïs;  Assrliu,  a  Auxerre;  Masquelet ,  a  Liguorelles  :  Carré,  à  Lalande;  Petit, 
à  Fouronoes;  Philipon,  a  Perrigni  ;  Honard  ,  a  Sainpuits;  Cas<émiche,  a  Germigni  ; 
Lcta.g,  a  Boni  li  ;  Létang ,  a  Venouse;  Ilinnberl  ,  a  Tieigni;  Champrenault ,  à 
Egleue  ;  R'gollet ,  à  Charbui  ;  Delagoutfe,  à  Lainsecq  ;  Leblanc,  à  Bessi  ;  Dai  let , 
à  Festigui  ;  Gueneau.  a  Saint-Bris;  Dorotte,  à  Yranie  ;  Drleiolte ,  à  Avrolles  ; 
Mercier,  a  U  .uterive  ;  Pinon  ,  a  Moulins  ;  Amiry,  a  Ormoy  ;  Vilain ,  a  Chemi.ly-sur- 
Serein  ;  Servais  ,  a  Miliy  et  Poierhy  ;  Renard  ,  a  Pontigui  ,  Mérat ,  a  Beiues  ;  Trucby, 
a  Blelgui-le-Carreau  ;  Raoul ,  a  1  bon  ;  Laurent ,  a  Misé  ;  Bellot  ,  à  E  camps  ;  Bor- 
gnat,  a  Sougci es  ;  Chapelet ,  a  Druyes  ;  Courtois  ,  à  Beaumont  lès  Che  uitly  ;  Che¬ 
valier  ,  a  Saiute-Colonabe-sur-Loiig  ;  Tachy  ,  à  Parly  ;  Thiébaut,  a  Chevalines  ; 
Tachy  ,  a  Aceolii;  Dumont  ,  a  Villefargeaux  ;  Trie  . let,  a  Levis;  Birlou,  à  Cou- 
lunge- la- Vineuse  ;  Marceau  ,  a  Chitri;  Mathey,  a  Clieni  ;  Godard  ,  à  Diges  ;  Jublin  , 
a  Mere;  Fuguière,  à  Chablis  ;  Tachv,  à  Saint-Cyi -les-Colons  ;  Dorotte,  a  Chainps- 
sur-Yoniie  ;  Donou,  a  Saint-Maurice-aux-Riches-Uommes. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Boucheron ,  a  Courson  ;  Prot ,  à 
Lindry. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE 


METHODES . 

PROCÉDÉS  PÉDAGOGIQUES,  EXERCICES  PRATIQUES,  ETC. 


INSTRUCTIONS  POUR  LES  EXAMENS  DE  CAPACITÉ. 

GÉOMÉTRIE  (1). 

Des  parallèles. 

58.  On  nomme  parallèles  des  lignes  qui ,  tracées  sur  un  même  plan  ,  ne  se 
rencontrent  pas  à  quelque  distance  qu’on  les  prolonge. 


(i)  Voyez  Manuel  général ,  tome  II .  pages  46  et  345. 
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50.  Deux  lignes,  AB  et  CD  (fig.  50;,  qui  sont  perpendiculaires  à  une 
même  ligne  EF ,  sont  parallèles  ;  car  si  elles  pouvaientse  rencontrer,  on 
aurait  deux  perpendiculaires  abaissées  du  point  de  rencontre  sur  la  même 
ligne  EF;  ce  qui  est  impossible  (n°  41  ). 

60.  Toute  ligne  qui  coupe  des  parallèles  s’appelle  sécante  ;  les  lignes  EF 
( fi  g.  50  et  51)  sont  des  sécantes. 

61.  Les  angles,  tels  que  EGB  et  E  II  D  Jig.  51,  ,  qui  ont  l’ouverture 
dirigée  dans  le  même  sens,  et  qui  sont  formés  par  deux  parallèles  et  une  sé¬ 
cante  ,  s’appellent  angles  correspondants. 

Nous  regardons  comme  un  principe  évident  que  les  angles  correspon¬ 
dants  ,  formées  par  deux  parallèles  et  une  sécante  ,  sont  égaux  :  aussi  , 
l’angle  E  G  B=  l’angle  E  II  D.  De  même  E  G  A  =  E  H  C  ;  B  G  F  =  D  H  F  ; 
AGF  =  CHF. 

Il  suit  de  là  que,  si  la  ligne  CD  ( Jig .  50)  est  perpendiculaire  à  CD,  la 
ligne  AB,  parallèle  à  CD,  est  aussi  perpendiculaire  à  EF. 

62.  Les  angles  AGF ,  E  H  D  ,  formés  des  deux  côtés  de  la  sécante  et  entre 
les  deux  parallèles,  s’appellent  angles  alternes- internes.  L’angle  AGF 
est  égal  à  EGB,  qui  lui  est  opposé  par  le  sommet  n°  40  ;  de  plus,  EGB 
et  E  H  D  sont  égaux  comme  corres 
les  angles  alternes-internes  sont  égaux. 

65.  Les  angles  EGB  ,  CHF ,  formés  des  deux  côtés  de  la  sécante  et  en 
dehors  des  deux  parallèles,  s’appellent  angles  aller nes-externes.  Ils  sont 
égaux,  car  l’angle  CHF  est  égal  à  son  opposé  par  le  sommet  EHD; 
l’angle  EGB  est  égal  à  son  correspondant,  le  même  angle  EHD;  ainsi 
EGB  =  CHF  ;  de  même  AGE  =  FHD  ;  donc  les  angles  alternes-ex- 
ternes  sont  égaux. 

64.  La  somme  des  angles  adjacents  EGB  et  BGF  est  égale  à  deux  angles 
droits,  ou  à  180°  (n°  57);  mais  à  l’angle  EGB,  on  peut  substituer  son 
égal  EI1D;  donc  B  GF  4"  E  H  D=  I  8ü°  ou  deux  angles  droits;  on  dé¬ 
montrerait  de  même  que  A  GF -)- C  H  E=  180°  ;  donc  la  somme  des 
angles  intérieurs ,  situés  d'un  même  côté  de  la  sécante  ,  est  égale  à  deux 
angles  droits. 

65.  La  somme  des  angles  adjacents  EHD,  FHD,  est  égale  à  180°;  à 
l’angle  EHD,  substituant  son  égal  EGB ,  on  aura  EGB-f-FHD  =  1 80°. 
De  même  EG A  -f-  CHF  —  1 80° ;  donc  la  somme  des  angles  antérieurs, 
situés  d'un  même  côté  de  la  sécante ,  est  égale  à  deux  angles  droits. 

66.  Si  deux  lignes  sont  rencontrées  par  une  sécante  ,  de  manière  que 
les  angles  correspondants  soient  égaux  ,  ces  deux  lignes  seront  pa¬ 
rallèles. 

En  effet,  si  AB  (fig.  52)  n’était  pas  parallèle  à  CD,  on  pourrait  sup¬ 
poser  menée  ,  par  le  point  C  ,  une  parallèle  I K  à  CD.  L’angle  F  G  K  serait 
égal  à  son  correspondant  EHD;  mais  on  a  supposé  que  l’angle  EGB  égale 
EHD,  donc  EGB  serait  égal  à  E  G  K  ;  ce  qui  est  impossible  ,  car  la  partie 
ne  peut  être  égale  au  tout. 

On  démontrerait ,  par  des  raisonnements  analogues  et  en  s’appuyant  sur  la 
propriété  des  angles  correspondants ,  qu’il  suffit  que  l’une  des  quatre  pro¬ 
priétés,  prouvées  dans  les  nos  62 , 65 , 64  et  65  ,  ait  lieu  pour  que  les  lignes 
soient  parallèles. 


pondants 


ainsi 


AGI  =  E  H  D  ;  donc 
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67 .  Par  le  point  A ,  pris  hors  de  la  droite  B  C ,  tracer,  avec  la  règle 
et  le  compas ,  une  parallèle  à  cette  droite. 

Du  point  A  ,  pris  pour  centre ,  arec  une  ouverture  de  compas  quel¬ 
conque  AE,  je  décris  un  arc  indéfini  ED;  du  point  E  comme  centre,  avec 
la  même  ouverture  de  compas ,  je  décris  l’arc  AF.  Je  prends  la  corde  A  F  de 
ce  dernier  arc,  et  je  la  porte  de  E  en  D  sur  le  premier  arc.  Par  les  points  A 
et  D  ,  je  mène  la  ligne  A  D  ,  qui  est  la  parallèle  demandée. 

En  effet ,  les  arcs  ED  et  AF  étant  décrits  avec  le  meme  rayon  ,  et  ayant 
des  cordes  égales,  sont  égaux;  donc  ces  angles  allernes-internes  DÂE, 
AEF,  qui  comprennent  ces  arcs  entre  leurs  côtés,  sont  égaux;  et  les 
lignes  AD  et  BC ,  qui  les  forment  avec  la  sécante  AE  ,  sont  parallèles. 

68.  Mener  une  parallèle  par  un  point  donné ,  en  se  servant  de  la  règle 
et  de  V équerre. 

Je  place  un  côté  DE  de  l’équerre  sur  la  ligne  donnée  B  G  (  jig .  54) ,  j’ap- 
I  plique  la  règle  le  long  d’un  autre  côté  de  l’équerre ,  et  je  fais  glisser  l’équerre, 

|  en  la  tenant  toujours  appliquée  contre  la  règle  fixe  ,  jusqu’à  ce  que  le  côté  que 
.  j’avais  mis  sur  la  ligne  donnée  passe  par  le  point  donné  A.  Je  tire  alors  la 
1  ligne  D' E’ ,  qui  est  la  parallèle  demandée.  En  effet ,  les  angles  correspon- 
!  daDts  E’D’H,  EDH,  sont  égaux,  puisque  chacun  d’eux  n’est  autre  chose 
que  l’angle  EDF  de  l’équerre 

Il  n’est  pas  nécessaire ,  pour  faire  le  tracé ,  que  l’un  des  côtés  de  l’angle 
droit  de  l’équerre  soit  placé  sur  la  ligne  donnée  ;  on  peut  opérer  au  moyen  de 
1  1  hypothénuse  F  E  ,  comme  dans  la  fig.  55. 

69.  Par  un  point  A ,  donné  hors  dJune  droite  B  C  (fig.  56) ,  faire  pas- 
j  ser  une  droite  qui  fasse ,  avec  BC,  un  angle  A  FC  égal  à  V  angle 

donné  D. 

t  Par  le  point  A  ,  je  mène  A  G  parallèle  à  B  C  ;  ensuite  je  fais  au  point  A 
;  l’angle  EAG  égal  à  l'angle  donné,  et  je  prolonge  EA  jusqu’à  la  rencontre 
de  BC,  au  point  F  ;  l’angle  EFC  est  égal  à  son  correspondant  EAG; 
E  AG  =  D;  donc  l’angle  EFC  est  égal  à  l’angle  D. 

70.  Les  parallèles  sont  partout  également  distantes. 

En  effet ,  deux  perpendiculaires  quelconques  AC,  BD,  menées  sur  les 
parallèles  AB  et  CD,  sont  égales;  car  si ,  parle  point  E,  milieu  de  CD,  on 
élève  EF  perpendiculaire  à  CD,  et  qu’on  replie  la  figure  EFBD  sur  la 
figure  EFAG,  et  la  ligne  BD  tombera  sur  la  ligne  AC  et  la  couvrira 
exactement. 

7  I .  Deux  lignes  A  B  et  CD  (  fig.  58  ) ,  parallèles  à  une  même 
ligne  E  F ,  sont  parallèles  entre  elles. 

Si  je  mène  une  sécante  GL,  perpendiculaire  à  EF,  elle  sera  perpendicu- 
culaire  à  ses  parallèles  A  B  et  CD;  réciproquement  ces  deux  lignes  AB  et  CD 
seront  perpendiculaires  a  la  meme  droite  GL;  elles  seront  donc  parallèles. 

75.  Deux  angles  sont  égaux ,  quand  ils  ont  les  côtés  parallèles ,  et  di¬ 
rigés  ,  soit  dans  le  même  sens ,  soit  en  sens  contraire. 

Si  les  côtés  B  A  et  A  C  de  l’angle  BAC  (  fig  59)  sont  respectivement  pa¬ 
rallèles  aux  côtés  DE  et  EF  de  l’angle  DFiF,  l’angle  BAC  sera  égal  à 
son  correspondant  DGC,  et  l’angle  GE  F  égal  au  même  angle  correspon- 
!  dant  DGC;  donc  les  deux  angles  BAC  et  DEF,  qui  ont  leurs  côtés  paral- 
1  lèles  et  dirigés  dans  le  même  sens ,  sont  égaux. 

Dans  la  même  figure,  l’angle  II  El  est  égal  à  l’angle  G  EF,  qui  lui  est  ap~ 
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porte  par  le  sommet  ;  mais  l’angle  GEF  égale  BAC;  donc  les  angles  BAC 
et  H  El,  qui  ont  leurs  côtés  parallèles  et  dirigés  en  sens  contraire ,  sont 
égaux. 

75.  Quand  les  côtés  parallèles  sont  dirigés ,  les  uns  dans  le  même 
sens  ,  les  autres  en  sens  contraire,  les  angles  ne  sont  plus  égaux  ,  mais 
ils  sont  suppléments  V un  de  l'autre ,  c'est-à-dire  que  leur  somme  est  égale 
à  deux  angles  droits.  C’est  ee  qui  a  lieu  pour  les  angles  B  AC  et  DE  H 
( Jig.  59)  ;  les  cô:és  B  A  et  DE  sont  diriges  dans  le  meme  sens,  tandis  que 
les  côtes  AC  et  EH  sont  diriges  en  sens  contraire  ;  et  la  somme  de  ces  deux 
angles,  qui  est  la  même  que  celle  des  deux  angles  DE  11  et  DEF  ,  est  égale 
à  1 80°. 

Des  lignes  droites  considérées  par  rapport  à  la  circonférence  du  cercle. 

74.  Une  ligne  droite  ne  peut  rencontrer  une  circonférence  en  plus  de 
deux  points ;  car  si  elle  la  rencontrait  en  trois  points,  on  pouirait  du  centre 
mener  à  ces  points  trois  droites ,  qui  seraient  égales ,  comme  rayons  d’un  même 
cercle  :  or,  d’un  meme  point ,  on  ne  peut  mener  que  deux  droites  égales ,  t(  r- 
minc'es  à  une  même  droite;  donc  une  ligne  droite  ne  peut  couper  une  rirconfé- 
renre  en  plus  de  deux  points. 

75.  La  perpendiculaire  abaissée  du  centre  d’un  cercle  sur  une  corde  . 
aivise  la  corde  et  l’arc  en  deux  parties  égales'. 

Soit  CE  perpendiculaire  sur  la  corde  AB  fig.  40,  ;  je  mène  les  ravons 
CA  et  CB.  Ces  rayons  étant  d'-s  obliques  égales,  les  points  A  et  B,  pieds  de 
ces  obliques,  sont  également  éloignés  du  pied  Dde  la  peipcndiculaire  CDE. 
Si  donc  l’on  replie  la  ligure  suivant  la  ligne  CE.  la  ligne  DB,  qui  est  égale 
à  la  ligne  DA ,  la  couvrira  exactement ,  et  le  point  B  tombera  sur  le  point  A  ; 
l’arc  EB  couvrira  exactement  l’arc  CA;  donc  le  point  E  sera  le  milieu  de 
l’arc  AEB,  comme  le  point  D  est  le  milieu  de  la  corde  AB. 

On  conclut  de  là  :  1°  Que  la  perpendiculaire  sur  le  milieu  d’une  corde 
passe  par  le  centre  du  cercle  ;  2°  que  le  centre  du  cercle  ,  le  milieu  de  la 
corde  et  le  milieu  de  l’arc  sont  sur  une  même  ligne  droite. 

70.  Trouver  le  centre  et  le  rayon  d’un  cercle  ou  d’un  arc  donné. 

Soit  l’arc  BAG,  dont  il  s’agit  de  trouver  le  centre  {Jig.  40  .  Je  prends 
sur  cet  arc  trois  points  quelconques ,  B  A  G ,  je  trace  les  cordes  A  B  et  A  G. 
Sur  le  milieu  de  AB,  j’élève  la  perpendiculaire  DI;  sur  le  milieu  de  AG, 
j’élève  la  perpendiculaire  I\H;  le  point  C,  où  ces  deux  perpendiculaires  se 
rencontrent .  est  le  centre  du  cerele  auquel  appartient  l’arc  G  AB.  En  effet, 
le  centre  étant  situé  sur  la  perpendiculaire  elevc'c  au  milieu  d’une  corde, 
devra  se  trouver  à  la  fois  sur  DI  et  sur  FH,  et  par  conséquent  sur  le  point 
G,  où  ces  deux  lignes  se  rencontrent. 

77.  Faire  passer  une  circonférence  par  trois  points  donnés,  B,  A,  G, 
qui  ne  sont  pas  en  ligne  droite  (fig.  40). 

Je  joins  ces  trois  points  par  les  lignes  AB  et  AG;  j’élève  DI  perpendicu¬ 
laire  sur  le  milieu  de  AB,  et  FH  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  AG;  ces 
deux  perpendiculaires  se  coupent  au  point  C. 

Ce  point  est  également  éloigné  des  points  A  et  B  ;  il  l’est  aussi  des  deux 
points  A  et  C;  donc,  si  je  prends  ce  point  pour  centre,  et  qu’on  décrive  une 
circonférence  avec  un  rayon  égal  à  CA,  cette  circonférence  passera  par  les 
trois  points  donnés  A.  B.  G. 
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Si  ces  trois  points  donnés  étaient  en  ligne  droite  ,  il  serait  impossible 
de  résoudre  la  question ,  puisqu’une  ligne  droite  ne  peut  rencontrer  une  cir¬ 
conférence  en  plus  de  deux  points  ;  on  voit  d’ailleurs  que  dans  ce  cas ,  les 
deux  perpendiculaires  menées  au  milieu  des  droites  qui  joignent  les  trois 
points  seraient  parallèles ,  et  par  conséquent  ne  pourraient  se  couper  pour 
déterminer  le  centre. 

7 8.  Diviser  un  arc  en  deux  parties  égales.  Pour  diviser  l’arc  A  B  en 
deux  parties  égales  (fig  40) ,  je  trace  la  corde  de  cet  arc ,  et  sur  le  milieu  de 
cette  corde,  je  mène  la  perpendiculaire  EDC;  le  point  E  sera  le  milieu  de 
l’arc ,  car  la  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  la  corde  divise  l’arc  en  deux 
parties  égales. 

79.  Diviser  un  angle  en  deux  parties  égales.  Pour  diviser  en  deux 
parties  égales  l’angle  ABC  (  fîg.  41),  je  décris  du  sommet  B,  pris  pour 
centre  et  avec  un  rayon  quelconque ,  un  arc  D  E  terminé  aux  deux  cotés  de 
l’angle  ABC;  ensuite  j’elève  une  perpendiculaire  sur  le  milieu  do  la  corde 
D  E  ;  cette  perpendiculaire  passera  par  le  cent  re  du  cercle  ;  les  arcs  D  F  et 
FE  seront  égaux,  par  conséquent  les  angles  ABF  et  FBE  seront  aussi 
égaux,  parce  qu’ils  comprennent  entre  leurs  cotés  des  arcs  égaux,  décrits  de 
leur  sommet  B  comme  centre. 

80.  Les  deux  arcs  AC  et  B  D  (fig  42),  de  la  même  circonférence , 
interceptés  entre  les  parallèles  AB  et  CD,  sont  égaux.  En  effet,  si 
l’on  abaisse  du  centre  la  ligne  EO  perpendiculaire  à  l’une  des  parallèles, 
elle  sera  perpendiculaire  à  l’autre,  et  en  faisant  tourner  ODBE  autour  de  la 
ligne  EO,  pour  la  rabattre  sur  OCAE,  le  point  B  tombera  sur  le  point  A, 
puisque  les  arcs  E  A,  EB  sont  égaux;  de  même  le  point  D  tombera  sur  le 
point  C ,  puisque  les  arcs  E  BD ,  E  AC  sont  égaux;  l  aïc  BD  coïncidera  donc 
exactement  avec  l’arc  AC  et  lui  sera  égal. 

On  peut  se  servir  de  celte  propriété  pour  mener  par  le  point  A  une  paral¬ 
lèle  à  la  ligne  CD.  On  place  la  pointe  du  compas  en  un  point  quelconque  O, 
et  en  prenant  pour  ravon  la  distance  OA,  on  trace  le  cercle  CAEBD.  En¬ 
suite  on  prend  l’arc  BD  égal  à  l’arc  CA,  et  l’on  joint  le  point  B  au  point  A, 
ce  qui  donne  la  parallèle  demandée. 

Questionnaire- 

58.  Qu’appelle-t-on  parallèles  ? 

59.  Démontrez  que  deux  lignes  qui  sont  perpendiculaires  à  une  même 
ligne  sont  parallèles? 

60.  Qu’appelle-t-on  sécante ,  par  rapport  à  des  parallèles? 

61 .  Qu’appelle-t-on  angles  correspondants  ?  —  Les  angles  correspon¬ 
dants  sont-ils  égaux? 

62.  Qu’appelez-vous  angles  alternes-internes ?  —  Démontrez  que  ces 
angles  sont  égaux. 

65.  Qu’appelez-vous  angles  alternes-externes?  —  Démontrez  que  ces 
angles  sont  égaux. 

64.  Démontrez  que  la  somme  des  angles  intérieurs  d'un  meme  côté  de 
la  sécante  est  égale. 

65.  Démontrez  que  la  somme  des  angles  extérieurs  d’un  même  côté  de 
la  sécante  est  égale. 

66.  Démontrez  :  1°  Que  si  deux  lignes  sont  rencontrées  par  une  sécante, 
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de  manière  que  les  angles  correspondants  sont  égaux  ,  ces  deux  lignes  sont 
parallèles. 

2°  Que  si  les  angles  alternes-internes  sont  égaux,  les  lignes  sont  pa¬ 
rallèles  ; 

5U  Que  si  les  angles  atterncs-cxtci  nés  sont  égaux,  les  lignes  sont  paral¬ 
lèles  ; 

4°  Que  si  la  somme  des  angles  intérieurs  d’un  même  côté  est  égale  à  deux 
angles  droits,  les  lignes  sont  parallèles; 

5°  Que  si  la  somme  des  angles  extérieurs  d’un  même  côté  est  égale  à  deux 
angles  droits,  les  lignes  sont  parallèles. 

67.  Par  un  point  pris  hors  d’une  droite,  tracez,  avec  la  règle  et  le  com¬ 
pas;  une  parallèle  à  cette  droite. 

68.  Menez  une  parallèle  par  un  point  donné,  en  vous  servant  de  la  règle 
et  de  l’équerre. 

Quelles  sont  les  deux  manières  d’employer  l’équerre  pour  mener  une  pa  • 
l'allèle  ? 

69.  Par  un  point  donné  hors  d’une  droite ,  menez  une  droite  qui  fasse 
avec  une  autre  droite  déterminée  un  angle  égal  à  un  angle  donné. 

70.  Démontrez  que  les  parallèles  sont  partout  également  distantes. 

71 .  Démontrez  que  deux  lignes  parallèles  à  une  troisième  sont  parallèles 
entre  elles. 

72.  Démontrez  que  deux  angles  sont  égaux,  quand  ils  ont  les  côtés  pa¬ 
rallèles  et  dirigés,  soit  dans  le  même  sens,  soit  en  sens  contraire. 

75.  Démontrez  que  lorsque  les  côtés  parallèles  de  deux  angles  sont  diri¬ 
gés  ,  les  uns  dans  le  même  sens ,  les  autres  en  sens  contraire ,  les  angles  ne 
sont  plus  égaux ,  mais  qu’ils  sont  suppléments  l’un  de  l’autre ,  c’est-à-dire 
que  leur  somme  est  égale  à  deux  angles  droits. 

74.  Démontrez  qu’une  ligne  droite  ne  peut  rencontrer  une  circonférence 
en  plus  de  deux  points. 

75.  Démontrez  :  1°  Que  la  perpendiculaire  abaissée  du  centre  d’un  cercle 
sur  une  corde,  divise  la  corde  et  l’arc  en  deux  parties  égales; 

2°  Que  la  perpendiculaire  sur  le  milieu  d’une  corde  passe  par  le  centre 
du  cercle; 

5°  Que  le  centre  du  cercle,  le  milieu  de  la  corde  et  le  milieu  de  l’arc  sont 
sur  une  même  ligne  droite. 

76.  Trouvez  le  centre  d’un  rayon,  d’un  cercle  ou  d’un  arc  donné. 

77.  Faites  passer  une  circonférence  par  trois  points  qui  ne  soient  pas  en 
ligne  droite. 

Démontrez  que  si  les  trois  points  donnés  étaient  en  ligne  droite,  il  serait 
impossible  d’y  faire  passer  une  circonférence. 

78.  Divisez  un  arc  en  deux  parties  égales. 

79.  Divisez  un  angle  en  deux  parties  égales. 

80.  Démontrez  que  deux  aies  d’une  même  circonférence,  interceptés  entre 
deux  parallèles,  sont  égaux. 
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NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  CHIMIE. 

2e  article  ()'. 

Des  corps  simples  non  métalliques. 

1 9.  Outre  l’oxigène  ,  dont  les  propriétés  n’ont  été  qu’indiquées  dans  le 
dernier  article  ,  et  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard  ,  les  principaux 
corps  simples  non  métalliques  sont  Y  hydrogène  ,  le  carbone ,  le  phosphore, 

1  e  soufre,  le  chlore,  Y iode  et  Y  azote.  Trois  d’entre  eux  se  présentent  à  l’état 
de  gaz  ,  c’est-à-dire  sous  une  forme  semblable  à  celle  de  l’air  :  ce  sont  l’hy¬ 
drogène  ,  le  chlore  et  l’azote. 

Les  autres  sont  à  l’état  solide. 

20.  L’hydrogène  appelé  lors  de  sa  découverte  gaz  injlammable ,  est  fort 
répandu  dans  la  nature  à  l’état  de  combinaison  ;  car  il  est  un  des  principes 
constituants  de  l’eau  et  des  substances  végétales  ou  animales. 

C’est  un  gaz  sans  couleur  ,  sans  odeur  ,  et  sans  saveur  ,  mais  fort  combus¬ 
tible  ,  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  il  se  combine  à  l’oxigène;  celte 
combinaison  se  fait  dans  la  proportion  d’un  volume  d’oxigène  et  de  deux  d’hy¬ 
drogène  ;  par  exemple  ,  qu’on  prenne  un  flacon  rempli  d’eau  et  que  l’ayant 
renversé  dans  une  cuve  pleine  du  même  liquide  ,  on  fasse  arriver  toujours 
sous  l’eau  assez  d’oxigène  pour  expulser  le  tiers  de  l'eau  qui  remplit  le  flacon, 
puis  qu’on  chasse  le  reste  de  l’eau  en  introduisant  de  la  même  manière  le  dou¬ 
ble  d’hydrogène  ,  le  flacon  sera  plein  du  mélange  des  deux  gaz  ;  maintenant 
retirez  le  flacon  de  l’eau  et  approchez  une  lumière  du  goulot  ,  une  vive  lu¬ 
mière  apparaîtra  et  une  forte  détonation  se  fera  entendre.  Le  résultat  de  la 
combinaison  sera  une  petite  quantité  d’eau. 

21 .  La  combinaison  de  l’hydrogène  est  celle  qui  produit  le  plus  de  cha¬ 
leur.  On  en  lire  parti  pour  fondre  des  corps  qui  résisteraient  au  feu  du  charbon 
le  plus  actif.  L’appareil  consiste  en  un  réservoir  en  cuivre  où  est  fortement 
comprimé  le  mélange  d’oxigène  et  d’hydrogène  ,1e  gaz  ne  peut  s’échapper 
que  par  un  tube  très  fin;  on  allume  le  jet  qui  en  résulte  et  on  y  soumet  les 
corps  que  l’on  veut  fondre;  raaispouréloigner]les  dangers  que  l’explosion  d’une 
pareille  machine  pourrait  présemer  ,  on  a  soin  de  forcer  le  gaz  avant  d’arriver 
au  lube  de  traverser  un  grand  nombre  de  toiles  métalliques.  Y.  §  17. 

22.  L’hvdrogene  est  15  fois  plus  léger  que  l’air  ;  ainsi  donc  une  vessie 
remplie  de  gaz  hydrogène  s’élèvera  dans  l’air  ,  comme  une  vessie  pleine  d’air 
s’élève  dans  l’eau.  Cette  grande  légèreté  spécifique  le  fait  employer  avec  avan¬ 
tage  dans  la  construction  des  ballons  aérostatiques  ,  à  l’aide  desquels  on  s’é¬ 
lève  dans  l'atmosphère. 

25.  L’hydrogène  s’extrait  de  l’eau  ,  qui  est  composée  d’oxigène  et  d’hy¬ 
drogène.  Pour  cela  on  prépare  une  fiole  dans  le  goulot  de  laquelle  peut  s’intro¬ 
duire  exactement  un  bouchon  percé  d’outre  en  outre  de  manière  à  recevoir 
l’extrémité  d’un  tube  recourbé  en  5.  On  introduit  clins  la  fiole  quelques  inor- 
ceauxdezinc  ou  de  fer,  et  le  quart  environ  de  sa  hauteur  d’eau  ;  puis  on  verse 
lentement  de  l’acide  sulfurique  (huile  du  vitriol  de  commerce  )  jusqu’à  ce  que 
le  mélange  commence  à  bouillonner  fortement.  Alors  on  adapte  le  bouchon 
garni  du  tube  ,  et  on  fait  plonger  l’extrémité  libre  de  ce  tube  dans  un  vase 

(t)  Voy.  Manuel  général ,  tomç  VI  .  page  27. 
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rempli  d’eau  ;  des  bulles  se  dégagent  ;  si  on  les  reçoit  dans  une  bouteille  pleine 
d’eau,  elle  s  prennent  la  place  du  liquide  et  la  bouteille  se  remplit  d'hydrogène. 
Que  s’esl-il  passe  dans  la  fiole  ?  Les  deux  principes  de  l'eau  se  sont  desunis. 
L’hydrogène  s’ est  échappe*  au  dehors  par  le  tube  ,  l’oxigène  s’est  combiné  avec 
le  zinc  ou  le  fer  et  a  forme*  un  oxide  qui ,  se  combinant  à  son  tour  avec  l’acide 
sulfurique  ,  a  formé  un  sel  ,  sulfate  de  zinc  ou  de  fer  ,  qui  existe  maintenant 
dans  la  fiole. 

24.  L c  carbone  pur  constitue  le  diamant ,  il  raie  tous  les  corps  les  plus 
durs,  l’acier,  le  verre,  etc.  Il  est  le  plus  souvent  blanc  sous  forme  de  cris¬ 
taux  à  huit  faces  ;  sa  surface  est  terne  ;  mais  quand  il  est  poli  il  réfracté  la 
lumière  avec  le  plus  vif  éclat. 

Le  carbone  impur  ou  charbon ,  est  fort  commun  et  fort  utile.  11  entre 
dans  la  composition  de  toutes  les  matines  végétales  et  animales.  Il  est  noir 
sans  forme  régulière.  Le  carbone  est  plus  pesant  que  l’eau.  Si  le  charbon  sur¬ 
nage  ordinairement  ,  c’est  en  raison  de  l’air  que  ses  pores  renferment.  Quand 
il  a  été  chauffé  ,  il  tombe  au  fond  de  l’eau. 

25.  A  une  température  élevée  ,  le  carbone  se  combine  avec  le  gaz  oxigène  , 
et  donne  en  brûlant  beaucoup  de  chaleur  et  de  lumière.  Le  résultat  est  de  l’a¬ 
cide  carbonique  gazeux.  Un  diamant  soumis  à  cette  expérience  ne  laisse  aucun 
résidu  ,  et  disparait  complètement. 

26.  Une  propriété  remarquable  du  charbon  est  de  pouvoir  absorber  par  ses 
pores  les  differents  gaz  ;  cette  propriété  le  rend  tri-s-propre  a  prévenir  la  putré¬ 
faction  de  l’eau  ,  de  la  viande  ,  et  même  a  désinfecter  celles  qui  commencent  à 
se  putréfier  ;  l’eau  bourbeuse,  filtrée  à  travers  quelques  pouces  de  charbon  gros¬ 
sièrement  pulvérisé  devient  bonne  à  boire.  L’eau  se  conserve  plus  long-temps 
dans  des  tonneaux  charbonnés  à  l’intérieur.  La  viande  avancée  que  l’on  fait 
bouillir  avec  de  l’eau  et  du  charbon  perd  son  odeur.  Le  charbon  n’est  pas 
moins  utile  pour  décolorer  les  liquides ,  paiticulfirement  les  sirops. 

27 .  Le  diamant  se  trouve  aux  Indes  et  au  Brésil.  Il  est  ordinairement  con¬ 
fondu  avec  du  sable  ou  engagé  dans  des  roches.  On  brise  les  roches  et  on  en 
lave  les  fragments  ainsi  que  le  sable  ,  dans  de  grandes  caisses  inclinées , 
l’eau  entraîne  les  parties  terreuses,  et  on  fait  à  la  main  le  triage  du  ier 
restant  pour  découvrir  les  diamants. 

Le  charbon  qui  est  un  mélangé  de  carbone,  d  hydrogène  et  de  différents  sels 
s’obtient  soit  par  simple  extraction  de  la  terre  ,  soit  par  la  combustion  des  subs¬ 
tances  végétales  et  animales.  Celui  qu’on  trouve  dans  la  terre  est  connu  sous 
le  nom  de  houille  charbon  de  terre  )  :  cette  houille  existe  en  grandes  masses  ; 
elle  est  rendue  brillante  par  le  bitume  qu  elle  contient.  C  est  à  ce  bitume  qu’elle 
doit  la  propriété  de  se  gonfler  ci  de  s’agglutiner  en  brûlant. 

Le  charbon  de  bois  ,  se  fait  en  brûlant  lentement  de  petites  bûches  rangées 
les  unes  au-dessus  des  autres  ,  de  manière  à  former  une  espèce  de  cône  ,  et  en 
étouffant  le  feu  avec  de  la  terre  et  du  gazon  aussitôt  qu’il  devient  trop  actif. 
On  fait  aussi  la  même  opération  en  brûlant  des  bûchettes  dans  de  vastes  cor¬ 
nues  ,  et  alors  on  obtient  ,  outre  le  charbon  ,  de  l’acide  acétique  (  vinaigre  de 
bois  ). 

Le  charbon  animal  est  comme  boursouflé,  léger  et  brillant  ;  il  jouit  à  un 
plus  haut  degré  que  le  charbon  végétal,  de  la  propriété  de  décolorer.  Celui 
qu’on  obtient  des  os  est  employé  par  les  rafiineurs  pour  blanchir  le  sucre. 

28.  Phosphore.  Il  ne  se  rencontre  jamais  dans  la  nature  que  combiné.  Il 
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est  solide  ,  flexible  quand  il  est  pur  et  se  raie  aisément.  Son  odeur  est  celle  de 
l’ail.  11  peut  être  transparent  et  sans  couleur  ;  le  plus  souvent  il  est  jaunâtre. 
Il  fut  dei  ouvert  dans  l’urine  par  un  célèbre  alchimiste  du  17e  siècle.  Comme 
il  brille  dans  l’obscurité  ,  on  a  formé  son  nom  de  deux  mots  grecs  qui  signi¬ 
fient  porte-lumière.  Il  est  plus  pesant  que  l’eau. 

29.  Le  phosphore  se  combine  facilement  avec  l’oxigène  ,  même  à  une  tem¬ 
pérature  assez  basse  ;  c’est  de  cette  combustion  que  résulte  la  lumière  qu’il 
répand  autour  de  lui.  Mais  cette  combustion  est  lente  ;  qu’on  élève  un  peu  la 
température  ,  il  brûle  plus  activement ,  et  dégage  beaucoup  de  chaleur  et  de 
lumière.  Avant  de  s’enflammer  ,  il  commence  par  fondre  ,  et  pour  obtenir  cet 
effet  il  suffit  d’une  quarantaine  de  degrés  de  chaleur.  Aussi  le  phosphore  est 
une  substance  dangereuse  à  manier,  et,  toutes  les  fois  qu’on  le  touche,  il  est 
prudent  d’avoir  auprès  de  soi  de  l’eau  ;  car  il  peut  s’enflammer  par  la  seule 
chaleur  de  la  main  ,  et  il  produit  des  brûlures  profondes. 

50.  Le  phosphore  dai.s  les  arts  n’est  guère  employé  qu’à  fabriquer  des  bri¬ 
quets. On  l’extrait  des  os  qui  sont  particulièrement  formés  d’un  se  l,  phosphate  de 
chaux,  formé,  comme  1  indique  la  nomenclature,  d’acide  phosphorique  (  phos¬ 
phore  plus  oxigène)  et  de  chaux.  Les  os  ayant  été  calcinés  et  réduits  en  poudre, 
on  les  arrose  avec  de  l’acide  sulfurique.  Le  résultat  de  cette  opération  est  de  ren¬ 
dre  soluble  dans  l’eau  le  phosphate  qui  ne  l’était  pas  auparavant.  <  e  sel  dis¬ 
sous  dans  l’eau  chaude  ,  est  évaporé  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  consistance 
de  sirop  ;  alors  mélangé  avec  le  quart  de  son  poids  de  charbon  ,  il  est  intro¬ 
duit  dans  une  cornue  dont  le  goulot  plonge  dans  l’eau.  On  chauffe  la  cornue,  le 
phosphore  se  dégage  en  vapeur  et  vient  se  rendre  dans  l’eau  où  il  se  condense. 

51 .  Soufre.  11  est  très  répandu  dans  la  nature  ,  où  on  le  trouve  soit  libre, 
soit  combiné  avec  d’autres  corps  ,  particulièrement  avec  les  métaux.  Libre  ,  ou 
natif  ,  il  se  présente  en  masses  ou  en  cristaux  disséminés  ;  il  existe  surtout 
dans  les  volcans  en  activité  comme  le  Vésuve  ,  l’Etna  ,  etc.  ,  et  dans  les  vol¬ 
cans  éteints ,  comme  les  soufrières  de  la  Guadeloupe ,  de  Pouzzol  dans  le  terri¬ 
toire  de  Naples.  On  le  vend  dans  le  commerce  ,  soit  en  masses  rondes  (  soufre 
en  canon  )  ,  soit  en  poudre  (  fleurs  de  soufre  ). 

Le  soufre  est  solide,  jaune  citron  ,  sans  saveur.  Il  prend  une  légère  odeur 
par  le  frottement.  Si  on  l’échauffe  pendant  quelque  temps  dans  la  main  il  cra¬ 
que  et  quelquefois  se  rompt.  11  est  plus  pesant  que  l’eau.  Le  soufre  fond  à  en¬ 
viron  1 08  degrés  du  thermomètre  centigrade,  c’est-à-dire  à  8  degrés  de  chaleur 
de  plus  qu’il  n’enfaut  pour  faire  bouillir  l’eau.  Lorqu’il  est  fondu  laissez-le  refroi¬ 
dir  et  attendez  que  les  parties  extérieures  commencent  à  se  solidifier  ;  alors  pi  es- 
sanl  la  croûte  supérieure  ,  vous  renversez  le  vase  ;  les  parties  intérieures  qui 
restent  encore  solides  s’écoulent  et  vous  aperçevez  une  multitude  de  cristaux 
allongés  en  forme  d’aiguille.  Dans  le  soufre  en  canon  les  aiguilles  sont  toutes 
enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres  ,  c’est  là  ce  qui  empêche  de  les  distinguer. 

Quand  la  chaleur  est  portée  plus  haut ,  le  soufre  se  dégage  en  vapeur  ,  se 
volatilise. 

52.  Le  soufre  ne  se  combine  avec  l’ oxigène  qu’à  une  température  assez 
élevée  (  1  50  degrés  )  et  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre  ,  en  formant  du  gaz 
acide  sulfureux  dont  l’odeur  pénétrante  est  connue  de  tout  le  monde  ;  car  il 
suffit  d’enflammer  une  allumette  pour  la  sentir. 

55.  Le  soufre  est  fort  employé  dans  les  arts  et  en  médecine  ;  mais  comme 
e’est  surtout  à  l’état  de  combinaison  ,  nous  en  parlerons  plus  tard. 

H. 
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Le  soufre  s’extrait  soit  de  ses  combinaisons  avec  les  me'taux  ,  soit  des 
terres  avec  lesquelles  il  se  trouve  mêlé  aux  environs  des  volcans.  Pour  l’obte¬ 
nir  on  place  ces  terres  dans  une  chaudière  en  fonte  surmontée  d’un  chapiteau  en 
maçonnerie  qui  communique  avec  une  grande  chambre.  On  chauffe  la  chau¬ 
dière  ,  le  soufre  passe  en  vapeur  dans  la  chambre  ,  s’y  refroidit  ,  devient  li¬ 
quide  ,  et  coulant  sur  le  plancher  incliné  vient  se  rendre  dans  des  moules  de 
bois  cylindriques  où  il  se  solidifie. Si  la  chambre  est  très  grande  et  que  l’on  n’ait 
point  chauffé  pendant  long-temps,  le  refroidissement  de  la  vapeur  est  assez  subit 
pour  qu’elle  vienne  s’attacher  sous  forme  de  poudre  aux  murs,  et  on  obtient  de 
la  fleur  de  soufre. 

54.  Chlore.  Gaz  découvert  à  la  fin  du  dernier  siècle.  Il  n’existe  dans  la 
nature  qu’à  l’état  de  combinaison. 

Il  est  de  couleur  jaune  verdâtre  ,  d’une  saveur  et  d’une  odeur  désagréable 
et  pénétrante  ;  il  ne  faut  le  respirer  qu’avec  précaution  ,  car  il  produit  un  sen¬ 
timent  d’étouffement ,  et  détermine  presque  toujours  un  rhume  de  cerveau  ; 
respiré  en  trop  grande  quantité  il  amènerait  des  crachements  de  sang  et 
pourrait  meme  entraîner  la  mort.  Il  est  deux  fois  plus  lourd  que  l'air. 

55.  Il  ne  se  combine  que  difficilement  avec  l’oxigène  ;  mais  il  se  combine 
avec  l’hydrogène  aussi  facilement  que  le  fait  l’oxigène.  Ainsi,  par  exemple, 
que  l’on  fasse  arriver  dans  un  flacon  ,  comme  nous  l’avons  indiqué  §  2ü  un 
mélange  à  parties  égales  de  chlore  et  d’hydrogène,  si  l’on  approche  du  gou¬ 
lot  un  corps  enflammé  ,  une  forte  détonation  suivra  immédiatement  ;  le  ré¬ 
sultat  de  la  combinaison  sera  du  gaz  acide  hydroclilorique  indiqué  par  des 
vapeurs  blanches.  Bien  plus  ,  il  suffit  d’exposer  ce  flacon  aux  rayons  du  so¬ 
leil  pour  que  ce  même  effet  se  produise  ,  et  le  flacon  est  brisé  par  la  force  de 
la  détonation.  A  la  lumière  ordinaire  ,  la  combinaison  s’opère  mais  lentement 
sans  bruit  ni  dégagement  de  lumière.  Dans  l’obscurité  ,  elle  n’a  point  lieu. 

56.  Le  chlore  se  dissout  aisément  dans  l’eau.  Cette  solution  qui  ,  pour 
être  conservée  quelque  temps  a  besoin  d’être  tenue  dans  l’obscurité,  a  l’odeur, 
la  couleur  et  toutes  les  propriétés  du  chlore  gazeux.  Elle  est  plus  facile  à  em¬ 
ployer  que  le  gaz;  aussi  est-ce  d’elle  qu’on  se  sert  ordinairement.  Le  chlore  en 
raison  de  sa  grande  affinité  pour  l’hydrogène  ,  se  combine  avec  lui  partout  où 
il  le  rencontre  ;  or  toutes  les  couleurs  végétales  et  animales  ,  tous  les  corpus¬ 
cules  émanés  des  végétaux  ou  des  animaux  qui  se  trouvent  suspendus  dans  l’air 
contiennent  une  grande  quantité  d’hydrogène  ;  le  chlore  devra  les  dénaturer 
complètement.  C’est  justement  ce  qui  arrive.  Les  différentes  couleurs  végéta¬ 
les  ou  animales  ,  l’encre  même  ,  sont  détruits  par  lui.  Aussi  arrive-t-on  avec 
une  grande  rapidité  à  blanchir  par  la  solution  du  chlore  les  tissus  de  chanvre  , 
de  lin  ,  de  coton  ,  les  gravures  ou  les  feuillets  des  livres  qui  ont  jauni.  Mais 
il  faut  prendre  garde  que  la  solution  du  chlore  ne  soit  trop  concentrée  ,  car 
tout  en  blanchissant  elle  brûlerait  le  tissu.  On  purifie  de  même  les  lieux  infec¬ 
tés  par  des  exhalaisons  animales  en  y  dégageant  du  chlore  gazeux. 

57.  Le  chlore  s’extrait  de  l’acide  hydroclorique  liquide  (  esprit  de  sel  ) 
par  le  procédé  suivant.  On  mélangé  dans  une  fiole  une  partie  de  pi  roxidc  de 
manganèse  (  sub -tance  minérale)  et  cinq  d’acide  hydroclorique.  Lntube(  V. 
§  25)  ,  ayant  été  adapté  au  goulot  de  la  fiole  ,  on  chauffe  légèrement,  le  chlore 
se  dégage  sous  forme  de  vapeurs  verdâtres  ;  si  on  veut  l’obtenir  gazeux  ,  on 
le  reçoit  dans  un  flacon  rempli  d’eau  ;  si  on  veut  l’obtenir  liquide  ,  on  le  fait 
passer  successivement  par  un  grand  nombre  de  flacons  unis  entre  eux  par  des 
tubes  recourbés. 
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38.  L 'iode  découvert  en  1813  est  une  substance  solide  ,  d’une  couleur 
d’ardoise  ,  avant  une  odeur  analogue  à  celle  du  chlore.  11  colore  la  peau  en 
jaune.  Lorsqu’on  le  chauffe  ,  il  se  transforme  en  vapeurs  du  plus  beau  violet. 
Il  s’unit  beaucoup  plus  facilemtnt  à  l’hydrogène  qu’à  l’oxigène  ;  si  on  le  met 
en  contact  avec  du  phosphore  ,  même  a  froid  ,  les  deux  corps  s’enflamment 
aussitôt.  L’iode  sert  en  chimie  à  reconnaître  de  très-petites  quantités  d’amidon; 
car  il  communique  à  cette  substance  une  belle  couleur  bleue.  11  est  employé' 
en  médecine  contre  les  goitres.  On  l’extrait  des  plantes  marines  qui  servent  à 
fournir  la  soude. 

59.  L 'azote  est  un  gaz  découvert  par  notre  célèbre  chimiste  Lavoisier.  Il  se 
trouve  dans  l’air  qu’il  forme  avec  l’oxigène.  Il  n’a  aucune  odeur  ,  aucune  sa¬ 
veur  ,  il  est  sans  couleur  ,  et  un  peu  plus  léger  que  l’air  ,  tandis  que  l’oxigène 
est  un  peu  plus  lourd.  Il  ne  se  combine  directement  ni  avec  l’oxigène  ni 
avec  l’hydrogène.  L’azote  éteint  les  corps  en  combustion.  Les  animaux  qu’on 
laisse  pendant  quelque  temps  dans  ce  gaz  y  périssent ,  car  il  est  impropre  à 
entretenir  la  combustion  et  la  vie. 

40.  On  l’extrait  de  l’air.  Pour  cela  on  enflamme  un  peu  de  phosphore  dans 
un  têt  placé  à  la  surface  de  l’eau  ;  on  recouvre  le  têt  d’une  cloche  pleine  d’air; 
le  phosphore  brûle  l’oxigène  de  l’air,  et  produit,  par  sa  combinaison,  des  va¬ 
peurs  blanches  d’acide  phosphorique  qui  se  dissolvent  dans  l’eau  ;  il  ne  reste 
plus  que  de  l’azote  sous  la  cloche,  et  l’eau  a  monté  d’un  cinquième  environ 
pour  remplir  le  vide  formé  par  l’absorption  de  l’oxigène. 


Questionnaire. 


Quels  sont  les  corps  simples  non  métalliques  ?  §  19.  Sont-ils  tous  solides  ? 

Qu’est-ce  que  l’hydrogène  ?  Indiquez  ses  propriétés  ;  dans  quelle  propor¬ 
tion  se  combine-t-il  avec  l’oxigène?  Quel  phénomène  accompagne  la  combi¬ 
naison  ?  §  20.  Quel  parti  a-t-on  tiré  de  la  chaleur  qui  se  dégage  pendant 
cette  combinaison  ?  §  21 . 

Pourquoi  emploie-t-on  le  gaz  hydrogène  dans  la  construction  des  ballons  ? 
§  22. 


Comment  extrait-on  l’hydrogène  ?  §  25. 

Qu’ est-ce  que  le  carbone? — Quelles  sont  ses  propriétés  générales  ?—- 
Carbone  pur?  — Carbone  impur?  §  24. 

Se  combine-t-il  avec  l’oxigène  ;  quel  est  le  produit  de  la  combinaison  ?  §  25. 

Comment  le  charbon  sert-il  a  désinfecter  l’eau,  à  décolorer  différente  li¬ 
quides  ?  §  26. 

Comment  se  fait  l’extraction  du  carbone  pur  ou  impur  ?  §  27. 

Qu’est-ce  que  le  phosphore  ?  —  ses  propriétés  ?  §  28. 

Décrire  sa  combinaison  avec  l’oxigène ,  et  rendre  compte  de  la  propriété 
qu’il  a  de  briller  dans  l’obscurité?  §  29. 

Ou  l’a-t-on  découvert  ?  —  D’où  l’extrait-on  ?  §  50. 

Qu’est-ce  que  le  soufre  ?  —  scs  propriétés  ?  §  51  • 

Où  le  trouve-t-on?  —  Comment  se  crystallise-t-il  ?  —  se  combine-t-il  avec 
l’oxigène  ?  §  52. 

Comment  obtient-on  le  soufre  soit  en  canons  ,  soit  en  fleurs?  §  53. 

Qu’est-ce  que  le  chlore  ?  —  ses  propriétés  ?  §  54. 

Se  combine-t-il  plus  facilement  avec  l’hydrogène  qu’avec  l’oxigène  ?  §  55. 

Quels  sont  ses  usages  à  l’état  liquide  ou  à  l’etat  gazeux  ?  §  56. 

Comment  l’obtient-on  ?  §  37. 
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Qu’est-ce  que  l’iode  ?  Ç  58. 

Qu’est-ce  que  l’azote  ?  §  59. 

Comment  l’obtient-on  ?  §  40. 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 

4e  article  (■)). 

22°  La  Gaule  n’avait  plus  bientôt  de  gaulois  que  le  nom  :  les  anciens 
habitants  avaient  presque  entièrement  disparu;  le  pays  c'tait  peuple' en  grande 
partie  d’étrangers  ,  les  uns  faits  prisonniers  ,  tels  que  les  Allemands  ,  vain¬ 
cus  par  Constance,  qui  les  avait  distribués  dans  différentes  provinres  ,  les 
autres  des  Bastarnes  et  tb s  Sannates,  qui  avaient  dem  mdé  et  obtenu  la  per¬ 
mission  de  s’y  fixer.  Les  tentatives  des  peuples  du  Nm  d  sur  la  Gaule  furent 
répétées  plusieurs  fois:  les  principales  furent,  1  °  celle  de  2 15,  par  les  Francs, 
quir.efut  terminée  par  l’empereur  Probes  qu’au  bout  de  24  ans;  2°  celle  de 
292  par  les  Allemands  v.  iucuset  repoussés  par  C  nstance-Ch’oi  e  ;  5"  celle 
de  506,  p  ir  les  Francs ,  défaits  par  Constantin;  4“  celle  de  565  ,  parles 
Saxons  ;  5°  celle  de  57i>  ,  encore  par  les  Allemands,  qui  furent  vaincus 
par  l’empereur  Gratien. 

25°  Enfin,  après  ers  invasions  renouvelées  sans  succès,  tout  le  nord  de 
l’Europe  semble  s’unir  pour  fondre  sur  l’<  mpire  R<  main.  En  406,  une  nuée  de 
barbares  apparut  sur  lis  bords  du  Rlun  ,  ayant  pour  avant-garde  les  Lianes 
qui  avaient  commencé  l’attaque.  Ceux-ci  ,  vaincus  par  les  Romains  qui  se  les 
étaient  at  achés  en  leur  accordant  des  privilèges  et  qui  avait  nt  acheté  leur  fi¬ 
delité  ,  s’opposèrent  d’abord  aux  effurts  des  barb  ues;  mais  leur  rcsi  tance 
fut  inutile  ;  il  fallut  céder  au  torrent  :  le  Rhin  fut  franchi  ,  et  la  Gaule  enva¬ 
hie  fut  dévastée  par  le  Quade  ,  le  Vandale  ,  le  Safrhate  ,  Y  A  la  n  .  le  Ge- 
j)ide  ,  Y  Hernie  ,  le  Saxon  ,  le  Bourguignon  ,  Y  Allemand  ,  le  Pamionun. 
Les  troupes  romaines  se  contentai  i  t  de  livr  r  quelques  combats  pour  1  ur 
défense,  et  ne  comptaient  plus  pour  la  délivrant'-  delà  Gauh-que  sur  la  divi¬ 
sion  entre  les  barbares.  En  <  ff  t  ,  <n  409  ,  I  s  S  itères,  les  Vandales  ,  et  les 
Alains  la  quilièrmt  en  grande  partie  pour  aller  conquérir  l’E'pagne.  Les  Vi- 
sigoths  traitèi  ent  alors  avec  les  Romains  et  s’<  ;  Virent  dans  lu  Narbonnaise 
et  dans  l’Aquitaine  ;  les  Bourguignons  en  fin  lit  autant  et  se  fixèrent  d<  puis 
lesbords  du  lac  de  Genève  jusqu’au  confluent  de  la  Mos  lie  avec  le  Rhin. 
Les  Romains  n’ avaient  plus  qu’à  profiter  ch  la  rivalité  dé  ce$  nations.  C’<  st 
ainsi  qu’Açtius battit  les  Fran&auprcs  du  Rhin,  en  426  avec  la  cavalerie  des 
Huns  qu’il  commandait  ;  qu’il  fit  rentrer  les  Bourguignons  dans  1 1  S  voie, 
en  434;  qu’il  força  Tliéod  rie,  roi  dés  Visigoths  à  lever  le  siège  de  Narbonne, 
en  426,  et  qu’il  pacifia  près  de  Tours  et  de  Cliinon  une  révolte  de  Bagaudes. 

24°.  Tel  était  l’état  de  la  Gaule  ,  lorsqu’un  nouveau  déluge  d’hommes  du 
Nord  vint  l’inonder  sous  la  conduite  d’Attila ,  le  fléau  de  Dieu  ,  comme  il  se 
nommait  lui-même,  qui,  outre  les  500,000  soldats  qu’il  traînait,  dit-on,  à  sa 
suite,  comptait  encore  sur  le  secours. des  Huns  et  des  Alains  qui  y  étaient 
établis.  Déjà  ce  conquérant  barbare  ,  marquant  sod  passage  par  des  massacres 


(V)  Voyez  Manuel  général ,  tome  IV  ,  p,  278  ,  n°  -H  ;  tome  V  ,  p.  79  ,  n°  t 
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affreux  et  d’horribles  dévastations, était  parvenu  de  vant  Orléans  qu’il  tenait  as¬ 
siégée  et  menaçait  du  sort  lé  plus  rigoureux.  Mais  les  différents  peuples  établis 
dans  la  Gaule ,  principalement  les  Fisigoths ,  les  Bourguignons  et  les  Francs 
qui ,  même  avant  leur  établissement ,  n’étaient  pas  étrangers  à  la  civilisation  , 
reconnaissant  qu’il  ne  s’agissait  plus  de  défendre  l’empire  Romain  ,  mais  de 
conserver  chacun  leur  indépendance  et  leur  conquête  ,  se  réunirent  dans  un 
commun  intérêt ,  et  formèrent  une  armée  qui  marcha  contre  Attila.  En  452 
une  bataille  décisive  se  livra  près  de  Chàlons;  Thc'odoric,  roi  des  Visigoths, 
y  périt  dès  le  commencement;  1 20,000  combattants ,  dit-on  ,  y  perdirent  la 
vie  ;  Attila  vaincu  se  hâta  de  quitter  la  Gaule  et  gagna  l’Italie. 

25°.  Après  cette  vi.  toire  chacun  des  trois  peuples  qui  y  avaient  concouru 
tendit  à  s’agrandir.  I.es  Visigoths ,  maitn  s  de  Narbonne  ,  s’<  mparent  des 
rives  de  la  Loire,  de  la  Touraine  et  s’avancent  jusque  sous  les  murs  d’Or¬ 
léans  (405);  Euric,  un  de  leurs  rois  ,  apres  avoir  assassiné ,  en  466 ,  son  frère 
Théodoric  II  ,  bat  lis  Bretons  et  s’empare  de  l’Auvergne  et  de  la  Provence. 
ht  s  Bourguignons  ,  un  moment  refoulés  en  Savoie  par  Aétius  ,  avaient  repris 
leur  position  dans  la  Bourgogne  et  y  avaient  ajouté  une  partie  du  Lyonnais  et 
du  Dauphiné.  Les  Francs  restèrent  dans  leur  ancienne  position  et  n’eurent 
pour  le  moment  aucune  part  dans  la  succession  des  Romains. 

26°.  Clovis  est  le  premier  roi  des  Francs  dont  nous  sachions  quelque  chose 
de  certain.  Il  avait  à  peine  1 5  ans  ,  quand  il  succéda  en  481  à  son  père  Chil- 
déric.  Cinq  ans  après  ,  il  s’empara  de  Soissons  où  commandait  un  général 
Romain,  et  se  fortifia  par  une  alliance  avec  Gondebaud,  roi  des  Bourgui¬ 
gnons  ,  dont  il  épousa  la  nicce  Clutilde.  Déjà  le  Christianisme  avait  fait  de 
grands  progrès.  Les  Yisigoths  et  les  Bourguignons  l’avaient  embrassé  ;  mais 
ils  suivaient  les  opinions  hérétiques  d’Arius  ;  1>  s  Francs  ne  tardèrent  pas  à 
se  faire  aussi  chrétiens  :  une  circonstance  particulière  y  contribua  beaucoup. 
En  496,  les  Allemands  ayant  fait  une  invasion  dans  la  Gaule,  Clovis  à  la 
tête  des  Francs  marcha  pour  les  combattre.  La  bataille  fut  livrée  à  Tolbiac , 
et  Clovis,  voyant  plier  les  siens ,  adressa  des  prières  au  dieu  de  Clotilde,  et  fit 
vœu  d’embrasser  son  culte,  s’il  remportait  la  victoire.  La  face  du  combat 
changea  presque  aussitôt  :  le  roi  des  Allemands  fut  tué ,  ses  guerriers  mis  en 
fuite,  et  la  plupart  d’entre  eux  reconnurent  leur  vainqueur  pour  roi.  Clovis, 
fidèle  à  sa  promesse,  reçut  le  baptême,  le  jour  de  Xoël,  dans  la  cathédrale  de 
Rheims,  et  5000  de  ses  guerriers  suivirent  son  exemple.  Après  cette  victoire, 
tout  ce  qui  restait  encore  aux  Romains  dans  la  Gaule  ,  se  réunit  sous  la  do¬ 
mination  de  Clovis. 

27°.  Bientôt  il  conçut  le  projet  d’envahir  l’empire  des  Yisigoths.  Il  les 
attaqua  dans  les  plaines  de  Vouglé,  à  1 0  lieues  de  Poitiers,  et  les  mit  en  fuite; 
leur  roi ,  Alaric,  périt  dans  le  combat  ;  mais,  devant  les  portes  d’Arles  ,  les 
Francs  furent  arrêtés  et  vaincus  par  un  renfort  que  le  roi  des  Ostrogoths  en¬ 
voyait  au  secours  des  A  isigolhs  ;  cependant  Clovis  n’en  conserva  pas  moins 
Toulouse  ,  Bord' aux,  et  une  grande  parti*  de  l’Aquitaine.  Les  Francs,  quoi¬ 
que  d’une  même  origine,  étaient  encore  divisés  en  tribus  distinguceS*par  des 
Doms  et  des  souverains  différents.  Ca  s  princes  ,  qui  D  i  ét  ient  tous  unis  par 
les  liens  du  sang,  lui  étaient  restés  fidèles  dans  ses  guerres  ;  i!  les  fit  succes¬ 
sivement  succomber  tous  par  des  assassinats,  et  réunit  ainsi  toutes  1.  s  tribus  des 
Francs  dans  une  même  monarchie.  11  mourut  en  51 1  ,  5  ans  après  la  bataille 
de  Vouglé  ,  dans  la  45e  année  de  son  âge. 
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28n.  La  royauté  toutefois  n’e'tait  enrore  en  quelque  sorte  qu’un  titre.  Clo¬ 
vis  ne  commandait  pas  d’abord  à  plus  de  5,000  gucrri«  rs  avec  lesquels  il 
partageait  le  butin, sansavoirlcdroitdedisposerdcrien.  Saint-Remi, évêque de 
Rbeims  ,  s’étant  présente'  à  Soissons  ,  au  moment  où  l’on  f  lisait  le  partage  du 
butin  ,  pour  reclamer  un  vase  sacre'  qui  avait  etc  enlevé  lors  du  pillage  de 
l’église  de  Rheitns ,  Clovis  allait  le  rendre;  mais  un  soldat  s’y  opposa  et  coupa 
ce  vase  en  deux  avec  sa  hache  d’armes.  La  seule  distinction  des  rois  consistait 
à  ne  s’allier  qu’entre  eux  p  ir  des  mariages  :  eux  seuls  et  leurs  enfants  avaient 
aussi  le  droit  de  porter  une  longue  chevelure.  Avec  une  troupe  de  guerriers 
si  peu  nombreuse  il  était  impossible  de  maintenir  les  pays  vaincus.  Le  roi  se 
bornait  donc  à  piller  les  villes  et  les  campagnes,  et  pendant  l’hiver  il  se  reti¬ 
rait  dans  quelque  château  autour  duquel  ses  troupes  venaient  camper. 

29,J.  Les  Visigoths  et  les  Bourguignons  ,  qui  avaient  déjà  un  principe  de 
civilisation,  et  qui  d’ailleurs  ne  voyaient  autour  d’eux  que  des  ennemis ,  trai¬ 
taient  les  vaincus  avec  beaucoup  de  douceur.  Mais  les  Francs  marchaient 
sans  ménagement  à  la  conquête  entière  de  la  Gaule.  Aussi  la  législation  e'tait- 
elie  bien  différente  dans  les  divers  états  qui  la  composaient  alors. 

50°.  Après  la  mort  de  Clovis  ,  b  s  Francs  commencèrent  à  éprouver  le 
besoin  de  se  fixer.  Mais  il  fallait  du  temps  pour  opérer  la  fusion  en  re  les  ins¬ 
titutions  et  les  mœurs  du  vainqueur  et  celles  du  vaincu  ,  pour  établir  un  sys¬ 
tème  fixe  de  civilisation.  Aussi  de  Clovis  à  Charlemagne  ,  l’histoire  ne 
présente  que  des  fiits  de  peu  d’intérêt,  des  débats  entre  vingt  prétendants 
pour  hériter  d’une  couronne,  des  princes  et  des  princesses  se  livrant  à  toutes 
sortes  de  crimes,  de  cruautés  et  de  débauches.  Le  clergé  qui  jouissait  déjà,  au 
milieu  de  ces  peuples  barbares  ,  d’une  grande  vénération  ,  s’opposa  ,  autant 
qu’il  était  en  son  pouvoir  ,  à  ces  désordres  ;  il  en  arrêta  quelques-uns ,  et 
plusieurs  prél  its  pavèrent  bien  cher  leur  courageuse  intervention. 

51°.  Les  Francs  furent  alors  occupés  de  quelques  guerres  intestines  ,  les 
unes  de  roi  à  roi ,  les  tribus  que  Clovis  avait  réunies  par  le  massacre  de  leurs 
princes  ayant  été  divisées  entre  quatre  souverains  ;  d’autres  entre  des  villes 
qui  croyaient  avoir  à  venger  quelque  outrage  réciproque.  Ils  en  eurent  aussi 
à  soutenir  contre  les  Visigoths  ,  les  Bourguignons ,  les  Bretons  et  tous  les 
peuples  qui  prétendaient  reprendre  aux  descendants  de  Clovis  quelques  terres 
usurpées  par  les  armes  de  ce  prince.  Ces  guerres  finirent  par  étendre  leur 
puissance  dans  la  Gaule.  Car,  si ,  en  51 1 ,  ils  cédèrent  la  victoire  aux  Yisi- 
goths  dans  l’Aquitaine,  en  540  ils  en  obtinrent  des  concessions  nouvelles; 
en  552  ils  soumirent  le  royaume  de  Bourgogne  et  le  réunirent  à  la  France; 
en  656  ils  forcèrent  les  Bretons  à  l’obéissance.  Ils  en  eurent  encore  '51 1  -561) 
avec  quelques  peuples  du  nord  qui  furent  forcés  de  reconnaître  qu’il  n’y  avait 
plus  d’irruption  possible  dans  la  Gaule. 

52°.  Les  rois  alors  pendant  long-temps  se  succédèrent  avec  une  étonnante 
rapidité  ;  1rs  uns  périrent  par  des  assassinats,  d’autres  par  excès  de  débauché; 
à  peine  atteignaient-ils  leur  majorité.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  fut 
arrêté  que,  pendant  la  minorité  du  monarque,  l'administration  serait  confiée 
à  l’un  des  officiers  les  plus  habiles  ,  sous  le  titre  de  Majordome  ou  Maire  du 
palais  ;  et  ensuite  cette  autorité  fut  conservée  même  après  que  le  roi  eût 
atteint  sa  majorité;  elle  finit  même  par  devenir  héréditaire  entre  les  mains 
de  Pépin  et  de  Charles  Martel.  Jusqu’à  celte  époque,  plusieurs  maires  du 
pal  u's  se  succédèrent;  et  .  comme  alors  le  royaume  des  Francs  était  divisé  en 
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deux  états,  la  Neustrie  et  l’Austrasie,  ayant  chacun  son  loi  et  son  maire  du 
palais ,  il  en  résulta  des  luttes  qui  ne  furent  terminées  que  par  leur  réunion 
sous  l’autorité  de  Charles-Martel ,  en  7 1 9. 

55°.  Pépin  ,  maire  du  Palais  en  650  sous  Dagobert ,  mourut  en  639,  et 
eut  pour  successeur  son  fils  Grimoald,  qui  voulut  usurper,  en  650,  la  royauté 
en  faveur  de  son  fils  ,  dont  il  causa  la  mort  aussi-bien  que  la  sienne.  Pendant 
les  guerres  qui  suivirent,  de  660  à  689,  entre  Ébroin  et  Saint-Léger,  un  autre 
Pépin,  son  petit  fils,  fut  reconnu  pour  chef  parles  seigneurs  austrasiens  : 
Dagobert  ti  y  fut  massacré  ;  Pépin  pénétra  dans  la  Neustrie,  dont  Thierry  m 
était  roi  :  il  le  fit  prisonnier,  puis  le  reconnut  pour  roi  d’Àustrasie,  et  régna 
sous  le  nom  de  son  captif.  De  68T  à  714,  il  vit  se  succéder  cinq  rois,  sans 
rien  changer  à  sa  fortune.  Un  de  ses  fils  ,  Grimoald ,  ayant  été  assassiné ,  il 
laissa  en  mourant  sa  dignité  à  un  jeune  enfant  de  six  ans ,  au  préjudice  de  son 
fils  aîné  Karl  ou  Charles  ;  mais  celui-ci  reprit  la  dignité  de  son  père.  Il  vit 
mourir  quatre  rois,  et  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  un  successeur  au 
dernier  :  sa  vie ,  de  718  à  759,  fut  une  suite  d’expéditions  éclatantes  contre 
les  Allemands ,  les  Bavarois,  les  Frisons  et  les  Saxons  ;  en  752,  il  écrasa  les 
Sarrazins  auprès  de  Poitiers  avec  tant  de  bonheur  que  ses  soldats  lui  donnèrent 
le  nom  de  Martel  ou  marteau;  plus  tard  il  reprit  sur  eux  la  Provence  ,  et 
mourut  en  741 ,  laissant  pour  successeurs  trois  fils ,  Carloman  ,  Pépin  et  Grif¬ 
fon  ,  dont  le  dernier  fut  dépouillé  de  ses  droits  par  scs  deux  frères ,  qui  choi¬ 
sirent  un  nouveau  roi  de  la  race  mérovingienne  pour  régner  sous  son  nom. 
Carloman  ,  après  quelques  expéditions  heureuses  contre  les  Aquitains  et  les 
Allemands,  se  retira  dans  un  couvent  près  de  Rome;  et  son  frère  Pépin, 
resté  seul,  se  fit  autoriser  par  le  pape  Zacharie  à  déposer  Childéric  m  ,  et 
laissa  mourir  dans  un  couvent,  en  752,  le  dernier  rejeton  de  la  famille  de 
Mérove'e. 

54°.  Ici  commence  pour  les  Francs  la  seconde  race  de  rois,  nommes  Car- 
lovingiens,  du  nom  de  Karl  (Charlemagne),  qui  fut ,  non  pas  le  premier  de 
celte  race,  puisqu’il  ne  régna  qu’après  Pépin,  mais  le  plus  illustre  de  sa 
maison.  Sous  cette  race  on  vit  se  fortifier  l’union  des  Francs  avec  la  cour  de 
Rome,  union  dans  laquelle  les  deux  parties  trouvaient  réciproquement  des 
avantages,  et  que  le  Pape  avait  pressentie  lors  de  la  conversion  de  Clovis, 
le  seul  roi  qui  eût  alors  embrassé  la  vraie  foi.  Le  pape  Etienne  a  ayant 
imploré  en  755  le  secours  de  la  France  contre  les  Lombards,  peuple  ger¬ 
main  établi  en  Italie  par  la  conquête ,  Pépin  avait  marché  contre  eux  avec  une 
armée ,  et  forcé  Astolphe ,  leur  roi ,  de  rendre  les  provinces  conquises. 

55°.  Plus  tard ,  Didier,  successeur  d’ Astolphe  ,  ayant  entrepris  de  nou¬ 
veau  sur  les  droits  du  Saint-Siège  ,  Charlemagne,  successeur  de  Pépin ,  fran¬ 
chit  les  Alpes  ,  détruisit  l’empire  de  Didier  qu’il  emmena  en  captivité,  et  se 
décora  lui-même  du  titre  de  roi  de  Lombardie,  en  774.  Charlemagne 
eut  beaucoup  à  lutter,  pour  empêcher  de  nouvelles  invasions ,  contre  les 
Allemands,  les  Frisons,  les  Huns,  les  Normands,  et  surtout  contre  les 
Saxons  toujours  vaincus ,  jamais  soumis  ,  quoique ,  dès  la  première  campagne, 
en  782,  outre  le  grand  nombre  de  morts  restés  sur  le  champ  de  bataille  ,  il  se 
fût  fait  livrer  4500  des  Saxons  les  plus  notables  auxquels  il  avait  fait  tran¬ 
cher  la  tête.  Malgré  son  dévouement  pour  les  pontifes  de  l’église ,  il  n’e't  ait  pas 
soumis  à  leur  domination  ;  car,  pendant  que  le  clergé  condamnait  publique¬ 
ment  l’inceste  et  la  débauche,  nonobstant  la  défense  expresse  du  pape  Etienne  ttt 
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il  épousa  ,  pour  la  répudier  ensuite  ,  la  fille  d’un  roi  lombard  ;  il  se  livra  lui- 
même  à  des  désordres  scandaleux  ,  et  en  toléra  dans  la  conduite  de  ses  filles  ; 
il  fit  plus  :  eu  794,  il  fit  condamner  comme  une  idolâtrie,  par  le  concile  de 
Francfort ,  le  culte  des  images  ordonné  par  le  concile  de  Nieéc. 

50°  Ce  prince,  né  en 742  ou  757,  on  ne  sait  en  quelle  ville  de  France, ni 
de  quelle  mère ,  avait  succédé  à  son  père  Pépin ,  avec  son  frcre  Carloman,  en 
768.  Trois  ans  après ,  la  mort  de  son  frère  le  laissa  seul  maître  de  l’empire 
qu’il  gouverna  avec  gloire  jusqu’en  81 4 ,  où  il  mourut.  11  soumit  l’Aquitaine, 
la  Saxe,  la  Lombardie,  la  Tliuringe,  la  Bretagne,  le  duché  de  Benévent, 
la  Bavière,  les  Wiltzes,  les  Iluns,  les  Normands  et  les  Danois.  11  vit  son 
alliance  sollicitée  par  l’impératrice  de  Constantinople,  par  les  rois  chrétiens 
et  les  princes  arabes  de  l’Espagne.  Enfin,  il  reçut  du  sultan  Haroun-al- 
Raschid,  le  plus  grand  monarque  de  l’Orient ,  une  ambassade  chargée  de  lui 
apporter  par  honneur  les  clefs  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  Son  costume  ordi¬ 
naire  était  celui  de  son  pire,  l’habit  de  s  Francs,  qui  lue  quitta  presque  jamais  (1  ). 
11  encouragea  de  tout  son  pouvoir  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts,  et  s’en 
occupa  lui-même  avec  ardeur.  Il  fit  construire  à  Mayence  un  pont  de  bois 
sur  le  Rhin;  à  Jugelliein  et  à  Vimèguc,  dpux  palais  d’un  beau  travail;  à 
Aix-la-Chapelle,  une  basilique  à  la  Vierge,  qu’il  enrichit  des  plus  magni¬ 
fiques  présents;  un  palais  pour  lui,  autour  duquel  étaient  construites  les  de¬ 
meures  de  tous  les  gens  revêtus  de  quelque  dignité.  Charlemagne  fit  tout  ce 
qui  était  en  son  pouvoir  pour  donner  à  son  empire  la  stabilité  désirable;  il 
établit  une  administration  réglée,  avec  un  ordre  aussi  rigoureux  que  le  temps 
le  permettait.  Il  gouvernait  par  le  mo\en  de  ses  ducs,  comtes,  vicaires  de 
comtes  (vicomtes)  et  scabins  (échcvins  .  11  nommait  des  inspecteurs  appelés 
mis  si  do  min  ici  (les  envoyés  élu  ma:tre  ,  charges  de  réformer  d' s  abus,  de 
prendre  des  renseignements  et  de  lui  en  faire  part  à  leur  retour;  il  rétablit 
1  usage  qu’avaient  anciennement  les  Francs  de  se  réunir  tous  les  ans  en  armes 
à  une  assemb'ée  appelée  Châmp-de-Mai  ;  et,  pendant  son  règne,  il  présida 
trente-cinq  de  ces  assembl  es,  dans  lesquelle*  ori  soumettait  .i  sa  décision  les 
questions  qu’on  jugeait  les  plus  salutaires  au  bien  d  ■  la  monarchie.  C  est 
là  qu’il  faisait  conna  tre  sa  volonté  par  d<  s  capitulaires  qu’il  fit  consigner 
sur  des  registres.  Plusieurs  de  ces  capitulaires  ne  sont  que  des  conseils  de 
morale  donnés  à  ses  sujets;  tl’autres  règlent  bs  dîmes  à.  p  ravoir,  et  attri¬ 
buent  exclusivement  au  clergé  et  au  peuple  le  droit  d’élire  les  évêques; 
d’autres  concernaient  le  senice  militaire,  et  dct«  minaient  les  proportions 
dans  lesquelles  chacun  devait  y  concourir;  plusieurs  sort  diriges  contre  les 
parricidis,  les  meurtres  commis  sur  ses  proches,  les  incestes,  etc.;  quelques- 
uns  étaient  relatifs  à  la  police  intérieure  de  son  propre  j  alais,  et  portaient 
des  peines  contre  ceux  qui  s’y  battraient  ou  qui  auraient  recelé  un  voleur , 
un  homicide,  un  adultère;  enfin,  il  y  en  avait  qui  allaient  jusqu’à  régler 
les  plus  petits  détails  domestiques,  l’éducation  des  volailles  et  la  vente  des 
œufs  de  ses  basses-cours. 

57°  Huit  ans  avant  sa  mort,  en  806  ,  i!  avait  réglé  au  Champ  de  Mai  le 
partage  de  sis  états  entre  ses  trois  fils  légitimes:  Charles,  lame,  a  qui  il  as¬ 
signa  la  France  proprement  dite  ;  le  deuxième,  Pépin ,  à  qui  il  donna  l’Ita- 

(I)  Voir,  dans  la  collection  des  mémoires  relatifs  à  l’histoire  de  France,  par  ul 
Guizot ,  le  portrait  détaillé  de  sa  vie  et  de  ses  meeurs,  par  Egiuhard  ,  son  secrétaire. 
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lie  et  la  Bavière  ;  et  le  troisième ,  Louis ,  qu’il  désigna  pour  gouverner  la 
Provence,  l’Aquitaine,  la  Bourgogne  et  la  Gascogne;  et  cet  arrêté  avait  été' 
sanctionné  par  l’assentiment  des  trois  frères ,  du  peuple  et  du  pape.  Mais,  les 
deux  premiers  étant  morts,  il  fut  obligé,  en  815,  de  faire  une  nouvelle  dis¬ 
tribution  :  il  donna  l’Italie  à  Bernard,  fils  de  Pépin  ,  son  petit-fils,  et  fit  re¬ 
connaître  Louis  pour  son  successeur  à  la  couronne  de  France,  avec  le  titre 
d’empereur  d’Occident. 

Questionnaire. 

Quels  étaient  alors,  en  grande  partie,  les  habitants  de  la  Gaule?  —  Par 
qui  furent  faites  les  premières  invasions  ?  §  22. 

Quelle  fut  la  conduite  des  Francs ,  lors  de  la  grande  irruption  des  Bar¬ 
bares,  en  406?  —  Que  firent  les  différentes  nations  qui  avaient  envahi  la 
Gaule?  §  25. 

Comment  fut  comprimée  l’invasion  d’Attila  ?  —  Où  se  livra  la  bataille  dé¬ 
cisive?  §  24. 

Que  firent  ensuite  les  peuples  qui  s’étaient  réunis  pour  combattre  Attila  ? 
§  25. 

Qu’est-ce  que  Clovis?  —  Quelle  fut  la  circonstance  qui  le  détermina  par¬ 
ticulièrement  à  embrasser  la  religion  chrétienne?  §  26. 

Comment  Clovis  agrandit-il  son  royaume?  §  27. 

En  quoi  consistait  alors  la  prérogative  royale?  §  28. 

Quelle  était  la  cause  de  la  différence  qui  existait  dans  la  législation  des 
différents  peuples?  §  29. 

Qu’y  a-t-il  à  remarquer  depuis  Clovis  jusqu’à  Charlemagne?  §  50. 

Quelles  furent  les  guerres  qui  occupèrent  alors  les  Francs?  —  Quel  fut  le 
résultat  de  ces  guerres?  §  51 . 

Quelle  fut  l’origine  des  Maires  du  Palais  ?  §  52. 

Quelles  furent  les  vicissitudes  de  cette  magistrature  jusqu’à  Charles  Mar¬ 
tel ?  —  D’oii  lui  est  venu  le  nom  de  Martel .'  —  Quels  lurent  ses  principaux 
exploits?  —  Que  firent  ses  enfants  après  sa  mort?  §  55. 

Quelle  fut  l’origine  de  la  deuxième  race  des  rois  de  Fiance?  —  Quelle  fut 
la  conduite  de  Pépin?  §  54. 

Quelles  furent  les  guerres  que  Charlemagne  eut  à  soutenir?  —  Comment 
se  conduisit-il  envers  le  pape?  .  5. 

Quels  sont  les  principaux  établissements  qu’il  fonda?  —  Scs  Capitu¬ 
laires  ?  §  56. 

Comment  partagea-t-il  ses  états  avant  sa  mort?  §  57. 


MÉLANGES. 


1°  DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  A  L’ÉTRANGER. 


ÉTAT  DE  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  HOLLANDE. 
Conformément  à  une  disposition  de  la  loi  fondamentale  du  royaume  des 
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Pays-Bas,  il  a  c'té  préselité,  le  5  novembre  1834,  par  le  Minisire  de  l'inté¬ 
rieur,  à  la  seconde  chambre  des  États  généraux,  un  rapport  sur  l'état  de 
l’instruction  publique  de  la  Hollande ,  en  1852,  que  le  Journal  officiel  de  ce 
p  iys  vient  seulement  de  publier.  Nous  avons  pensé  que  la  connaissance  de  la 
partie  de  ce  document,  qui  concerne  l’instruction  primaire,  pourrait  avoir 
de  l’intérêt  pour  nos  lecteurs,  et  nous  nous  empressons  de  la  publier.  Nous  en 
donnons  ci-dessous  la  traduction  exacte  : 

«  Au  milieu  des  circonstances  où  se  trouve  la  patrie ,  l’instruction  primaire 
a  continué  à  prospérer ;  il  a  été  pourvu  au  remplacement  des  instituteurs  ab¬ 
sents,  pour  cause  de  service  militaire.  Dans  quelques  contrées  où  l’armée  a 
été  cantonnée,  les  édifices  pour  la  tenue  des  classes  ont  été  cédés,  à  défaut 
d’autres  localités,  pour  tenir  lieu  de  casernes;  mais  ils  ont  été  depuis  rendus 
à  leur  destination.  Là  où  il  était  encore  impossible  de  le  faire,  on  a  pourvu  , 
autant  que  les  circonstances  l’ont  permis,  à  la  continuation  de  l’instruction. 

«  L’irruption  du  choléra  a  également  apporté  quelque  entrave  dans  certains 
endroits ,  où  il  a  fallu  céder  les  salles  pour  servir  d’infirmeries.  On  a  ,  toute¬ 
fois  ,  suppléé,  autant  que  possible,  à  cet  inconvénient,  en  appropriant  d’autres 
maisons  a  l’usage  des  écoles.  La  maladie  n’a  guère  exercé  d’influence  sur  les 
travaux  des  sociétés  d’instituteurs  ,  qui  même  n’ont  point  été  interrompus 
pendant  qu’elle  régnait.  Les  rapports  annuels  des  inspecteurs,  concernant  les 
mêmes  travaux,  attestent  que  les  memes  subsides  accordés  par  l’État  pour 
cette  institution,  quoique  peu  importants  pour  chaque  société,  n’en  sont  pas 
moins  d’un  grand  secours. 

«  Dirigés  par  de  sages  et  zélés  inspecteurs,  les  instituteurs  travaillent  à 
accroître  leurs  connaissances  et  à  se  rendre  propres  à  leurs  fonctions  ,  tant  par 
l’échange  de  leurs  idées  et  des  progrès  de  leur  expérience ,  que  par  le  concours 
qui  s’établit  entre  eux  à  l’effet  de  répondre  aux  questions  qui  leur  sont  soumises, 
et  par  d’autres  exercices  propres  à  former  l’esprit.  Les  résultats  avantageux 
qu’enfantent  ces  travaux,  se  manifestent  de  jour  en  jour  davantage  par  les 
progrès  de  l’instruction  dans  les  écoles.  Ce  qui  contribue  également  beaucoup 
à  cette  amélioration,  c’est  le  soin  qu’on  a  dans  plusieurs  grandes  villes  de 
faire  instruire  en  commun  ,  à  des  heures  fixes ,  les  élèves  ou  jeunes  assistants 
des  écoles  urbaines  par  les  instituteurs  en  chef,  afin  de  les  rendre  propres  à 
exercer  la  même  profession. 

«  Chaque  institution  de  cette  nature  peut  être  considérée  comme  une  suc¬ 
cursale  de  l’école  normale  établie  à  Harlem  ,  qui  continue  à  répondre  digne¬ 
ment  au  but  de  sa  création  ;  savoir  :  celui  de  fournir  annuellement  à  la  société 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qui ,  lorsqu’ils  ont  achevé  un  cours  d’ins¬ 
truction  de  quatre  années ,  deviennent  autant  de  bons  instituteurs  pour  les 
écoles  primaires. 

«  L’instruction  donnée  à  de  jeunes  filles ,  dont  les  heureuses  dispositions 
les  rendent  aptes  au  grade  d’institutrices  dans  les  écoles  bien  orgauisées  de 
jeunes  demoiselles  (objets  pour  lequel  il  a  été  accordé  par  l'État  cinq  pré¬ 
bendes  et  autant  de  demi-prébendes),  offre  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 
Les  personnes,  ainsi  favorisées,  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  l’obligation  qui 
leur  est  imposée  de  se  consacrer  exclusivement  à  cette  profession. 

«  Tandis  que  les  progrès  de  l’instruction  se  manifestent  de  jour  en  jour 
davantage  ,  et  plus  spécialement  dans  les  écoles  urbaines  pour  les  pauvres  ,  on 
découvre  cependant  peu  de  soins  pour  le  développement  des  premières  facultés 
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de  l’esprit  parmi  les  enfants  des  basses  classes.  Ces  petits  êtres  sont  ordinaire¬ 
ment  confies  ,  pendant  le  travail  journalier  de  leurs  parents  ,  à  de  prétendues 
maîtresses  d’écoles ,  entassés  dans  de  petites  chambres  malpropres  et  nuisibles 
à  leur  santé,  où  ils  contractent  de  mauvaises  habitudes.  Puissent  les  autori¬ 
tés  municipales ,  pénétrées  de  l’importance  de  cet  objet,  suivre  l’exemple  de 
l’Over-Yssel  !  L’école  servant  de  dépôt  pour  près  de  500  enfants  de  pauvres, 
de  deux  à  sept  ans,  établie  à  Zwolle,  dans  le  local  à  l’usage  des  indigents, 
peut ,  sous  tous  les  rapports  ,  servir  de  modèle  à  de  pareilles  institutions. 

Quanta  ce  qui  concerne  les  réparations  ou  restaurations  des  bâtiments  à 
l’usage  des  écoles  ,  bien  qu’il  y  en  ait  déjà  beaucoup  d’effectuées  ,  il  reste  en¬ 
core  ,  sous  ce  rapport  ,  beaucoup  à  faire.  Les  circonstances  politiques  de 
1851  et  1852  se  sont  opposées  à  ce  que  l’on  s’en  soit  beaucoup  occupé.  En 
1851 ,  l’État  a  dû  suspendre  ses  subsides  et  les  réduire,  en  1852,  à  ce  qu’il 
fallait  pour  satisfaire  aux  plus  pressants  besoins. 

Nous  passons  à  ce  qu’il  y  a  déplus  intéressant  dans  les  rapports  provin¬ 
ciaux  relatifs  à  l’instruction  primait  e. 

BRABANT  SEPTENTRIONAL. 

La  commission  d’instruction  déclare  ne  pouvoir,  pour  1851  ,  pas  plus  que 
pour  1852,  présenter  un  tableau  fidèle  de  l’instruction  publique.  En  1852 
les  cris  de  guerre  ont  continué  à  retentir  dans  toute  la  province  ;  il  a  néces¬ 
sairement  fallu  que  l’instruction  en  souffrit  ;  et ,  si  le  mal  n’a  point  atteint  un 
plus  haut  degré  de  gravité  ,  grâces  doivent  en  être  rendues  à  l’excellente  dis¬ 
cipline  observée  par  les  corps  armés ,  et  à  la  bonne  intelligence  qui  n’a  cessé 
de  régner  entre  les  militaires  et  les  bourgeois. 

Il  faut  l’avouer ,  il  a  fallu  en  grande  partie  différer  les  constructions  et  ré¬ 
parations  pour  lesquelles  des  subsides  avaient  déjà  été  consentis  par  l’État  et 
la  province.  Cependant  de  nouveaux  bâtiments  destinés  aux  écoles  publiques 
ont  été  construits  à  Schyndel  ,  à  Cromvoort  et  à  Assen. 

Le^  colleges  d’instituteurs  ,  quoique  n’ayant  pas  répondu  entièrement  au 
but  de  leur  création  ,  ne  sont  point  toutefois  demeurés  inactifs. 

La  commission  d’instruction  fait  l’éloge  des  instituteurs.  Ils  ont  continué  à 
s’acquit  cr  fidèlement  de  leurs  devoirs  au  milieu  des  circonstances  de  l’époque. 
Aucun  n’a  donné  de  sujets  de  plainte. 

GüELDRE. 

Presque  partout  l’instruction  publique  a  eu  lieu  l’année  dernière  sans  en¬ 
traves,  et  le  nombre  des  élèves  continue  de  s’accroître,  de  manière  qu’en  beau¬ 
coup  d’endroits  où  les  bâtiments  avaient  suffi  jusqu’ici  à  leur  destination  ,  il 
devient  urgent  de  les  agrandir.  Le  zèle  et  l’empressement  que  mettent  les  en¬ 
fants  à  les  fréquenter  sont  le  meilleur  éloge  de  la  manière  dont  ils  y  sont 
traités  ,  et  attestent  combien  le  nouveau  mode  perfectionné  d’instruction  plaît 
à  la  jeunesse. 

La  province  compte  269  écoles  publiques,  16  écoles  particulières  de  1 re 
classe  ,  45  écoles  de  2e  classe  et  16  écoles  de  filles. 

Huit  bâtiments  pour  la  tenue  des  écoles,  ont  été  de  nouveau  entièrement  ré¬ 
parés  ou  considérablement  restaurés;  la  province  y  a  contribué  pour  une 
somme  de  5694  fl.,  l’état  pour  1200  fl.,  elles  communes  pour  le  surplus. 
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Des  gratifications  prises  sur  les  fonds  provinciaux  ont  suppléé  an  traite¬ 
ment  peu  considérable  (le  certains  institua  urs.  En  quatre  endroits  différents  , 
l’État  a  pourvu  au  traitement  des  instituteurs  publics. 

HOLLANDE. 

Au  milieu  des  circonstances  difficiles  de  la  patrie,  l’instruction  publique 
a  continué  de  suivre  sa  marche  lente ,  paisible  et  satisf, lisante  ,  dans  les  deux 
divisions  de  la  province ,  sans  toutefois  offrir  l  ien  de  particulier. 

La  maladie  régnantede  l’époque  n’en  a  pas  un  iris  retenu  clnz  eux  ,  tant 
dans  les  villes  que  dans  les  campagnes,  pendant  des  sem .finis et  même  des 
mois  entiers  ,  beaucoup  d’enfants  de  toutes  conditions.  Il  en  a  été  plus  parti¬ 
culièrement  ainsi  par  rapporta  la  jeunesse  indigente  et  desbass  s  classes  qui 
a  été  davantage  exposée  a  la  maladie ,  et  qu’on  a  du  écarter  temporairement 
pour  prévenir  les  progrès  de  la  contagion.  Cependant ,  api  J -s  la  disparition  du 
choléra  ,  l'instruction  de  la  jeunesse  a  repris  toute  son  activité. 

En  divers  endroits  de  la  Hollande  méridionale,  où  l’on  avait  l’espoir  devoir 
allouer  des  fonds  pour  l’instruction  publique,  la  fondation  de  nouvelles  écoles 
a  été  entravée  par  suite  des  circonstances;  il  existe  même  deux  nouveaux 
cas  de  fonds  déjà  votes,  mais  depuis  retenus. 

On  continue  à  pousser  avec  vigueur  les  réparations  et  améliorations  pour 
le  compte  de  l’Étal  et  de  la  province,  de  divers  bâtiments  et  empiaeem  nta 
destinés  aux  écoles.  De  nouveaux  édifices  ont  été  construits  à  Leerdam  ,  Ar- 
kel  et  Hemenourd  ;  on  en  bâtit  également  d’autres  au  Hclder,  a  Wormerveer 
et  à  Capellen,  sur  l’Yssel. 

En  1852,  la  commission  pour  l'instruction  publique,  dans  la  Hollande 
méridionale,  a  délivré  trente  actes  de  secondants  de  quatrième  rang,  vingt 
de  troisième,  51  de  deuxième,  et  huit  actes  d’admission  pour  des  institu¬ 
teurs. 

Quoique  l'on  n’ait  pu  s’occuper  autant  qu’on  le  fait  habituellement  des 
examens  scolaires  et  des  distributions  de  prix  parmi  la  jeunesse,  la  commis¬ 
sion  d’instruction  pour  la  Hollande  méridionale  n’en  atteste  pas  moins  qu’elles 
ont  eu  lieu  en  diverses  villes  et  communes  rurales. 

En  1852,  la  commission  pour  l’instruction  publique  dans  la  Hollande 
septentrionale  a  delivre  quarante-quatre  actes  de  secondants  de  quatrième 
classe,  quarante-quatre  de  troisième,  trente-deux  de  deuxième,  et  dix  actes 
d’admission  pour  des  institutrices. 

Il  existe  dans  la  Hollande  septentrionale  deux  cent  soixante-huit  écoles 
publiques,  trente  et  une  particulières  de  première  classe,  cent  soixante-trois 
de  seconde  ,  et  quatre-vingt-trois  écoles  de  filles.  On  compte  dans  la  Hollande 
méridionale  deux  cent  trente-huit  écoles  publiques,  vingt-neuf  particulières 
de  première  classe ,  cent  six  de  seconde  et  cinquante-quatre  écoles  de  filles. 

ZÉLANDE. 

Les  trois  premiers  districts  scolaires  de  la  province  ont  joui  l'année  entière 
du  privilège  de  voir  l’instruction  et  l’éducation  administrées  régulièrement  et 
avec  succès  dans  leurs  écoles  primaires  et  intermédiaires.  Lis  deux  autres 
districts  situés  sur  l'autre  rive  de  l'Escaut,  ont  dù  naturellemeut  souffrir  sous 
ce  rapport  par  suite  des  circonstances  politiques. 


MÉLANGES.  175 

Le  nombre  des  écoles  reparties  dans  les  cent  dix-sept  communes  de  la  pro¬ 
vince,  n’a  éprouvé  depuis  L’an  dernier  aucune  variation;  il  est  de  cent  cin¬ 
quante-sept,  dont  1432  écoles  publiques,  qui  reçoivent  des  subsides  de  l’état, 
de  la  commune  ou  de  tous  deux  à  la  fois ,  et  de  quinze  écoles  particulières 
de  deuxième  classe,  qui  toutes  subsistent  des  contributions  des  ecoliers.  Ces 
écoles  sont  desservies  par  cent  quatre-vingt-cinq  instituteurs  donnant  instruc¬ 
tion;  savoir  :  trente-cinq  secondants,  trois  secondants  de  première  classe, 
quarante-huit  de  deuxième,  soixante-cinq  de  troisième,  neuf  de  quatrième  et 
vingt-neuf  non  classés  et  simplement  porteurs  d’actes  d’admission. 

Le  mode  d’enseignement  de  la  lecture  régie  sur  le  son  des  mots  est  presque 
généralement  suivi ,  et  il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  des  écoles  bien  organi¬ 
sées  oii  tous  les  élèves,  après  une  seule  saison  d'hiver,  sont  assez  avancés 
dans  la  lecture  pour  être  admis  à  d’autres  genres  d’instruction. 

La  commission  d’instruction  a  délivré,  après  leur  avoir  fait  subir  un  exa¬ 
men,  des  actes  d’admission  générale  a  vingt-deux  individus.  Au  nombre  de 
ces  actes  il  y  en  avait  un  de  secondante  pour  les  langues  anglaise  et  néerlan¬ 
daise  ,  trois  actes  de  secondants  de  deuxième  classe,  neuf  de  troisième  rang, 
et  neuf  de  quatrième  ou  dernière  classe. 

Par  suite  de  la  création  d’un  collège  de  secondants,  composé  de  dix  mem¬ 
bres  dans  l’île  de  Rholen,  le  nombre  de  ces  collèges,  dans  la  province  en¬ 
tière,  est  maintenant  de  dix-sept,  qui  comptent  pour  membres  cent  quarante- 
quatre  instituteurs  et  secondants. 

UTRECHT. 

L’état  de  l’instruction  dans  cette  province  est  demeuré  sur  le  même  pied. 

Les  commissions  locales  d’instruction ,  dans  les  villes  d  Utreeht  et  de 
Amersiort ,  s’occupent  activement  des  moyens  propres  a  avancer  l’enseigne¬ 
ment. 

Les  quatre  écoles  publiques  précédemment  établies  à  TJtrecht,  par  les  soins 
de  la  commission  locale  d’instruction,  répondent  parfaitement  au  but  de  leur 
institution.  Ces  écoles,  si  bien  organisées,  sont  déjà  tellement  fréquentées,  que 
souvent  on  ne  peut  satisfaire  à  toutes  les  sollicitations  des  parents,  tendant  à 
y  faire  admettre  leurs  enfants. 

A  peu  d’exceptions  près ,  on  n’a  généralement  qu’à  se  louer  du  zèle ,  de 
l’aptitude  et  de  la  bonne  conduite  des  instituteurs. 

Le  cours  d’instruction  publique  ouvert  à  Utreeht,  lequel  avait  été  inter¬ 
rompu,  vient  d’être  repris  avec  le  plus  grand  succès;  seize  élèves  aspirants 
au  grade  d’instituteur,  prennent  part  au  dit  cours. 

Le  mode  d’instruction  suivi  partout  est  classique  et  bien  organisé ,  quel¬ 
quefois  mieux  dans  un  endroit  que  dans  un  autre,  selon  que  les  instituteurs 
ont  plus  ou  moins  d’aptitude  a  développer  leurs  moyens  d’instruction. 

FRISE. 

L’étal  de  l  instruction  publique  diffère  peu  de  celui  des  précédentes 
années. 

De  nouveaux  bâtiments  pour  les  écoles  ont  été  construits  à  W  estirgeelt,  à 
Munnekerzyl ,  a  Arum,  a  Dedyurn,  a  Oiïingewirr,  a  Hercnwcer,  à  \esl,  à 
'  Angbrunst,  à  Oudeltaske,  à  Hasker-Dykc  et  à  Nieuwe-Horne. 
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Par  suite  de  la  nouvelle  organisation  de  l’instruction  publique,  des  amé¬ 
liorations  ont  été  introduites  dans  le  mode  d’enseignement  des  enfants  d’in¬ 
digents  dans  onze  communes  rurales. 

Les  personnes  chargées  de  la  direction  et  de  l’instruction  de  la  jeunesse, 
méritent  pour  leurs  soins  le  plus  grand  éloge.  On  s’aperçoit  avec  plaisir 
qu’elles  s’appliquent  de  jour  en  jour  davantage  à  s’exercer  dans  tout  ce  qui 
est  requis  pour  bien  s’acquitter  des  fonctions  d  instituteur. 

A  cet  effet,  trente-trois  collèges  d’instituteurs,  composés  de  trois  cent 
cinquante-trois  membres,  s’assemblent  mensuellement  en  présence  et  sous  la 
direction  des  inspecteurs  des  écoles. 

En  1852,  les  écoles  ont  été  fréquentées  par  17,481  garçons  et  15,424 
filles,  ensemble  50,905,  c’est-à-dire  1191  de  moins  qu’en  1851.  De  ce 
nombre  4,155  appartiennent  à  des  familles  alimentées. 

11  existe  en  Frise  518  écoles  publiques,  4  particulières  de  première 
classe ,  1 5  de  deuxième,  et  1 1  instructeurs  à  domicile.  Neuf  examens  publics 
ont  eu  lieu,  dont  sept  avec  distribution  de  prix. 

OVERYSSEL. 

L’instruction  continue  comme  à  l’ordinaire  à  faire  des  progrès  dans  la 
province  ;  s’il  existe  des  exceptions  dans  des  communes  rurales  ,  il  ne 
faut  l’attribuer  qu’à  des  circonstances  locales  et  secondaires.  On  a  lieu 
de  se  louer  des  instituteurs  :  ils  saisissent  avec  empressement  toutes  les 
occasions  qui  se  présentent  pour  étendre  leurs  connaissances,  fréquentent 
assidûment  les  collèges  d’instructions,  et  tâchent  d’introduire  dans  leurs 
propres  écoles  les  améliorations  qu’ils  découvrent  dans  d’antres. 

En  1852,  le  nombre  des  externes  s’est  accru  de  1,287,  et  s’élève  en 
conséquence  à  29,449,  c’est-à-dire  au  sixième  environ  de  la  population  ;  on 
peut  donc  en  conclure  que  peu  d’enfants,  surtout  en  hiver,  sont  privés  d’ins¬ 
truction. 

Dans  diverses  communes,  les  localités  affectées  à  la  tenue  des  écoles  lais¬ 
sent  encore  beaucoup  à  désirer.  Les  députe  s  des  états  provinciaux  ont  engagé 
les  administrations  locales  à  s’occuper  de  l'amélioration  de  ces  bâtiments.  A 
Dcventer,  un  sixième  local  a  été  ajouté  à  ceux  déjà  existants  pour  la  tenue 
des  écoles  des  pauvres  de  la  ville,  extension  devenue  nécessaire  par  suite  des 
demandes  multipliées  pour  le  placement  d’enfants. 

Dans  le  nombre  de  c  es  dernières  écoles,  il  y  en  a  une  de  filles,  où  l’on  en¬ 
seigne  la  couture  et  le  tricot. 

Le  système  d’écriture  de  Kcpenne,  introduit  dans  plusieurs  écoles,  conti¬ 
nue  à  obtenir  l’assentiment  général  :  ce  système,  toutefois,  d’après  l’opinion 
de  certains  instituteurs ,  serait  plus  propre  à  corriger  promptement  une  écri¬ 
ture  trop  raide  et  trop  irrégulière ,  qu’à  servir  de  premier  élément  pour 
cet  art. 

Les  règlements  relatifs  à  la  caisse  en  faveur  de  l’instruction  publique  ne 
sont  pas  observés  partout  avec  la  même  exactitude.  Il  n’en  est  pas  moins  vrai 
que  l’instruction  primaire  dans  la  province  d’Overyssel  prospère  beaucoup 
par  suite  de  l’établissement  de  cette  caisse.  La  députation  des  états  s’occupe 
des  moyens  propres  à  mieux  faire  observer  les  règlements. 
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L’instruction  publique  a  suivi  l’an  dernier  la  même  marche  et  tout  aussi 
régulière  que  par  le  passe'.  La  conduite  des  instituteurs  a  généralement  con¬ 
tinué  d’être  à  l’abri  de  tout  reproche  ;  elle  a  même  été  louable. 

Les  bâtiments  où  se  tiennent  les  écoles  de  Nuis  et  de  Lreykeikont  été  con¬ 
sidérablement  agrandis  et  améliorés.  A  Donkwert  une  nouvelle  demeure  a 
été  construite  pour  l’instituteur. 

La  maison  d’éducation  pour  garçons  à  Groningue  continue  à  prospérer.  . 

Par  suite  de  la  bienfaisante  coopération  de  la  société  dite  de  l’utilité  publi¬ 
que  établie  à  Groningue,  deux  succursales  à  l’usage  des  garçons  indigents  ont 
été  établies  en  cette  ville. 

DRENTHE. 

Quoique  ,  dans  les  circonstances  du  moment ,  les  caisses  locales  ne  permis¬ 
sent  pas  de  se  livrer  à  des  dépenses  extraordinaires  ,  quelques  nouveaux  bâ- 
timens  pour  la  tenue  des  écoles  n’en  ont  pas  moins  été  cons  ruits  dans  le  cou¬ 
rant  de  l’année  dernière ,  tandis  que  d’autres  ont  été  améliorés. 

Il  a  été  accordé  par  l’État  un  subside  de  1000  fl.  pour  contribuer  à  la  cons¬ 
truction  d’un  nouveau  bâtiment  au  même  usage  à  Nyereen  ;  il  a  en  outre  été 
accordé,  par  la  caisse  provinciale,  des  pensions  annui  lies  aux  deux  vieux  ins¬ 
tituteur»  de  Kolderveen  et  de  Snrilde,  incapables  par  l’âge  de  continuer  leurs 
fonctions. 

Enfin  l’État  a  accordé  un  subside  annuel  de  1 00  fl.  à  la  commune  de  Peize 
incapable  d’y  satisfaire  en  entier  par  ses  propres  moyens  ,  pour  l’aider  à 
pourvoir  à  l’entretien  d’un  instituteur. 

Généralement ,  l’instruction  et  le  bon  ordre  ont  fait  de  grands  progrès.  Les 
instituteurs  perfectionnent  leur  instruction  et  acquièrent  de  l’expérience,  ils 
s’acquittent  parfaitement  de  leurs  devoirs. 

Le  nombre  des  élèves  s’est  tellement  accru  ,  que  dans  certaines  localités  les 
bâtiments  d’écoles  sont  déjà  trop  petits  et  que  daas  d’autres  ils  ne  tarderont 
point  à  l’être. 


2°  DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 

ÉTAT  DE  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE 

DANS  LES  POSSESSIONS  FRANÇAISES  DU  NORD  DE  I.’aFRIQUE. 

(  Suite  et, fin  du  Rapport  de  M.  Dutrône.  ) 

ALGER  (extra  muros). 

ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS  ET  INDIGÈNES. 

Les  écoles  de  la  campagne ,  quant  aux  résultats  que  l’on  doit  en  attendre  , 
sont  bien  plus  intéressantes  encore  que  celles  de  la  ville.  En  effet ,  la  popula- 
VI.  12 
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tion  maure  et  juive  des  villes  a  un  chiffre  connu  ,  une  puissance  que  l’on  peut 
apprécier  ;  et,  si  on  la  prend  isolement ,  on  peut  mesurer  son  avenir.  Mais  la 
population  de  la  plaine  et  de  la  montagne  ,  qui  peut  en  dire  le  nombre? Qui 
peut  en  apprécier  la  puissance,  quand  cette  population  a  pour  auxiliaires  un 
soleil  meurtrier,  nos  déserteurs  et  le  spectacle  journalier  de  notre  tactique  et 
de  notre  strategie?  Four  ce  qui  est  de  son  avenir,  non  seulement  on  ne  peut  le 
mesurer,  mais  il  faut  reconnaître  que,  selon  qu'il  se  développera  ,  il  doit  assu¬ 
rer  ou  détruire  celui  de  notre  colonie. 

Les  écoles  des  campagnes  méritent  donc,  à  mon  avis,  la  plus  grande  solli¬ 
citude.  Et,  je  l’avoue,  s’il  n’eût  etc  question  que  d’établissements  d’instruc¬ 
tion  dans  trois  ou  quatre  villes  du  littoral ,  pour  leur  population  indigène  et 
pour  nos  colons  européens  ,  je  n’aurais  point  éprouvé  tant  d'entrainement  à  me 
rendre  sur  la  côte  d’Afrique.  Mais  l’arène  où  doivent  s’obtenir  les  résultats 
difficiles,  définitifs,  immenses,  c’est  la  plaine  et  la  montagne.  Les  villes  du 
littoral  ne  sont  que  nos  débarcadaires. 

Les  points  occupés  aux  environs  d’Alger  n’offrent  et  ne  pouvaient  offrir 
jusqu’à  ce  jour  que  bien  peu  de  choses  du  point  de  vue  où  j’ai  dû  les  explorer. 

Il  n’y  existe  de  fait  qu’une  seule  école  française.  On  m’a  parlé  d’une  autre  , 
qui  n’est  encore  qu’en  projet ,  et  je  n’ai  pu  y  découvrir  qu’une  fort  petite  école 
maure. 

ECOLE  DE  DELY  IBRAHIM. 


Directeur,  —  M.  Deshayes  (Charles-Salomon),  d’Évreux  ,  ancien  em¬ 
ployé  de  la  marine. 

Traitement  du  maître  ,  —  960  francs  payés  par  le  gouvernement.  On  lui 
alloue  de  plus  24  arpents  de  terre  ,  comme  colon  de  première  classe. 

Leur  nombre  ,  —  50. 

Leur  âge  ,  —  7  à  1 8. 

Leur  origine,  — français,  allemands,  indigènes  du  bataillon 
zouave. 


Élè 


■eves. 


Leur  religion  ,  —  chrétiens  ,  musulmans. 

Objets  de  l’enseignement  ,  —  la  lecture  ,  l’écriture  ,  la  langue  française  , 
l’arithmétique. 

Date  de  l’ouverture  de  l’école  ,  —  17  juin  1854. 


Dely-Ibr  ihim  est  un  village  de  colonisation  établi  à  trois  lieues  d  Alget ,  sur 
la  route  de  Bélida  ,  et  qui  est  peuplé  de  600  âmes. 

On  a  l’intention  de  porter  à  1 ,200  fr.  le  traitement  du  maître. 

On  met  maintenant  en  construction  son  logement.  Jusqu’à  présent,  demeu¬ 
rant  à  Alger,  il  ne  venait  faire  sa  classe  que  trois  fois  par  semaine. 

Lors  de  l’ouverture  de  l’école,  il  s’y  trouvait  45  enfants  de  colons  j  main¬ 
tenant  il  n’en  vient  plus  que  55 ,  et  souvent  moins.  Les  1  5  autres  sont  des 
Arabes. 

Cette  diminution  résulte  des  travaux  de  la  campagne,  où  les  parents  em¬ 
ploient  leurs  enfants  pendant  les  heures  où  se  font  maintenant  les  classes.  Dès 
que  le  maitre  sera  sur  les  lieux,  il  donnera  ses  leçons  à  des  heures  qui 
permettront  aux  enfants  de  cumuler  les  travaux  scolaires  et  ceux  des 
champs. 

Le  bâtiment  de  l’école  ,  bien  que  construit  ad  hoc ,  est  trop  petit  ;  il  est  on 
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ne  saurait  plus  incommode  :  une  mesquinerie  ,  dont  on  ne  peut  se  faire 
d’idée ,  a  présidé  à  cette  construction. 

Les  Arabes  qui  suivent  l’ecole  font  parlie  du  corps  des  Zouaves  organisés 
par  le  commandaut  Lamoricière ;  c’est  par  ses  soins  qu’ds  y  viennent.  Ce  fait 
est  une  heureuse  transition  pour  obtenir  dans  nos  écoles  d’autres  jeunes  Arabes. 
D’ailleurs  ,  parmi  ce  ux  qui  s’instruisent  dans  celle-ci ,  l’on  pourra  prendre  des 
maîtres  qui  seront  accueillis  volontiers  par  leurs  coreligionnaires  ,  et  rendront 
d’importants  services. 

COUBA. 

Depuis  long-temps  il  a  été  question  même  officiellement  d’une  école  fran¬ 
çaise  d’enseignement  mutuel  à  Couba.  J’ai  meme  vu  à  Paris  le  malheureux 
maitre  désigné  pour  y  tenir  la  classe  ;  mais  la  première  pierre  de  l’école  n’est 
point  posée.  Je  ne  pense  pas  même  que  le  devis  ni  le  plan  soient  arrêtés.  Couba 
est  un  village  de  colonisation,  formé  par  des  Français  et  piincipalement  des 
Allemands,  à  deux  lieues  d’Alger,  entre  Tixéraim  et  la  Maison-Carrée. 

MUSTAPHA. 

Il  n’existe  à  Mustapha  qu’une  école  maure,  dirigée  par  le  Hadji-Cheirli , 
et  qui  n’est  fréquentée  que  par  6  élèves  ,  tous  indigènes  et  musulmans. 

Il  a  existé  d’autres  écoles  maures  dans  le  rayon  actuel  de  nos  avant-postes; 

mais  elles  ne  subsistent  plus. 

BONE  ET  BOUGIE. 

ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS  ET  INDIGÈNE». 

Les  renseignements  généraux  que  j’ai  pris  sur  les  écoles  de  Bonc  et  de  Bougie 
sont  identiques  avec  ceux  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  transmettre,  IM.  le 
Ministre ,  à  l’occasion  des  ecoles  de  même  nature  qui  se  trouvent  a  Alger. 
Quant  aux  détails  ,  ils  sont  consignés  dans  les  tableaux  ci-dessous.  J’y  men¬ 
tionne  aussi  les  particularités  qui  m’ont  paru  dignes  de  remarque. 

BONE. 

ÉCOLES  MAI'BES. 

Sous  les  Turcs  ,  il  y  avait  environ  douze  écoles  à  Bonc,  et  elles  sont  ré¬ 
duites  à  trois.  Cette  diminution  semble  être  proportionnellement  un  peu  plus 
grande  que  celle  qui  a  eu  lieu  dans  la  population,  puisque  les  é>  oies  actuelles 
reçoivent  1  S  élèves  de  plus  que  du  temps  des  Turcs.  L’on  ne  peut  guère 
attribuer  cette  augm>  ntation  à  ce  que  les  parents  enverraient  maintenant  plus 
soigneusement  qu’a'utrefois  leurs  enfants  aux  écoles.  Il  puait  même  que  le 
contraire  a  lieu  par  suite  de  l’activité  commerciale  qui  se  développe  et  de 
l’altération  que  les  fortunes  des  indigènes  ont  éprouvée.  Sous  les  Turcs,  les 
maîtres  recevaient  trois  boudjous  par  an  (5  fr.  M)  c.)  de  chaque  élève.  Les 
cadeaux  qu’ils  reçoivent  à  présent  peuvent  avoir  la  même  valeur.  Cette  rétri¬ 
bution  semble  être  un  peu  moindre  encore  qu’à  Alger. 
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ÉCOLE  JUIVE. 


Parmi  les  25  enfants  qui  fréquentent  l'école  juive ,  j’ai  remarqué  4  petites 
filles;  c’est  depuis  l’entree  des  Français  seulement  qu’elles  y  viennent.  Ce  fait 
n’avait  point  de  précédents  ;  c’est  à  l’influence  de  notre  conquête  qu’il  est  dû  , 
mais  sans  que  l’autorité  française  ait  rien  fait  pour  le  provoquer.  Il  est  d’autant 
plus  remarquable  qu’avant  celte  époque  ,  ainsi  que  j’ai  eu  l'honneur  de  vous 
l’indiquer  dans  ma  précédente  communication,  même  a  Algei,  chez  les  pre¬ 
mières  familles  israelites,  les  jeunes  filh  s  n’apprenaient  point  à  lire. 

La  présence  de  quatre  jeunes  filles  dans  l’école  des  garçons  révèle  l’opportu¬ 
nité  ,  l’urgence  d’ouvrir  à  Bone  une  école  pour  les  jeunes  filles.  Le  maître 
d’enseignement  mutuel  étant  marié  ,  je  lui  ai  demandé  si  sa  femme  pourrait 
la  tenir;  il  m’a  répondu  que  oui  ,  movennant  l’assistance  qu’il  lui  prêterait. 
J’en  ai  parlé  à  l’inspecteur  de  l’instruction  publique  et  au  sous-intendant  civil , 
qui  ont  approuvé  mon  idée.  Madame  Rarnet,  qui  était  en  France  et  qui  vient 
d’arriver,  accueille  ce  projet.  Une  pièce  dépendant  de  la  maison  où  se  lient 
l’école  d’enseignement  mutuel ,  et  qu’habitent  les  époux  Ramet ,  est  propre  à 
faire  une  classe  pour  les  jeunes  filles.  Ainsi ,  l’on  peut  espérer  que  bientôt  on 
verra  commencer  ce  nouvel  enseignement. 

école  mutuelle  française. 

Directeur ,  M.  Rarnet  (  Jean-François  ) ,  de  Salins  ,  ancien  instituteur  pri¬ 
maire  à  Cliessy  (  Jura  ). 

Traitement  du  maître,  — •  1000  francs  et  le  logement. 

{Leur  nombre ,  —  24. 

Leui  âge  ,  —  de  5  à  1 8. 

Leur  origine,  —  maure  ,  française  ,  espagnole  ,  maltaise  ,  ba¬ 
varoise. 

Leur  religion,  — chrétienne,  musulmane. 

Objets  de  l’enseignement,  —  lecture,  écriture,  arithmétique,  grammaire 
française. 

Date  de  l’ouverture  de  l'école  ,  —  15  juin  1 854. 

La  grammaire  qui  est  suivie  dans  cette  école  vient  de  notre  société  d’ensei¬ 
gnement  élémentaire  de  Paris. 

C’est  à  Alger,  sous  M.  Barthélemy,  directeur  de  l’école  d’enseignement 
mutuel  que  M.  P^amet  a  appris  la  méthode. 

L’autorité  locale  et  M .  Lcpescheux  sont  disposés  à  porter  à  1 200  f.  le  trai¬ 
tement  du  maître.  Ce  ne  serait  point  trop  dans  ce  pays  ,  où  la  vie  est  si  chère 
et  où  les  maladies  sont  toujours  imminentes  et  cruelles. 

Une  rétribution  de  deux  francs  par  mois  pour  chaque  élève  est  payée  par 
les  parens  qui  en  ont  le  moyen.  Sur  les  24  élèves  1  5  la  payent.  (\  oir  ce  que 
j’ai  dit  à  ce  sujet  pour  l’école  d’Alger.  ) 

A  l’ouverture  de  l’école,  1 2  enfans  maures  la  fréquentèrent  :  maintenant  il 
n’y  en  a  plus  que  5  dont  les  parens  sont  employés  du  gouvernement.  La  perte 
que  l’école  a  faite  des  7  autns  est  duc  aux  appréhensions  religieuses.  Ces  ap¬ 
préhensions  sont  telles  que  les  jeunes  maures  qui  fréquentent  encore  l’école  ont 
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refuse  la  décoration  qu’on  leur  proposait  de  porter  à  leur  boutonnière ,  par  ce- 
que ,  s’ils  la  portaient,  disaient-ils,  on  les  appellerait  Roumi ( Chrétiens  ). 

L’autorile  de  Bone  n’a  rien  fait  pour  appeler  les  jeunes  juifs  à  l’école  mu¬ 
tuelle  •  aussi  n’y  en  vient-il  pas  un  seul .  Elle  a  même  désire’  qu’ils  n’y  vinssent 
point  dans  la  crainte  qu’ils  n’en  n’éloignassent  les  maures. 

cours  d’arabe  vulgaire. 

Ce  cours  fait  gratuitement  par  M.  Auguste  Martin  d’Alep  ,  interprète  du 
sous-intendant  civil  a  lieu  dans  le  local  de  l’enseignement  mutuel,  entre  les  clas¬ 
ses  du  matin  et  du  soir.  Les  cinq  jeuues  maures  qui  vont  à  l’école  française 
sont  les  seuls  qui  le  suivent. 

11  serait  à  désirer  qu’un  autre  cours  semblable  à  celui  qui  a  lieu  à  Alger  fût 
fait  pour  les  français ,  enfants  et  adultes. 

Pendant  que  l’autorité  d’Alger  s’occupait  de  faire  organiser  l’enseignement 
mutuel  à  Boue  ,  un  jeune  pi  ètre  ouvrit  chez  lui  une  école.  L’un  des  fonction¬ 
naires  deBune  proposa  à  l’autorité  d’Alger  de  favoriser  l’établissement  de  cet 
ecclésiastique,  ce  qui  fut  refusé,  parce  qu’il  est  soupçonné  d’être  voué  à  une 
propagande  redoutable  dans  la  régence  plus  que  partout  ailleurs.  Av^nt  l’ou¬ 
verture  de  l’école  de  l’enseignement  mutuel  ce  prêtre  recevait  une  trentaine 
d’enfans  ;  depuis  cette  époque ,  il  n’en  reçoit  plus  que  8  ou  10  auxquels  il 
donne  une  instruction  secondaire.  Une  chose  digne  de  remarque  c’est  que 
parmi  les  20  jeunes  gens  qui  allaient  naguères  recevoir  ses  leçons  il  se  trou¬ 
vait  plusieurs  maures. 

Cette  classe  est  le  seul  établissement  français  qui  ne  soit  point  autorisé  par 
l’autorité  :  il  n’est  que  toléré. 

BOUGIE. 
école  maure. 

Si  le  maitre  qui  fait  cette  classe  pour  10  élèves  seulement  reçoit  1200f.  , 
c’est  qu’en  même  temps  il  dessert  la  Mosquée.  D’ailleurs  les  indigènes  de  cette 
localité ,  c’est-à-dire  les  Cabaïles  ,  étant  de  toutes  les  populations  delà  régence 
celle  qui  agit  le  plus  sous  l’empire  des  idées  religieuses ,  l’on  ne  pourra  jamais 
trop  faire  pour  lui  complaire  sous  ce  rapport. 

Le  sous-intendant  civil;  M.  Lowezy  a  le  projet  de  demander  pour  cette 
année  la  création  d’une  école  d’enseignement  mutuel.  Je  l’ai  engagé  à  join¬ 
dre  à  sa  demande  l’indication  du  nombre  d’enfans  qui  se  trouveraient  sur  les 
lieux  et  seraient  prêts  à  suivre  ce  nouvt  1  établissement. 

Pour  cette  école  M.  Lowezy  a  jeté  les  yeux  sur  une  maison  appartenant  à 
l’État  et  qui ,  comme  toutes  celles  de  Bougie  ,  aurait  besoin  de  réparations. 
Elle  offi  irait  à  la  fois  le  logement  du  m  litre  et  une  petite  classe  convenable 
pour  le  nombre  d’enfans  probablement  peu  considérable  que  présente  la  popu¬ 
lation  européenne.  En  effet  elle  semble  être  composée  principalement  de  per¬ 
sonnes  qui  vivent  en  état  de  célibat  et  dont  la  résidence  à  Bougie  n’est  pas  bien 
définitivement  fixée. 

La  création  de  cette  école  paraîtra  sans  doute  entraîner  des  dépenses  peu  en 
rapport  avec  les  exigences  directes  de  la  population  européenne  actuelle.  Mais, 
quand  on  songe  que  Bougie  est ,  pour  ainsi  dire,  la  capitale  d’une  population 
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do  30 , 000  âmes  environ  ,  défendue  par  des  montagnes  la  plupart  inaccessi¬ 
bles  à  nos  années,  et  qu’elle  n’a  jamais  été'  compléterai  nt  sonnu  e  par  aucun  des 
conquérans  de  l’Afrique,  il  faut  reconnaître  que  c’est -à  l’aide  de  mesures  pa¬ 
cifiques  surtout  que  l’on  pourra  parvenir  à  avoir  de  bons  rapports  avec  ces 
tribus.  Or  ce  qui  peut  conduire  a  leur  faire  apprendre  noire  langue  et  a  nous 
familiariser  avec  la  leur  est  le  moyen  le  plus  sûr  pour  arriver  à  obtenir  ce  ré¬ 
sultat  ,  et  ce  moyen  consiste  principalement  dans  la  création  d’écoles  qui  ap¬ 
pellent  et  fixent ,  si  non  dans  la  même  classe  peut-être,  au  moins  dans  la  même 
ville,  de  jeunes  indigènes  et  de  jeunes  européens  qui  finiront  bientôt  par  faire 
l’ecliange  de  leur  idiome  resp  ctif. 

Je  sais  bien  que  l’on  peut  di  mander  si  Bougie  sera  conservé.  Il  f  mdiait  être 
militaire  pour  pouvoir  traiter  convenablement  celte  question.  D’ailleurs  elle 
est  en  dehors  de  mon  sujet.  Toutefois  elle  le  tout  lie  d’assez  près  pour  qu’il  me 
soit  permis  de  dire  en  passant  que  c’est  seulement  après  la  prise  de  Bougie  que 
les  indigènes  des  autres  points  de  la  régence  ont  commencé  a  perdre  l’<  spoir  de 
nous  voir  évacuer  nos  possessions.  En  effet,  telle  est  la  haute  consi  Irration  mili¬ 
taire  dont  jouissent  les  cabaïles  auprès  de  la  population  de  ces  contrées  que  lien 
ne  lui  parait  pouvoir  résistera  la  puissance  capable  de  les  vaincre.  M  is ,  si 
Bougie  était  abandonné,  les  tribus  qui  se  résignent  et  s’acheminent  a  la  soumis¬ 
sion  reprendraient  courage,  et  dans  la  banlieue  d’Alg'  r,  où  il  s’agit  maintenant 
d’organiser  des  écoles  ,  il  faudrait  peut  être  de  long-temps  ne  songer  qu’à 
l’action  militaire. 


Nous  terminons  ici  avec  regret  l’intéressante  série  des  faits  recueillis  par  >1. 
Dutrônc.  pendant  son  séjour  dansla  régence  d’Algei.  Nos  lecteurs  attendaient 
peut  être  sur  la  province  d’Oran  dis  renseignements  analogues  à  ceux  que  nous 
venons  de  leur  présenter  ;  nous  ne  pouvons  pas  malheureusement  1  s  leur  don¬ 
ner;  des  circonstances  particulières  jointe  s  aux  difficultés  des  communications, 
par  suite  des  ravages  que  le  choléra  exerçait  dans  cette  province,  lor->  du  voyage 
de  l’honorable  magistrat ,  le  mirent  dans  l’impossibilité  de  s’y  rendre.  Toute¬ 
fois  il  parait  qu’il  a  pu  réunir  sur  ce  pays  quelques  renseigm  mens,  soit  en 
puisant  dans  les  archives  administratives  d’Alger  ,  soit  <n  consultant  des  per¬ 
sonnes  qui  connaissent  toutes  les  parties  de  la  régence.  Espérons  que  nous  se¬ 
rons  bientôt  a  même  de  publier  ce  complément  des  doeumens  si  curieux  que 
nous  devons  à  sou  zèle  éclairé  et  à  son  amour  du  Lien  public. 

SESSION  DE  MARS 

DES  COMMISSIONS  d’iNSTRECTION  PRIMAIRE. 

Les  résultats  de  la  dernière  session  des  commissions  d’examen  ,  qui  viennent 
de  nous  parvenir,  présentent  tics  de  ails  trop  intéressants  pour  que  nous  ne 
nous  empressions  pas  de  les  communiquer  à  nos  lecteurs.  Nous  ci  oyons  voir, 
d’ailleurs,  dans  cette  publication  un  double  but  d’utilité.  Outre  que  nous  au¬ 
rons  l’occasion  d’applaudir  au  zèle  et  a  la  juste  sévérité  que  dep!  i<  nt  quel¬ 
ques  commissions,  et  de  signaler  celles,  heureusement  en  petit  nombre,  qui 
admettent  avec  tiop  de  factli  é  les  candidats  qui  se  prés  ntent ,  nous  fournirons 
aussi  aux  conseils  municipaux,  en  taisant  connaître  les  noms  des  individus 
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brevetés ,  le  moyeu  de  pourvoir  promptement  d’instituteurs  les  communes 
dont  les  écoles  eu  manquent 'encore.  L’ignorance  où  se  trouvent,  à  cet  égard, 
les  administrations  municipales  peut  être  justement  regardée  comme  l’une  des 
causes  du  retard  quelles  mettaient  à  se  conformer  aux  prescriptions  de  la  loi 
du  28  juin  1 855. 

ACADÉMIE  DE  BESANÇON. 

DOUBS. 

Les  commissions  d’examen  se  sont  assemblées ,  conformément  à  l’arrêté  de 
M.  le  recteur  de  l’académie,  du  17  février;  celle  du  Doubs  a  commencé  ses 
opérations  ,  sous  la  présidence  de  M.  Ordinaire  ,  le  5  mars,  et  les  a  termi¬ 
nées  le  fi ,  dans  la  soirée. 

85  candidats  se  sont  présentés  aux  examens.  Les  épreuves  orthographiques 
et  calligraphiques  ont  mis  hors  de  concours  plus  de  moitié  de  ce  nombre;  les 
épreuves  arithmétiques  ont  fait  rejeter  les  deux  tiers  de  ceux  qui  y  ont  été 
admis. 

Un  petit  nombre  de  ceux  qui  avaient  résisté  à  ces  expériences  ,  n’ayant  pu 
subir  avec  avantage  celles  qui  sont  relatives  à  la  géographie,  à  l’histoire ,  en 
ont  été  éliminés. 

La  commission  n’a  accordé  que  neuf  brevets  du  degré  élémentaire;  deux 
candidats  seulementse  sont  présentés  pour  ledégré  supérieur,  et  n’ont  point  été 
admis.  La  commission ,  tout  en  prenant  le  plus  vif  intérêt  à  l’un  des  deux ,  qui , 
âgé  de  19  ans ,  a  fait  preuve  d’une  grande  variété  de  connaissances  ,  s’est  dé¬ 
cidée  à  l’ajourner  sur  le  motif  que  les  facultés  rcflectives  chez  lui  n’étaient  pas 
encore  suffisamment  développées. 

Noms  des  candidats  qui  ont  reçu  le  brevet  élémentaire  à  Besançon  : 

Les  Sieurs  Perret  (Michel-Éléonore)  21  ans; 

Gazillot  (Jean-François)  22  ans; 

Guignard  (Donat-François)  19  ans; 

Vernier  (Charles-François)  18  ans; 

Pérou  (Claude-François-Emmanuel)  21  ans; 

Cornu  (André-Hilairc)  19  ans  ; 

Jean-Perrin  (Pierre-Jacques)  19  ans; 

Parot  (Pierre)  25  ans  ; 

Petite  (Jean-François)  68  ans. 

JUllA. 

Les  examens  ont  commencé  à  Lons-le-Saunier  le  10,  et  se  sont  terminés 
le  12 ,  sous  la  présidence  de  M.  Clairin. 

66  candidats  se  sont  présentés. 

Les  exeiciccs  orthographiques  en  ont  éliminé  25  ;  les  exercices  calligra¬ 
phique-  ,  10. 

20  n’ont  pu  résister  aux  épreuves  arithmétiques,  historiques,  géogra¬ 
phiques. 

8  seulement  ont  été  admis  pour  le  degré  élémentaire  et  5  pour  le  dégrc  su- 
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prieur.  Ces  5  derniers  ,  antérieurement  ajournés  ,  ont  dû  leurs  succès  à 
l’heureuse  rectification  et  à  la  persistance  de  leurs  études. 

Yoms  des  candidats  t/ui  ont  reçu  le  brevet , 

Pour  l'enseignement  supérieur- 

Les  sieurs  Matthieu  (Pierre-Joseph-Albain)  25  ans  ; 

Plumey  (Jean-François-Maximin j  2 2  ans; 

Saron  (Just)  54  ans. 

Pour  l'enseignement  élémentaire 

Les  sieurs  Gros-Jean  (Jules-Léopold)  19  ans; 

Jauier (Ferdinand-Théophile)  19  ans; 

Chamouton  (François-Xavier)  19  ans; 

Simonnin  (Louis-Xavier)  20  ans  ; 

Jobez  (Théodore)  21  ans  ; 

Brun  (Jean-May)  25  ans  ; 

Roman  (Joseph-Ferdinand)  20  ans; 

Fortier  Jean-Élie)  19  ans. 

SAÙN1C  (  HAL  TE  ). 

M.  Boucley ,  inspecteur  de  l'académie,  a  préside,  le  10,  les  examens  de 
Yesoul. 

Sur  cinquante-cinq  candidats  inscrits  ,  deux  ne  se  sont  pas  présentés ,  et 
trois  qui  avaient  été  refusés  à  Besançon ,  cinq  jours  auparavant ,  ont  été 
renvoyés. 

Sur  cinquante  admis  à  l’examen  ,  dix -huit  ont  été  éliminés  pour  défaut  de 
connaissances  orthographiques  suffisantes. 

Les  trente-deux  qui  restaient  ont  subi  presque  toutes  les  épreuves ,  mais 
huit  seulement  ont  été  jugés  dignes  du  brevet  élémentaire ,  et  un  seul  du 
brevet  supérieur. 

A  l’exception  de  ces  neuf  derniers,  les  candidats  ont  paru  très  faibles  sur 
1  arithmétique. 

A  oins  des  candidats  brevetés. 

Pour  l'enseignement  supérieur. 

Le  sieur  Cardon  Eugène;,  19  ans. 

Pour  l’enseigoement  élémentaire. 

Les  sieurs  Chambard  Joseph-Léopold),  24  ans. 

Grandjean  (Cl. -Joseph),  25  ans. 

Chapelain  Jean-Claude),  26  ans. 

Guv  (Antoine),  57  ans. 

Percliet  Jean-Baptiste),  21  ans. 

Bonjcan  (François),  21  ans. 

Cadet  (Jean  Claude),  ans. 

Petit  Hors-  Frédéri-  .  '27  ans. 
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MM.  les  membres  des  commissions  du  Jura  et  de  la  Haute-Saône  ont  mé¬ 
rité  les  plus  grands  éloges  pour  le  zèle  et  la  constance  qu’ils  ont  montrés.  On 
doit  rendre  la  même  justice  aux  personnes  qui  composent  celle  du  Doubs  : 
l’ordre ,  la  régularité  ont  présidé  à  ces  examens  qui  produisent  un  grand  ef¬ 
fet  sur  l’intelligence  et  sur  le  moral  des  candidats. 

11  résulte  des  opérations  faites  dans  les  chefs-lieux  de  ces  trois  départements, 
que  sur  204  candidats  inscrits,  25  ont  obtenu  le  brevet  élémentaire  et  4  le 
brevet  du  degré  supérieur.  Les  membres  des  commissions  ,  tout  en  reconnais¬ 
sant  que  les  candidats  qui  se  sont  présentés  cette  année  ont  fait  de  grands  ef¬ 
forts  pour  s’instruire,  et  que  ces  efforts  n’ont  pas  été  sans  résultat,  sont  tous 
d’avis  qu’on  ne  doit  pas  désormais  en  espérer  de  plus  favorables ,  tant  que 
ces  candidats  pleins  de  bonne  volonté  ne  recevront  qu’un  genre  d’ enseigne¬ 
ment  mécanique  et  décousu ,  transmis  par  de  vieux  instituteurs  routiniers  , 
ou  par  de  jeunes  maîtres  inexpérimentés.  Ils  expriment  les  vœux  les  plus 
énergiques  pour  que  les  écoles  normales  du  Jura  et  du  Doubs  soient  organisées 
sans  délai. 


INDRE-ET-LOIRE. 

On  lit  dans  le  journal  politique  et  littéraire  d’Indre-et-Loire,  du  4  juin  : 

«  La  loi  sur  l’instruction  primaire  a  posé  en  principe  que  les  enfants  doi¬ 
vent  apprendre  dans  les  écoles  du  premier  degré  les  éléments  de  la  musique 
vocale.  Le  plus  grand  obstacle  que  rencontrât  jusqu’à  présent  l’exécution  de 
cette  disposition  législative  ,  surtout  pour  les  écoles  mutuelles ,  consistait  dans 
l’absence  d’une  méthode  simple  et  claire,  celles  qui  existaient  jusqu’à  présent 
étant  si  obscures  et  si  embrouillées,  que  les  musiciens  eux-mêmes  avaient 
peine  à  s’y  reconnaître.  Il  fallait  donc  trouver  un  système  facile  et  peu  com¬ 
pliqué,  qui  amenât  l’élève  aux  difficultés  de  l’art  par  des  dégrés  insensibles  , 
et  dont  le  mécanisme ,  mis  à  la  portée  de  l’enfant  le  moins  intelligent,  diri¬ 
geât  de  lui -même  le  maitre ,  qui ,  dans  les  petites  localités  ,  peut  souvent  ne 
pas  avoir  des  connaissances  musicales  bien  approfondies. 

«  M.  Scbiltz,  chef  de  musique  du  I0me  régiment  de  dragons,  en  garnison 
dans  notre  ville,  a  tenté  de  résoudre  ce  problème ,  et  déjà  nous  ne  craignons 
pas  d’affirmer  qu’il  a  complètement  réussi.  Adoptant  tous  les  procédés  du 
mode  mutuel ,  tel  qu’il  existe  pour  l’enseignement  ordinaire  ,  M.  Schiltz  les 
a  fort  heureusement  appliqués  à  celui  de  la  musique  ,  et  a  trouvé  moyen  de 
calquer,  pour  ainsi  dire ,  ces  leçons  nouvelles  sur  celles  auxquelles  l’élève  est 
d’avance  accoutumé.  Les  principes  sont  exposés  en  quelques  mots,  d’une 
manière  lucide  et  concise;  presque  malgré  lui,  tant  il  est  irrésistiblement 
entraîné  par  le  mécanisme  de  la  méthode ,  l’élève  apprend  à  connaître  les  noms 
et  les  valeurs  des  notes,  des  silences,  et  la  décomposition  de  la  mesure.  Dès 
ses  premiers  pas,  il  s’accoutume  à  l’une  des  difficultés  de  l’exécution  ,  à  en¬ 
tendre  à  côté  de  lui  un  autre  son  que  celui  qu’il  doit  produire  ;  en  effet ,  dès 
qu’ils  sont  arrivés  à  la  gamme ,  les  enfants  ne  la  chantent  qu’en  formant  des 
accords  de  tierce ,  de  quinte,  etc.  Les  mêmes  moyens  s’appliquent  successi¬ 
vement  à  toutes  les  difficultés  de  la  musique  et  les  font  facilement  surmonter. 
Quand  les  élèves  commencent  à  chanter,  on  les  fait  marcher  ensemble  ,  et  la 
mesure  ,  marquée  ainsi  par  le  pas  comme  dans  la  musique  militaire  ,  devient 
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certaine  et  invariable.  On  ne  peut  s’einpè-  ber  d’être  frappé  de  la  supériorité 
que  présente  ce  mode  d’enseignement  sur  les  leçons  isolées  qu’un  professeur 
donne  à  un  seul  enfant  ;  sans  considérer  le  grand  nombre  d’elèves  qu’un  seul 
professeur  peut  instruire  en  même  temps,  ou  plutôt  qui  s’instruisent  les  uns 
les  autres,  c’est  un  immense  avantage  d  s’accoutumer  sans  s’en  apercevoir 
à  l’exécution  d’ensemble  dont  les  difficultés  ne  manquent  jamais  de  dérouler 
au  commencement  celui-même  qui  < st  le  plus  sûr  de  lui  quand  il  étudie  seul. 

«  En  un  mot,  la  méthode  de  M.  Scbillz  nous  semble  parfaitement  remplir 
son  but ,  et  nous  voudrions  la  voir  se  répandre  dans  l'enseignement  primaire 
auquel  elle  est  appelée  à  rendre  d’éminents  s<  rvices.  Déjà  cette  théorie  a  acquis 
de  l’expérience  un  commencement  de  sanction.  De  puis  trois  semaines  à  peine 
elle  est  mise  en  pratique  à  l’école  mutuelle  de  Tours,  et  elle  y  a  produit  les 
résultats  les  plus  favorables  qu’on  pût  espére  r  en  si  peu  de  taups;  déjà  il  y  a 
dos  élèves  qui  exécutent  les  premières  leçons  avec  une  intelligence  et  un  aplomb 
très  remarqu  bits  ;  quelques  mois  encore ,  et  ils  seront  en  état  de  chanter  des 
chœurs.  Il  faut  aussi  rendre  justice  à  M.  Ternant,  le  directeur  de  l’école,  qui 
porte  à  ce  nouvel  enseignement  le  zèle  éclairé  et  les  soins  infatigables  avec 
lesquels  il  dirige  les  autres  branches  de  l’iuslruction.  » 

CHRONIQUE  JUDICIAIRE. 

DEUX-SEVRES. 

Par  jugement  rendu  le  24  janvier  1835  ,  le  tribunal  correctionnel  deMelle 
a  condamné,  sur  le  réquisitoire  de  M.  le  Proi  tireur  du  Roi  ,  M.  Neveu , 
curé  de  Pamproux  ,  à  1 00  fr.  d’amende  et  aux  frais  ,  pour  avoir  tenu  école 
en  recevant  chez  lui  trois  élèves  dont  deux  pensionnaires.  Nous  faisons  con¬ 
naître  ci-dessous  les  dispositions  de  ce  jugement  : 

«  Attendu  que  M.  le  desservant  de  la  commune  de  Pamproux  déclare 
qu’il  r<  çoit  dans  sa  maison  deux  pensionnaires  et  un  externe  auxquels  il  en¬ 
seigne  le  latin,  les  cléments  delà  grammaire  française,  le  calcul  et  l’histoire 
sainte. 

«  Attendu  que  des  diverses  pièces  produites  ,  et  des  débats  il  ne  résulte  pas 
que  le  prévenu  ait  un  plus  grand  nombre  d’élèves  ; 

«  Vu  les  art.  1  et  2  du  décret  du  17  mars  1808  ,  54  et  56 du  décret  du 
1  4  novembre  1 81 1  ; 

«  Attendu  que  d’après  les  textes  de  ces  articles,  aucun  établissement  d’ins¬ 
truction  ,  quels  que  soient  son  titre  et  sa  destination  ,  ne  peut  exister  sans 
l’autorisation  spéciale  de  l’université  ,  que  même  d’après  un  arrêt  delà  Cour 
de  Cassation  ,  en  date  du  7  mars  dernier,  qui  vise  l’ordonnance  de  1821  ,  il 
importe  peu  de  savoir  quel  est  le  nombre  des  elèves  reçus  dans  l’établisse¬ 
ment  ; 

«  Attendu  que,  dans  l’espèce  particulière  du  procès  et  l’ordonDance  du  27 
février  étant  toujours  en  vigueur ,  il  s’agit  de  recherche  r  si  le  prévenu  peut 
invoquer  valablement  le  bénéfice  de  l’ixeeption  introduite  en  laveur  des  ec¬ 
clésiastiques,  qui ,  dans  les  campagnes  ,  voudront ,  après  dè<  laralion  faite  au 
recteur,  user  de  la  faculté  de  former  deux  ou  trois  élevés  pour  les  petits  sémi¬ 
naires  ; 


MÉLANGES.  187 

«  Attendu  que  toute  exception  doit  être  resserrée  dans  les  limites  que  le  lé¬ 
gislateur  lui  a  assignées  ;  qu’en  outre  il  est  indispensable  de  remplir  les  condi¬ 
tions  auxquelles  l’exception  est  assujettie: 

«  Attendu  qu’au  n  ornent  de  la  poursuite,  le  prévenu  n’avait  pas  fait  la  dé¬ 
claration  préalable  au  recteur  ;  que,  par  suite  de  cette  omission ,  ce  fonction¬ 
naire  a  été  hors  d’état  d’ exercer  la  surveillance  qui  lui  est  confiée; 

«  Que  cependant  le  ministère  public  ,  informe  de  cet  état  de  choses  ,  avait 
officieusement  fait  inviter  le  prévenu  à  remplir  toutes  les  formalités  nécessai¬ 
res;  que  ce  n’est  qu’après  un  assez  long  terme  et  ses  avertissements  méprisés 
que  M.  le  Procureur  du  roi  a  été  obligé  de  poursuivre  celui  qui  croyait  pou¬ 
voir  se  mettre  au-dessus  de  la  loi  commune  et  di  s  conditions  de  l’exception  ; 

«  Attendu  qu’il  y  a  eu  atteinte  portée  aux  decrets  de  1  h08  (l  1  S1 1  <t  omis¬ 
sion  des  foi  maillés  prescrites  par  l’ordonnance  de  1821  ;  qu’ainsi  il  y  a  eu 
école  tenue  sans  autorisation  ; 

«  Le  tribunal  déclare  le  prévenu  convaincu  du  délit  à  lui  imputé,  pour  ré¬ 
paration  de  quoi  le  condamne  a  l’amende  de  100  fr.  et  aux  fr  us  du  procès. 

«  Le  tout  en  vertu  des  art.  54  et  56  du  decret  du  1 5  novembre  1  Si  1  et  de 
l’art.  194du  code  d’instruction  ,  criminelle.  » 

Nous  apprenons  qu’à  l'occasion  de  cette  condamnation,  et  pour  évitera  l’a¬ 
venir  toute  difficulté,  M.  l’évêque  de  Poitiers  a  adresse  une  circulaire  aux 
cures  de  son  diocèse  pour  inviter  ceux  qui  reçoivent  trois  élèves  ,  comme  le 
leur  permet  l’ordonnance  de  1 81 1 ,  à  eD  faire  la  déclaration  au  recteur  de  l’aca¬ 
démie.  Un  grand  nombre  de  ees  ecclésiastiques  se  sont  hâtés  de  se  confor¬ 
mer  à  l’invitation  de  leur  évêque. 

—  Le  même  trib  mal  de  Melle  a  rendu,  le  21  février  dernier  ,  deux  autres 
jugements  contre  des  individus  qui  tenaient  des  écoles  clandestines . 

Les  sieurs  Louis  Métivier  et  Jean  Guyonnet,  cultivateurs,  résidant 
l’un  au  hameau  de  la  Cliette  et  l’autre  au  hameau  de  Teille  ,  commune  de 
Lezai,  m  ev.iientdans  lcuis  maisons  depuis  plusieurs  mois,  et  maigre  les  aver¬ 
ti  sements  do  maire  de  leur  commune,  un  certain  nombre  d’enfants  des  deux 
sexes  auxquels  ils  enseignaient  la  lecture.  Poursuivis  pour  ce  fait  par  M.  le 
procimur  du  roi ,  ils  ont  été  condamnés  ,  conformément  à  l’article  6  delà  loi 
du  28  juiu  1855  ,  chacun  en  50  fr.  d’amendes  et  aux  frais  du  procès. 

CHARENTE-INFERIEURE. 

Par  jugem'-nt  du  1 4  février  dernier  ,  le  tribunal  de  Saint-Jean-d’Angély  a 
interdit  pendant  cinq  ans  de  scs  fonctions  d’instituteur  le  sieur  Gaboriaud, 
François,  instituteur  privé  à  Freineau  ,  commune  d’Haimps ,  pour  faits 
d’immoralité. 

MOSELLE. 

Trois  individus  nommés  Lcvieux,  Cazeneuve  et  Quenneliam,  parcouraient 
l’arrondissement  de  Sarregui  mines,  se  disant  inspecteurs  des  écoles  pi  imaires, 
delegués  pour  répandre  des  ouvrages  élémentaires  du  sieur  Mar' in  de  Laon. 
Pour  contraindre  les  instituteurs  a  ai  heier  ces  ouvrages,  ils  allaient  jusqu’à 
les  menai  ci  de  faire  fermer  leur  école. 

Nous  appreuons  que  ces  individus  poursuivis  pour  ce  fait  par  le  Procureur 
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du  Roi  de  Sarreguemincs ,  viennent  d’être  condamnes ,  les  deux  premiers  en 
huit  jours,  et  le  troisième  en  un  mois  d’empris  moment,  comme  coupables 
d’escroqueries,  commises  au  préjudice  d’un  grand  nombre  d  instituteurs. 
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i. 

Abroge  de  Géographie ,  rédigé  sur  un  nouveau  plan  ,  d’après  les  derniers  traités 
de  paix  et  les  découvertes  les  plus  récentes  ,  par  Adrien  Ii-dht.  Ouvrage  atlopié 
par  V Université.  Le  second  tirage  augmenté  d’une  labié  générale  alphabétique. 
■I  vol.  in-8°  de  1550  pages.  Prix  ,  broché  ,  15  fr.  ;  cartonné  a  l’anglaise  ,  17  fr. 

Le  Globe  ,  atlas  classique  universel  de  Géographie  ancienne  et  moderne .  pour 
servir  à  l’étude  île  la  géographie  et  de  1  histoire  ;  dressé  par  M.  A.  U.  Dufour,  et  revu 
par  M.  Joraard,  membre  de  l'institut  ;  avec  une  statistique  jointe  à  chaque  carie, 
et  rédigée  d'après  l’abrégé  de  géographie  de  81.  A.  lia  II)  i.  42  caries  sur  demi  grand- 
raisin.  Prix,  cartonné,  15  fr.  —  La  partie  moderne  seule  (55  caries  ,  se  vend 
12  fr.  ;  la  partie  ancienne  (9  cartes),  4  fr.  Chaque  carte  en  feuille  ,  40  cent.  ;  collée 
sur  carton  ,  05  cent. 

Le  Manuel  Général  a  déjà  donné  une  analyse  détaillée  de  X Abrégé  de 
Géographie ,  de  M.  Balbi  :  après  avoir  rendu  justice  à  l’immense  érudition 
de  l’auteur,  à  sa  consciencieuse  sagacité,  il  s’est  plu  à  prédire  le  succès  de  son 
ouvrage,  le  plus  important  et  le  plus  utile  que  la  science  géographique  ait 
produit  depuis  le  Traité  de  Malte-Brun.  Cette  [  rédiction  s’est  complètement 
vérifiée  j  malgré  le  volume  considérable  et  le  prix  élevé  de  ce  beau  livre,  qui 
malheureusement  ne  permettent  guère  de  le  mettre  entre  les  mains  des  éco¬ 
liers  ,  le  premier  tirage  s’est  écoulé  dans  l’intervalle  d’une  année.  Ce  succès , 
qui  prouve  à  la  fois  le  progrès  des  études  géographiques ,  et  la  confiance  bien 
méritée  qu’inspire  M.  Balbi,  est  d’autant  plus  remarquable  que  l’édition  avait 
à  lutter  contre  ce  torrent  de  publications  à  10  centimes  la  feuille,  très  favo¬ 
rable  ,  sans  doute,  à  la  masse  des  lecteurs  et  à  la  propagation  des  connais¬ 
sances,  mais  évidemment  nuisible  au  débit  des  livres  qu’on  publie  tout  en¬ 
tiers  en  une  seule  fois.  M.  Renouard  pouvait  facilement  employer  ce  moven  , 
qui  n’est  pas  toujours  exempt  de  qu  lque  reproche.  \'  Abrogé  de  M.  Balbi 
renferme  certainement  la  valeur  de  huit  volumes  in-8° ,  pouvant  produire  au 
moins  240  feuilles,  ce  qui  à  10  centimes  la  feuille,  aurait  fait  revenir  le  livre 
à  24  francs.  Que  nos  lecteurs  ne  soient  donc  pas  effr  iyés  de  meure  1  5  francs 
à  un  seul  volume,  dont  l’exécution  typographique,  due  à  M.  Paul  Renouard, 
est  un  véritable  chef-d’œuvre  :  ce  sera  de  1  argent  bien  employé,  et  qui  leur 
rapportera  de  gros  intérêts,  en  bonne  et  solide  instruction. 

La  Table  alphabétise,  que  nous  av  ions  demandée  dans  notre  premier  ar¬ 
ticle,  est  jointe  au  tirage  que  nous  annonçons.  Elle  rend  les  recherches  très 
faciles,  et  fait  que  l’ouvrage  peut  tenir  lieu  de  Dictionnaire  géographique. 
On  la  vend  séparément  aux  acquéreurs  du  premier  tirage. 

U  Abrégé  de  M.  Balbi  ne  pouvait  se  passer  d’un  «tZ^squi  fût  en  harmo¬ 
nie  avec  le  texte.  Le  Globe ,  dressé  par  M.  Dufour,  et  revu  par  un  de  nos 
savants  les  plus  consciencieux ,  remplit  cet  objet  ;  il  est  divisé  en  deux  parties  : 
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la  partie  moderne,  qui  renferme  53  cartes,  et  la  partie  ancienne  et  compa¬ 
rée  ,  qui  en  renferme  neuf;  le  format  demi -grand  raisin,  plié  en  in-4° , 
est  commode;  les  cartes  sont  généralement  bien  exécutées;  dans  un  travail 
si  considérable  il  nous  serait  facile  de  signaler  plusieurs  fautes;  mais  ce 
serait  une  tâche  qui  serait  inuiile  en  même  temps  qu’elle  serait  pénible,  car 
nous  savons  que  les  éditeurs  les  ont  reconnues  eux-mêmes,  et  que  les  correc¬ 
tions  ,  faites  sur  les  planches,  rendront  les  tirages  de  plus  en  plus  exacts. 

Les  Tableaux  statistiques,  extraits  du  texte  et  mis  en  marge  des  cartes , 
font  du  Globe  une  véritable  Géographie  élémentaire ,  dans  les  divisions  de 
laquelle  il  sera  facile  de  classer  ensuite  tous  les  développements  du  Traité 
que  M.  Balbi  appelle  modestement  un  Abrégé. 

En  adoptant  le  livre  et  l’atlas,  l’Université  a  fait  un  acte  de  justice;  en 
le  répandant  dans  ses  établissements ,  elle  contribuera  à  l’avancement  d’une 
science  qui  devient  de  plus  en  plus  nécessaire,  et  pour  laquelle  les  jeunes 
gens,  et  même  les  enfauts,  ont  un  attrait  particulier. 

2. 

Petit  Traité  de.  morale  à  l'usage  des  écoles  prima  res ,  par  un  membre  de  l’Uni¬ 
versité.  Paris,  •83't.  Chez  Paul  Dupont,  directeur  de  la  librairie  normale  d’éduca¬ 
tion  ,  rue  de  Grenelle  Saint-Honoré  ,  n°  55.  Prix  ,10  c. 

L’auteur  fait  sentir,  dans  son  introduction,  la  sagesse  de  la  loi  qui  a  dé¬ 
claré  l’instruction  morale  et  religieuse  une  des  premières  nécessités  sociales , 
et  l’une  des  branches  nécessaires  de  l’instruction  publique  :  il  fait  ressortir 
les  avantages  de  la  religion  chrétienne  sur  celle  des  anciens  ,  dont  la  morale 
avait  bien  le  même  principe ,  mais  manquait  de  cette  sanction  qui  la 
rend  impérissable  :  il  établit  ensuite  la  division  de  son  ouvrage  en  trois 
parties ,  devoirs  envers  Dieu ,  devoirs  envers  soi-méme ,  devoirs  envers 
le  prochain.  Le  1er  livre  est  divisé  en  5  titres:  1°  de  Dieu  et  de  ses  per¬ 
fections  ;  2°  du  culte  du  à  Dieu  ;  3°  de  la  prière.  Le  2e  livre  est  divisé 
en  8  titres  :  1  °  dignité  de  la  nature  humaine  ;  de  la  nécessité  et  des  avan¬ 
tages  de  T  instruction  ;  5°  des  vrais  biens  ;  4°  de  la  haine  et  de  la  fuite 
du  péché  ;  5°  de  la  modération  dans  les  désirs  ;  6°  du  mépris  de  la  dou¬ 
leur  et  de  la  mort;  7°  de  la  conscience  et  de  la  réputation;  8°  du  choix 
d’un  état.  Le  5e  livre  est  divisé  en  1 2  titres  :  1 0  de  l’amour  de  la  justice  ; 
2°  de  l'amour  du  bien  public;  5°  de  l’amour  de  la  patrie;  4°  de  l’amour  pa¬ 
ternel  et  de  l’éducation  des  enfants  ;  5°  de  l’amour  filial  ;  6°  de  l’amour 
fraternel;  7°  de  l’amitié  ;  8°  de  la  bienfaisance;  9°  de  la  charité  envers  les 
domestiques  ;  10°  du  mensonge  et  du  serment  ;  11°  de  la  médisance  ;  12° 
de  la  conduite  envers  les  ennemis.  Chaque  partie  de  ce  petit  ouvrage  est 
empreinte  d’une  morale  douce  et  insinuante  :  les  principes  qu’il  renferme 
sont  appuyés  de  raisonnements  simples  et  mis  à  la  portée  des  enfants  ;  rien 
n’est  plus  propre  à  leur  inspirer  des  sentiments  de  religion  et  de  charité. 
Nous  citerons  pour  exemples  les  passages  suivants  : 


190 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 
LIVRE  ü. 


DEVOIRS  ENVERS  SOI-MEME. 

TITRE  III. 

DES  VnAIS  BIENS. 

Tous  les  hommes ,  ouvrage  du  même  Dieu  ,  serviteurs  du  même  maitre  , 
enfants  du  même  père  ,  disciples  du  même  Christ,  ayant  un  même  droit  au 
bonheur,  les  vrais  biens  doivent  être  tels  qu’ils  puissent  appartenir  a  tous  , 
sans  dommage  pour  aucun  ;  et  cela  suffit  pour  décider  la  question  entre  les 
richesses  et  la  vertu,  entre  les  biens  du  temps  et  les  biens  de  l'éternité,  entre 
le  bonheur  que  promet  le  monde  et  le  bonheur  que  donne  l’evangile. 

«  Vanité  d<s  vanités,  et  tout  est  vanité  ;  hors,  aimer  Dieu  et  ne  servir 
«  que  lui  seul.  » 

La  gloire  et  la  joie  dans  le  ciel,  la  grâce  et  la  vertu  sur  la  terre,  voilà 
les  biens  évangéliques. 

On  ne  réfléchit  point  assez  combien  il  y  a  de  malaise  pour  les  individus  , 
combien  de  troubles  et  de  malheurs  pour  la  société  humaine,  quand  vien¬ 
nent  à  se  répandre,  sms  contre-poids  et  sans  limites,  ces  docirincs  toutes 
matérielles  qui  placent  le  bonheur  de  l’homme  dans  la  possession  de  l’or  ,  et 
dans  la  jouissmcc  des  plaisirs  physiques.  L’homme  n’en  a  pas  moins  au  fond 
de  l’àme  des  désirs  infinis  ;  et ,  s’il  se  borne  à  la  terre ,  il  la  dévorerait  tout 
entière  qu’il  ne  serait  pas  rassasié. 

Heureux  donc ,  et  seulement  heureux  ,  disait  le  roi  prophète ,  le  peuple 
qui  a  le  Seigneur  pour  son  Dieu! 

Certes,  le  travail  matériel  est  nécessaire,  indispensable  et  digne  de  tonte 
protectiun  ;  le  commerce  et  l’industrie  doivent  être  fortement  et  constamment 
encouragés;  la  richesse  est  permise,  et  l’opulence  peut  être  vertueuse;  l’in- 
teliigeucc  humaine  doit  recevoir  tous  les  développements  qui  lui  conviennent; 
mais,  par  respect  pour  celte  même  intelligence,  par  pitié  pour  le  genre  hu¬ 
main  ,  par  amour  pour  la  patrie,  à  côté  de  tous  les  efforts  de  l’industrie , 
des  sciences  et  des  arts,  au-dessus  de  toutes  les  fortunes  et  de  tous  les  plai¬ 
sirs  de  la  terre ,  rétablissons  à  leur  place  légitime ,  remettons  en  honneur  ces 
belles  doctrines  religieuses  qui  conservent  a  l’homme  toute  sa  valeur  et  tonte 
sa  dignité,  en  Relevant  jusqu’à  Dieu  ,  son  principe  et  sa  fin. 

Unepieuse  maxime,  mise  au  cœur  de  l’homme  q  ii  travaille  et  qui  souffre, 
adoucit  ses  maux  et  soutient  son  courage;  comme  aussi  ,  mise  au  cœur  du 
puissant  et  du  riche,  elle  le  met  en  garde  contre  ses  prospérités ,  elle  épure 
et  achève  son  bonheur. 

LIVRE  III. 

DES  DEVOIRS  ENVERS  LES  AUTRES  HOMMES. 

TITRE  VI. 

DE  l’amour  FRATERNEL. 

La  religion  a  célébré  aussi  dans  scs  divins  oracles  la  tendresse  fraternelle. 

«  Qu’il  est  avantageux,  et  qu’il  est  doux  à  des  frères  de  vivre  dans  lu- 
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«  nion!  cette  union  est  semblable  à  un  parfum  exquis;  elle  est  semblable 
«  à  la  rosée  qui  tombe  sur  la  montagne  de  Sion.  » 

«  Le  frère  qui  est  aidé  par  son  frère  est  comme  une  ville  forte.  » 

Altérer  cette  tendresse  mutuelle ,  troubler  la  paix  qui  règne  parmi  des 
frères,  est  un  des  plus  grands  crimes.  «Il  y  a  six  choses  que  le  Seigneur 
«  liait,  et  son  cœur  déleste  la  septième:  les  yeux  altiers;  la  langue  su- 
«  jette  à  mentir;  les  mains  qui  répandent  le  sang  innocent;  le  cœur  qui 
«  médité  de  noirs  desseins;  les  pieds  légers  pour  courir  au  mal;  le  témoin 
«  trompeur  qui  profère  des  mensonges;  et  celui  qui  sème  des  divisions 
«  entre  les  frères.  » 

«  Sans  doute  un  frère  peut  faillira  l’égard  de  son  frère;  mais  alors  on  est 
doublement  heureux  de  se  rappeler  la  loi  divine  du  pardon  et  de  l’oubli.  » 
«  Souvenez-vous  de  la  loi  du  Très-Haut,  et  ne  vous  arrêtez  pas  à  la  faute 
«  de  votre  frère.  » 

S’il  est  vrai  que  les  souvenirs  de  l’enfance  soient  bons  à  l’ame,  et  salu¬ 
taires  pour  les  mœurs,  c’est  surtout  lorsqu’ils  nous  retracent  cette  douce  com¬ 
munauté  d’intérêts,  de  sentiments,  de  pensées,  de  joies  et  même  de  douleurs  , 
qui  fit  long  temps  une  même  destinee  et  comme  une  même  vie  à  des  êtres 
portés  dans  les  mêmes  entrailles,  nourris  du  même  lait ,  réchauffés  par  les 
mêmes  soins,  grandis  ensemble  autour  de  la  même  table  qu’ils  environ¬ 
naient  comme  de  jeunes  plants  d’oliviers  ,  conduits  ensemble  dans  la  maison 
du  Seigneur ,  formés  par  les  mêmes  exemples  ,  instruits  dans  les  mêmes 
doctrines,  prosternés  devant  les  mêmes  autels,  invoquant,  bénissant, 
glorifiant  le  même  Dieu  ,  et  destinés,  après  quelques  rapides  années  à  jouir 
de  la  même  éternité. 

3. 

Tableaux  de  Musique  ,  ou  Exercices  gradues  ,  pour  servir  d'introduction  à 
l’étude  des  instruments  et  du  soltège,  et  adaptés  aux  différentes  méthodes  d’ensei¬ 
gnement,  par  L  Quirln-r.it.  agrégé  en  l’anadémie  de  Paris.  Prix  des  50  tableaux 
(  f  rf  et  2e  séries)  ,  avec  le  Manuel ,  7  fr.  50  cent. 

A  Paris  ,  ch.  7,  E.  Duverger  ,  rue  Rameau,  n°  6  ,  et  chez  L.  Hachette  ,  rue  Pierre- 
Sarrozin ,  n°  12. 

Nota.  Ces  Tableaux  font  suite  au  Traité  élémentaire  de  Musique  , 
pai  le  même  auteur,  ouvrage  r  commandé  par  l’Université. 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  cette  imporl  mte  publication  ,  dont 
la  première  vue  a  sufii  déjà  pour  nous  faire  comprendre  l’immense  service 
rendu  par  M.  Quicheiat  à  l’enseignement  élémentaire  de  la  musique. 
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ERRATA  DU  T.  VI ,  N"H. 

P.  95,  I.  20  ,  au  lieu  de  ,  que  les  dessinateurs  doivent  ces  faciles  connaissances , 
etc.  ,  lisez  :  que  les  dessinateurs  do  vent  leur  habileté  ;  et  c’est  eu  acquérant  cet 
faciles  connaissances  que  tes  Jetantes  parviendront ,  etc.  —  IbiiJ.,  I.  37,  au  lieu 
de  ,  avec  la  décision  et  la  netlele  ,  etc.  ;  lisez  :  avec  la  précision  et  lu  netteté ,  elc. 
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PARTIE  OFFICIELLE. 


CIRCULAIRES  ET  ARRÊTÉS 
RELATIFS  AUX  ATTRIBUTIONS  DE  MM.  LES  INSPECTEURS 

DES  ÉCOLES  PRIMAIRES.  >  ■ 

.  .  p  ,'iiis  J 

Paris ,  le  13  août  1835. 

,  1°  A  MM.  LES  RECTEURS. 

Moksieur  le  Recteür  J 

Je  vous  envoie  un  exemplaire  des  instructions  que  je  viens  d’adresser  à  MM.  les 
inspecteurs  des  écoles  primaires  pour  leur  donner  une  idée  exacte  des  attribution* 
qui  leur  sont  confiées,  et  des  principes  qui  doivent  les  diriger  dans  l’exercice  de 
leurs  fonctions. 

Par  uue  lettre  de  ce  jour,  dont  je  vous  envoie  copie,  j’invite  MM.  les  préfets  à 
annoncer  à  MM.  les  maires  l’entrée  en  foutions  des  inspecteurs  des  écoles  primaires. 
Cependant  je  ne  pense  pas  que  ces  fonctionnaires  puissent  entreprendre  la  visite  des 
écoles  des  communes  rurales  avant  le  mois  de  novembre.  Jusques-là  il  convient 
qu’ils  inspectent  les  écoles  des  villes  où  ils  résident,  et  celles  des  communes  voi¬ 
sines;  ils  doivent  aussi  donner,  eu  attendant  l’époque  de  .leur  tournée  annuelle, 
des  soins  particuliers  aux  écoles  primaires  supérieures.  Ma  circulaire  du  20  avril , 
n°  77,  vous  a  signalé  la  régularisation  des  titres  des  instituteurs  communaux  ,  que 
la  loi  du  28  juin  1853  a  trouvés  en  fonctions,  comme  l’un  des  premiers  travaux  sur 
lesquels  l’attention  des  inspecteurs  des  écoles  primaires  devrait  être  appelée;  vous 
les  engagerez  à  aider  les  comités,  autant  qu’ils  le  pourront,  pour  l'achèvement  de 
cette  operation  importante.  Ils  consacreront,  en  outre,  le  temps  qui  s’écoulera 
d’ici  au  mois  de  novembre  à  la  rédaction,  soit  des  registres  du  personnel  des  ins¬ 
tituteurs  qu’ils  doivent  tenir,  soit  des  tableaux  relatifs  aux  dépenses  de  l’instruc¬ 
tion  primaire,  qui ,  d’après  la  lettre  que  je  leur  écris,  sont  placés  dans  leurs  attri¬ 
butions.  Je  fais  imprimer  et  je  vous  adresserai  incessamment  les  cadres  pour  les 
registres  du  personnel.  Veuillez  bien,  en  attendant  ,  remettre  aux  inspecteurs  les 
registres  de  l’inspection  extraordinaire  exécutée  en  1853.  Ils  y  trouveront  l’indica¬ 
tion  des  instituteurs  communaux  qui  avaient  des  droits  acquis  au  moment  de  la 
promulgation  de  la  loi  du  28  juin.  Les  états  nominatifs  des  instituteurs  en  fonctions 
au  1er  janvier  1835,  et  les  états  des  mutations  survenues  dans  les  deux  premiers 
trimestres  de  cette  année  ,  qu’ils  trouveront  a  la  Préfecture  ,  leur  feront  connaître 
les  instituteurs  auxquels  les  comités  d’arrondissement  ont  proposé  de  conférer 
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l'institution  ,  et,  par  conséquent ,  ceux  pour  le-quels  cette  formalité  reste  encore 
à  remplir.  Vous  aurez  soin  de  leur  rappeler  les  dispositions  de  ma  circulaire  du  9  dé¬ 
cembre  I83>,  sur  ce  qui  concerne  l’échange  des  titres- 

MM.  les  inspei  leurs  des  écoles  primaires  auront  a  dresser,  dans  les  cinq  premiers 
jours  du  mois  d’octobre  prochain ,  l’état  des  changements  accomplis  dans  le 
personnel  des  instituteurs  pendant  le  troisième  trimestre  1855.  Vous  inviterez  en 
conséquence  les  comités  d’arrondissement  a  vous  faiie  parvenir,  par  leur  intermé¬ 
diaire,  les  arrêtés  de  nomination  et  de  révocation  des  instituteurs ,  ainsi  que  l'in¬ 
dication  des  changements  survenu  -  pour  cause  de  décès,  démission,  départ ,  etc.  Si 
l’inspecteur  des  écoles  primaires  d'un  ou  de  plu-nurs  département  de  \ntre  re-sort 
n’avait  été  installé  que  postérieurement  au  lir  juillet,  vous  auriez  soin,  dans  le  cas 
où  vous  ne  voudriez  pas  vous  charger  de  rédiger  vous-même  l'état  des  mutations 
du  troisième  trimestre ,  de  lui  donner  communication  de  tous  les  changements  qui 
seraient  venus  à  votre  connaissance,  et  qui  ne  seraient  pas  portés  dans  l’état  du 
deuxième  trimestre. 

En  vertu  de  la  délégation  que  je  leur  donne,  conformément  aux  dispositions  de 
l’article  20  de  la  loi  du  28  juin  1853,  les  inspecteurs  cie-  écoles  primaires  devront 
inviter  MM.  les  présidents  des  comités  d  arrondisse  aent  à  convoquer  extraordi¬ 
nairement  ces  comités,  lorsqu’ils  auront  quelque  communication  a  leur  faire.  Je 
vous  prie  d’en  informer  MM.  les  présidents  des  comités. 

Je  vous  adresse,  pour  être  remis  à  chacun  des  inspecteurs  des  écoles  primaires  de 
votre  ressort  : 

1°  Un  exemplaire  du  rapport  que  j’ai  adressé  au  Roi  ,  le  15  avril  1834  ,  sur  1  exé¬ 
cution  de  la  loi  du  28  juin  1855  (  I )  ; 

2°  Un  recueil  qui  contient  l’ordonnance  du  Roi  relative  aux  inspecteurs  des 
écoles  primaires  (2); 

Le  statut  du  Conseil  royal ,  du  27  février  1835  ,5)  : 

L’arrêté  que  j’ai  pris  pour  organiser  ce  service  ^4). 

Ces  fonctionnaires  trouveront  dans  ces  documents,  ainsi  que  dans  le  Manuel 
général  de  l’instruction  primaire,  dont  je  leur  ai  fait  adresser  un  exemplaire, 
toutes  les  instructions  qui  ont  été  publiées  jusqu’à  ce  jour.  Je  pourvoirai  a  ce  qu’ils 
reçoivent  pareillement  celles  qui  paraîtront  à  1  avenir. 

Les  projets  d’itinéraire  des  inspecteurs  devront  être  arrêtés  définitivemenKpar 
vous  ,  de  concert  avec  M.  le  préfet  du  département.  Je  vous  adresserai  des  instruc¬ 
tions  à  ce  sujet  avant  le  mois  de  novembre. 

Les  rapports  des  inspecteurs  ,  en  ce  qui  concerne  le  personnel  et  la  direction  de 
l’enseignement,  me  seront  adressés  par  votre  intermédiaire.  Ceux  qui  seront  re¬ 
latifs  au  matériel  et  aux  dépenses  de  l’instruction  p  .-maire  me  seront  transmis  par 
M.  le  préfet.  Au  commencement  de  chaque  aune  -  ,  les  inspecteurs  des  écoles  pri¬ 
maires  vous  remettront  leur  rapport  sur  la  situation  de  l’instruction  primaire  dans 
leur  département.  Eu  m’adressant  vos  observations  sur  ce  service,  vous  aurez  soin 
de  me  faire  connaître  avec  détail  votre  opinion  personnelle  sur  la  capacité  de 
chacun  des  inspecteurs  de  votre  ressort,  et  sur  le  zèle  qu’ils  apportent  dans  l’ac¬ 
complissement  de  leur  mission. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  celte  lettre  et  des  diverses  pièces  qui  y 
•ont  jointes. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique , 
Guizot. 

(1)  Ce  rapport  a  déjà  été  imprimé  dans  le  Manuel  général,  tome  IV,  p.  129. 

(2)  Voyez  aussi  le  Manuel  gênerai ,  tome  V,  page  193. 

(5)  Idem  tome  V.  page  194. —  V.  B.  L  article  de  ce  statut  a  reçu  une  modifi- 
catiouimporlaute.L'inspecteurspécialde  l’instruction  primaire  qui  doit  assister  aux 
séances  de  la  commission  d  examen,  y  remplira  ,  non  pas  les  fonctions  de  presi¬ 
dent  ,  mais  les  fonctions  de  secrétaire.  L’article  G  du  statut  du  27  février  est  main¬ 
tenant  conçu  eu  ces  termes  :  «  L  inspecteur  de  l  instruction  primaire  fera  nécessai¬ 
rement  partie  de  la  commission  d  examen  établie  en  vertu  de  (  article  25  de  la  loi  du 
28  juin  1855  ,  et  il  y  remplira  les  fonctions  de  secrétaire.  »  (Le  reste  comme  dans 
la  première  rédaction  du  statut.  ) 

(4)  Nous  le  donnons  ci-après  ,  page  '  a 
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Paris,  le  -13  août  1835. 

2°  A  MM.  LES  PREFETS. 

Monsieur  le  Préfet, 

Je  vous  envoie  un  exemplaire  des  instructions  que  je  viens  d’adresser  à  MM.  les 
inspecteurs  des  écoles  primaires,  pour  leur  donner  une  idée  exacte  des  attributions 
qui  leur  sont  confiées,  et  des  principes  qui  doivent  les  diriger  dans  l’exercice  de 
leurs  fonctions. 

Je  vous  avais  annoncé,  M.  le  préfet,  par  ma  circulaire  du  31  juillet  1834,  que 
j’avais  l’intention  de  faire  concourir  les  inspecteurs  des  écoles  primaires  à  la  pré¬ 
paration  des  divers  tableaux  relatifs  aux  dépenses  des  écoles,  qui  jusqu’à  présent 
ont  été  exclusivement  rédigés  dans  les  bureaux  de  votre  préfecture.  Je  leur  donne 
connaissance  de  mes  vues  à  cet  égard  ;  et  je  vous  invite  à  communiquer  à  l’ins¬ 
pecteur  de  votre  département  les  délibérations  des  conseils  municipaux,  les  budgets 
des  communes,  et  tous  autres  documents  qui  lui  seront  nécessaires  pour  le  travail 
préparatoire  dont  il  est  chargé. 

Pendant  ses  tournées  dans  les  communes ,  l’inspecteur  des  écoles  primaires  aura 
souvent  à  conférer  avec  les  conseils  municipaux  ,  soit  pour  leur  démontrer  la  né¬ 
cessité  d’établir  des  écoles  dans  les  communes  où  il  n’en  existe  pas  encore,  soit 
pour  leur  faire  sentir  les  avantages  et  leur  indiquer  les  moyens  d’avoir  en  propriété 
une  maison  d’école  ,  dans  les  communes  qui  n’en  possèdent  pas,  soit  eufin,  pour 
leur  faire  des  observations  sur  la  fixation  du  taux  de  la  rétribution  mensuelle,  et 
sur  la  rédaction  de  la  liste  des  élèves  qui,  ne  pouvant  payer  celte  rétribution,  doi¬ 
vent  être  admis  gratuitement  a  l’école  élémentaire.  Je  vous  prie,  M.  le  préfet,  d’au- 
loriser  MM.  les  maires  ,  en  leur  annonçant  l’entrée  en  fonctions  de  l’inspecteur  des 
écoles  primaires,  à  réunir  le  conseil  municipal  toutes  les  fois  que  ce  fonctionnaire 
leur  en  fera  la  demande. 

L’inspecteur  doit ,  d’après  mes  instructions,  vous  soumettre  d’avance  les  projets 
d’itinéraire  de  toutes  ses  tournées,  afin  qu’ils  soient  arrêtés  définitivement  par  vous, 
de  concert  avec  M.  le  recteur  de  l’académie.  Vous  vous  trouverez  ainsi  toujours  en 
mesure  de  savoir  quelles  sont  les  communes  et  les  écoles  qu’il  visite,  et  l’époque 
où  il  doit  se  transporter  dans  les  diverses  localités,  de  combiner  les  tournées  de 
telle  sorte  qu’il  puisse  donner  aux  travaux  d’administration,  auxquels  il  doit  con¬ 
courir,  le  temps  qu’ils  reclament ,  enfin  de  choisir  les  moments  les  plus  favorables 
pour  les  missions  extraordinaires  que  vous  croiriez  devoir  lui  confier. 

Les  rapports  de  1  inspecteur ,  en  ce  qui  concerne  le  matériel  et  les  dépenses  des 
écoles,  me  seront  adressés  par  votre  intermédiaire.  Ceux  qui  seront  relatifs  au  per¬ 
sonnel  et  à  la  direction  de  l’enseignement  me  seront  transmis  par  M.  le  recteur.  Au 
commencement  de  chaque  année,  l’inspecteur  vous  remettra  son  rapport  sur  la  si¬ 
tuation  de  l’instruction  primaire  dans  le  département.  Eu  m’adressant  vos  observa¬ 
tions  sur  ce  service  ,  vous  aurez  soin  de  me  faire  connaître  avec  détail  votre  opi¬ 
nion  personnelle  sur  la  capacité  de  M.  l’inspecteur,  et  sur  le  zèle  qu’il  apporte  dans 
l’accomplissement  de  sa  mission. 

Je  joins  fl  cette  lettre,  dont  je  vous  prie  de  m’accuser  réception  ,  un  exemplaire 
de  celle  que  j’écris  aujourd  hui  a  MM.  les  recteurs,  en  leur  envoyant  ma  circulaire 
aux  inspecteurs  des  écoles  primaires. 

Recevez  ,  Monsieur  le  Préfet,  l’assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  V  Instruction  publique  , 

Guizot. 

Paris,  13  août  1835. 

5°  A  MM.  LES  INSPECTEURS  DES  ECOLES  PRIMAIRES. 

Monsieur  l’Inspecteur  , 

Le  Roi,  par  son  ordonnance  du  2G  février  dernier,  a  institué  et  défini  sommai¬ 
rement  les  fonctions  qui  vou3  sont  conférées  ;  et  le  Conseil  royal  de  l’instruction 

13, 
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publique,  par  un  statut  du  27  du  même  mois,  auquel  j’ai  donné  mon  approbation, 
a  réglé  d’une  manière  plus  explicite  l’exercice  de  ces  fonctions. 

fil.  le  recteur  de  l’académie  a  laquelle  vous  appartenez  est  chargé  de  vous  com¬ 
muniquer  ces  deux  actes  qui  sont  votre  règle  fondamentale. 

Blais  au  moment  de  votre  entrée  en  fonctions,  j’ai  besoin  de  vous  faire  connaître, 
avec  précision  et  dans  toute  son  etendue,  la  mission  qui  vous  est  confiée  ,  et  tout 
ce  que  j’attends  de  vos  efforts. 

La  loi  du  28  juin  1833  a  désigné  les  autorités  appelées  à  concourir  à  son  exécu¬ 
tion- Toutes  ces  autorités,  les  recteurs,  les  préfets ,  les  comités  ,  ont  reçu  de  moi 
des  instructions  détaillées  qui  les  ont  dirigées  dans  leur  marche.  Je  n'ai  qu’a  me 
louer  de  leur  bon  esprit  et  de  leur  zèle,  et  d'importants  résultats  ont  déjà  prouvé 
l’elBcacité  de  leurs  travaux.  Cependant,  au  moment  même  où  la  loi  a  été  rendue, 
tous  les  hommes  éclairés  ont  pressenti  que  l’action  de  ces  diverses  autorités  ne  suffi¬ 
rait  pas  pour  atteindre  le  but  que  la  loi  se  proposait.  La  propagation  et  la  surveil¬ 
lance  de  l’instruction  primaire  est  une  tâche  a  la  fois  très  vaste  et  surchargée  d’une 
infinité  de  détails  minutieux  :  il  faut  agir  partout  et  regarder  partout  de  très  près  ; 
ni  les  recteurs,  ni  les  préfets,  ni  les  comités  ne  peuvent  suffire  a  un  tel  travail. 

Placés  à  la  tête  d’une  circonscription  très-étendue  ,  les  recteurs  ne  sauraient 
donner,  aux  nombreuses  écoles  primaires  qu’elle  contient,  cette  attention  spéciale 
et  précise  dont  elles  ont  besoin  ;  ils  ne  sauraient  visiter  fréquemment  les  écoles, 
entrer  inopinément  dans  celles  des  campagnes  comme  dans  celles  des  villes,  et  y 
ranimer  sans  cesse  par  leur  présence  la  règle  et  la  vie.  Ils  sont  contraints  de  se  bor¬ 
ner  à  des  instructions  générales,  a  une  correspondance  lointaine  ;  ils  administrent 
l’instruction  primaire,  ils  ne  sauraient  la  vivifier  réellement. 

L’instruction  secondaire  et  les  grands  établissements  qui  s'y  rattachent  sont 
d’ailleurs  l’objet  essentiel  de  l’attention  de  MM.  les  recteurs  :  c’est  la  le  résultat 
presque  inévitable  de  la  nature  de  leurs  propres  études  et  du  système  général  d'in¬ 
struction  publique  pour  lequel  ils  ont  été  originairement  institués.  Leur  autorité  et 
leur  surveillance  supérieures  sont  indispensables  à  1  instruction  primaire  ,  mais  on 
ne  doit  ni  demander  ni  attendre  qu'ils  s’y  consacrent  tout  entiers. 

Quant  a  MM.  les  préfets,  ils  ont  déjà  rendu  et  ils  seront  constamment  appelés  à 
rendre  à  l’instruction  primaire  les  plus  importants  services  ;  elle  se  l  e  étroitement 
à  l’administration  publique  ;  elle  prend  place  dans  les  budgets  de  toutes  les  com¬ 
munes;  elle  a,  dans  chaque  département,  son  budget  particulier  que  le  préfet  doit 
présenter,  chaque  année  ,  au  conseil  général  ;  elle  donne  lieu  fréquemment  à  des 
travaux  publics  qui  se  rattachent  à  l’ensemble  de  l’administration.  Le  concours 
actif  et  bienveillant  des  préfets  est  donc  essentiel ,  non-seulement  à  l’institution 
première,  mais  à  la  prospérité  permanente  des  écoles  Mais  en  même  temps  il  est 
évident  que  MM.  les  préfets,  occupés  avant  tout  des  soins  de  l'administration  gé¬ 
nérale,  étrangers  aux  études  spéciales  qu’exige  I  instruction  primaire  ,  ne  sauraient 
la  d’riger. 

L’iuterventicn  des  comités  dans  les  écoles  est  plus  directe  et  plus  rapprochée  :  ils 
influeront  puissamment,  partout  où  ils  le  voudront,  sur  leur  bonne  tenue  et  leur 
prospérité.  Cependant ,  on  ne  saurait  espérer  non  plus  qu’ils  y  suffirent  :  réunis 
seulement  à  des  intervalles  éloignés  pour  se  livrer  a  des  travaux  qui  sortent  du 
cercle  de  leurs  occupations  journalières,  les  notables  qui  en  font  partie  ne  peuvent 
porter,  dans  la  surveillance  de  l’instruction  primaire,  ni  cette  activité  constante  et 
réglée  qui  n’appartient  qu’a  l’administration  permanente,  ni  cette  connaissance 
intime  du  sujet  qu’on  n’acquiert  qu'en  s'y  dévouant  spécialement  et  par  profession. 
Si  les  comités  n’existaient  pas  ou  s  ils  négligeaient  de  remplir  les  fonctions  que  la 
loi  leur  attribue,  l’instruction  primaire  aurait  beaucoup  a  e.i  souffrir  ;  car  elle  de¬ 
meurerait  beaucoup  trop  étrangère  aux  notables  de  chaque  localité,  c’est-a-dii  e  au 
public  dont  l’influence  ne  pénétrerait  plus  suffisamment  dans  les  écoles  ;  mais  on 
se  tromperait  grandement  si  l’on  croyait  que  cette  influence  peut  suffire  :  il  faut  à 
l’instruction  primaire  l’action  d'une  autorité  spéciale,  vouée  p..r  état  à  la  faire 
prospérer. 

La  loi  du  28  juin  n’est  en  exécution  que  depuis  deux  ans,  et  déjà  l’expérience  a 
démontré  la  vérité  des  considérations  que  je  viens  de  vous  indiquer.  Recteurs,  pré¬ 
fets,  comités,  tous  ont  apporté  dans  l’application  de  la  loi,  non-seulement  la 
bonne  volonté  et  le  soin  qu  on  sera  toujours  en  droit  d’attendre  d’eux,  mais  encore 
cette  ardeur  qui  s'attache  naturellement  ,à  toute  gronde  am'-lioratiou  nouvelle  et 
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approuvée  du  public  :  cependant ,  plus  j’ai  suivi  de  près  et  attentivement  observé 
leur  action  et  ses  résultats,  plus  j’ai  reconnu  qu’elle  était  loin  de  suffire,  et  que  ee 
serait  se  payer  d’apparences  que  de  croire  qu’on  peut  faire,  avec  ces  moyens,  je  ne 
dis  pas  tout  le  bien  possible,  mais  seulement  tout  le  bien  nécessaire. 

J'ai  reconnu  en  même  temps,  et  tous  les  administrateurs  éclairés  ont  acquis  la 
même  conviction  ,  que ,  malgré  leur  égale  bonne  volonté  et  leur  empressement  à 
agir  de  bon  accord  ,  le  concours  de  ces  diverses  autorités  à  la  direction  de  l'ins¬ 
truction  primaire  donnait  lieu  quelquefois  à  des  tâtonnements,  à  des  frottements  fâ¬ 
cheux,  qu’il  manquait  entre  elles  un  lien  permanent,  un  moyen  prompt  et  facile  de 
s’informer  réciproquement ,  de  se  concerter  et  d’exercer,  chacune  dans  sa  sphère, 
les  attributions  qui  leur  sont  propres,  en  les  faisant  toutes  converger  ,  sans  perte 
de  temps  ni  d’efforts,  vers  le  but  commun. 

Combler  toutes  ces  lacunes  ,  faire  dans  l’intérêt  de  l’instruction  primaire  ce  que 
ne  peut  faire  ni  l’une  ni  l’autre  des  diverses  autorités  qui  s’en  occupent,  servir  de 
lien  entre  ces  autorités  ,  faciliter  leurs  relations  ,  prévenir  les  conflits  d’attributions 
et  l’inertie  ou  les  embarras  qui  en  résultent,  tel  est  ,  Monsieur  l’inspecteur  ,  le  ca¬ 
ractère  propre  de  votre  mission.  D’autres  pouvoirs  s'exerceront  concurremment  avec 
le  votre  dans  le  département  qui  vous  est  confié  ;  le  vôtre  seul  est  spécial  et  entiè¬ 
rement  adonné  à  une  seule  attribution.  M-  le  recteur,  M.  le  préfet,  MM.  les  mem¬ 
bres  des  comités  se  doivent  en  grande  partie  à  d’autres  soins  :  vous  seul,  dans  le 
département,  vous  êtes  l’homme  de  l’instruction  primaire  seule-  Vous  n’avez  point 
d’autres  affaires  que  les  siennes  ,  sa  prospérité  fera  toute  votre  gloire.  C’est  assez 
dire  que  vous  lui  appartenez  tout  entier  et  que  rien  de  ce  qui  l’intéresse  ne  doit 
vous  demeurer  étranger. 

Votre  première  obligation  sera  donc  de  prêteraux  diverses  autorités  qui  prennent 
pari  à  l’administration  de  l’instruction  primaire,  une  assistance  toujours  dévouée. 
Quels  que  soient  les  travaux  dans  lesquels  vous  pourrez  les  seconder,  tenez-les  à  hon¬ 
neur  et  prentz-y  le  même  intérêt  qu’a  vos  propres  attributions.  Je  nesaurais  énumé¬ 
rer  ici  d’avauce  tous  ces  travaux,  et  après  la  recommandation  générale  que  je  vous 
adresse,  j’espère  qu’une  telle  énumération  n’est  point  nécessaire.  Cependant,  je 
crois  devoir  vous  indiquer  quelques-uns  des  objets  sur  lesquels  je  vous  invite  spé¬ 
cialement  à  mettre  à  la  disposition  de  MM.  les  recteurs,  de  MM.  les  préfets  et  des 
comités,  votre  zèle  et  votre  travail. 

Le  31  juillet  1834,  j’ai  annoncé  à  MM  les  préfets  que  MM.  les  inspecteurs  des 
écoles  primaires  concourraient  à  la  préparation  des  tableaux  relatifs  aux  dépenses 
ordinaires  des  écoles  primaires  communales,  tableaux  dressés  jusqu’à  présent  par 
les  soins  réunis  de  ces  magistrats  et  de  MM-  les  recteurs.  Le  20  avril  dernier,  j’ai 
donné  à  MM.  les  recteurs  le  même  avis.  Les  recherches  que  les  bureaux  des  préfec¬ 
tures  ont  à  faire  pour  cet  objet  absorbent  souvent  le  temps  que  réclament  aussi 
des  affaires  non  moins  urgentes,  et  cette  complication  peut  nuire  à  l’exactitude  du 
travail.  D’un  autre  côté,  le  personnel  des  bureaux  des  académies  est  trop  peu  con¬ 
sidérable  pour  que  les  recteurs  demeurent  chargés  de  la  partie  de  ces  tableaux  qui 
leur  est  confiée.  Nul  ne  pourra  mieux  que  vous  rédiger  ce  travail  qui  sera  désormais 
placé  dans  vos  attributions.  Le  registre  du  personnel  des  instituteurs  que  vous  de¬ 
vez  tenir ,  les  nominations,  révocations  et  mutations  récentes  dont  il  vous  sera 
donné  connaissance,  vos  inspections,  l’examen  des  délibérations  des  conseils  mu¬ 
nicipaux,  aiii'i  que  des  budgets  des  communes  qui  vous  seront  communiqués  dans 
les  bureaux  de  la  préfecture,  vous  fourniront  les  éléments  nécessaires  pour  dresser 
avec  exactitude  ce  tableau  dont  les  cadres  vous  seront  remis  ,  et  qui  fera  connaître 
le  nom  des  instituteurs  en  exercice  au  1e‘  janvier  de  chaque  année,  leur  traitement, 
les  frais  de  location  des  maisons  d’école,  ou  des  indemnités  de  logement  accordées 
aux  instituteurs,  enfin  le  montant  des  fonds  communaux  ,  départementaux  et  de 
1  Etat  affectés  au  paiement  de  ces  dépenses 

Vous  soumettrez  ce  tableau  à  la  vérification  de  M.  le  préfet  qui  doit  me  l’adres¬ 
ser  dans  les  quinze  premiers  jours  du  mois  de  janvier. 

Vous  suivrez  la  même  marche  à  l’égard  de  l’état  des  changements  survenus  pen¬ 
dant  chaque  trimestre  parmi  les  instituteurs.  Cet  état  sera  rédigé  par  vous  et  remis 
à  M.  le  préfet  qui  me  le  transmettra  dans  les  quinze  jours  qui  suivront  l’expiration 
du  trimestre. 

Vous  vous  ferez  remettre  les  budgets  des  dépenses  des  comités  d’arrondissement 
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et  des  commissions  d’instruction  primaire,  et  vous  les  transmettrez  avec  vos  obser¬ 
vations  a  MM.  les  recteurs. 

Le  service  de  l’instruclion  primaire  exige  un  certain  nombre  d’imprimés  qui  sont 
distribués  en  petite  quantité  dans  les  départements,  four  diminuer  les  dépensés 
que  chaque  département  aurait  a  supporter  si  MM.  les  préfets  étaient  obligés  de 
faire  préparer  ces  imprimés,  j’ai  décidé  qu’ils  seraient  fournis  a  cli-que  département 
par  l'Imprimerie  royale,  sauf  remboursement  sur  les  fonds  votés  par  le  conseil  gé¬ 
néral.  Ces  imprimés  seront  adressés  aux  inspecteurs  qui  en  feront  la  répartition 
entre  les  fonctionnaires  auxquels  ils  seront  nécessaires. 

Un  réglement  sur  la  comptabilité  des  dépenses  de  l’instruction  primaire  ,  dans 
lequel  sera  déterminée  la  part  que  les  inspecteurs  des  écoles  primaires  devront 
prendre  à  ces  travaux,  sera  très  incessamment  adressé  à  MM.  les  recleuis  et  à 
MM.  les  préfets. 

Un  statut  que  je  prépare  réglera  de  même  les  devoirs  de  MM.  les  inspecteurs  des 
écoles  primaires,  relativement  aux  caisses  d’épargne  qui  seront  établies. 

J’en  viens  maintenant  aux  fonctions  qui  vous  sont  propres  et  dans  lesquelles 
vous  serez  appelé,  non  plus  à  concourir  avec  d’autres  autorités,  mais  à  agir  par 
vous-même  et  seul,  sous  la  direction  du  recteur  et  du  préfet. 

Votre  premier  soin  doit  être,  ainsi  que  le  prescrit  ['article  1er  du  statut  du  27 
février,  de  dresser  chaque  année  le  tableau  des  écoles  de  votre  ressort  qui  devront 
être  de  votre  part  l’objet  d’une  visite  spéciale.  Ce  serait  mal  comprendre  le  but  de 
cette  disposilion  que  d’y  chercher  une  excuse  préparée  a  la  négligence,  une  auto¬ 
risation  de  choisir ,  parmi  les  écoles  soumises  à  votre  inspection,  celles  qui  vous 
promettraient  un  plus  prompt  succès  et  moins  de  fatigue.  Gardez-vous  bien  même 
d’en  conclure  qu’il  vous  suffira  de  visiter  les  établissements  les  plus  importants, 
tels  que  les  écoles  ries  chef— lieux  d’arrondissement  et  de  canton.  En  principe, 
toutes  les  écoles  du  département  ont  droit  à  votre  visite  annuelle;  mais  cette  vi¬ 
site  ne  doit  pas  être  une  pure  formalité  ,  une  course  rapide  et  vaine  ;  et  l  arlicle  1er 
du  statut  a  voulu  pourvoir  au  cas,  malheureusement  trop  fréquent,  où  l’étendue 
de  votre  ressort  vous  mettrait  dans  l’impossibilité  d'en  inspecter  réellement  et  sé¬ 
rieusement  chaque  année  toutes  les  écoles.  Dans  le  choix  que  vous  serez  appelé  a 
faire,  sans  doute  les  écoles  des  villes  trouveront  leur  place,  mais  je  n'hésite  pas  a 
appeler  spécialement  sur  les  écoles  des  campagnes  toute  votre  sollicitude.  Placées 
au  milieu  d’une  population  plus  active  ,  plus  près  des  comités  qui  les  régissent, 
sous  la  conduite  de  maîtres  plus  expérimentés  ,  encouragées  et  animées  par  la  con¬ 
currence,  le-,  écoles  des  v  lies  trouvent  dans  leur  situation  seule  des  causes  efficaces 
de  prospérité  :  il  vous  sera  faci  e  ,  d'ailleurs  ,  de  les  visiter  accidentellement ,  et 
lorsque  des  motifs  variés  vous  attireront  dans  les  lieux  ou  elles  sout  situées.  Mais 
les  établissements  qui  doivent  surtout  être  de  votre  part  l’objet  d  une  surveillance 
persévérante  et  systématiquement  organisée,  ce  sont  les  écoles  que  la  loi  du  28  juin 
a  fait  naître  dans  les  campagnes  ,  loin  des  ressources  de  la  civilisation  et  sous  la  di¬ 
rection  de  maîtres  moins  épiouvés  ;  c  est  la  suitout  que  vos  visites  sout  nécessaires 
et  seront  vraiment  efficaces.  Eu  voyant  que  ni  la  distance,  ni  la  l  igueur  des  saisons, 
ni  la  difficulté  des  chemins,  ni  l'obscurité  de  son  nom  ne  vous  empêchent  de  vous 
intéresser  vivement  a  elle  ,  et  de  lui  apporter  le  bienfait  de  l’instruction  qui  lui 
manque ,  cette  population  naturellement  laborieuse,  tempérante  et  sensée  se  péné¬ 
trera  pour  vous  d’une  vérilable  reconnaissance,  s’accoutumera  a  mettre  elle- 
même  beaucoup  d  imporlam  e  a  vos  travaux,  et  ne  tardera  pas  à  vous  prêter,  pour 
la  prospérité  des  écoles  rurales,  sou  appui  modeste  mais  sérieux- 

Pour  dresser  le  tableau  des  écoles  que  vous  aurez  a  visiter  spécialement,  vous 
aurez  soin  de  vous  concerter  d’avance  avec  M.  le  recteur  et  M.  le  préfet,  afin  qu’au¬ 
cune  de  celles  qui  leur  paraîtraient  mériter  une  attention  particulière  ne  soit 
omise  sur  ce  tableau;  vous  consulterez  chaque  année  le  rapport  de  votre  inspec¬ 
tion  précédente  ;  et  pour  l’inspection  prochaine  qui  doit  commencer  vos  travaux  , 
î’aurai  soin  que  M.  le  recteur  de  l'académie  vous  remette  le  rapport  des  inspec¬ 
teurs  qui  ont  été  extraordinairement  chargés ,  en  1855,  de  visiter  les  écoles  de 
votre  département.  Vous  trouverez  dans  les  bureaux  de  la  préfecture  les  états  que 
les  comités  ont  dû  dresser  de  la  situation  des  écoles  primaires  en  1854.  Vous  étu¬ 
dierez  avec  soin  les  observations  consignées  dans  ces  divers  tableaux,  et,  d’après 
l’état  des  écoles  à  cette  époque  ,  il  vous  sera  facile  de  connaître  celles  qui  exigent 
aujourd’hui  votre  première  visite.  Les  rapports  des  comités  transmis  par  vous  à 
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M.  le  recteur  et  dont  vous  aurez  pris  aussi  préalablement  connaissance  ,  serviront 
de  même  à  fixer  votre  détermination.  Enfin,  l’article  15  de  l’ordonnance  du  16 
juillet  1855  m’ayant  chargé  de  faire  dresser  tous  les  ans  un  état  des  communes  qui 
ne  possèdent  point  de  maisons  d’écoie  et  de  celles  qui  n’en  ont  pas  en  nombre 
suffisant,  ou  de  convenablement  disposées,  cet  état  a  été  rédigé  au  commencement 
de  1854  par  les  soins  des  comités  d’arrondissement  ;  il  est  déposé  a  la  préfecture  : 
vous  ne  négligerez  pas  d’en  prendre  communication  avant  votre  départ,  afin  de 
pouvoir  plus  sûrement  rédiger  vous-même  un  semblable  état  pour  1 835,. d  après 
la  série  de  questions  et  le  modèle  que  je  vous  ferai  remettre  à  cet  effet  ;  vous  y  con¬ 
signerez,  après  votre  inspection,  le  résultat  de  vos  visites  locales  et  les  renseigne¬ 
ments  recueillis  par  vous  près  des  comités. 

Pour  réunir  tous  les  éléments  qu’exigera  la  rédaction  de  cet  état,  il  sera  néces¬ 
saire  que  vous  visitiez  toutes  les  communes  de  votre  département,  même  celles  où 
il  n’existe  pas  encore  d  instituteur  ;  vous  les  placerez  dans  votre  itinéraire  de  la 
manière  que  vous  jugerez  la  plus  convenable  pour  vous  mettre  promptetnent 
en  mesure  de  constater,  à  cet  égard,  l’état  des  choses  et  d’assurer  l’exécution  de 
la  loi. 

Quant  à  l’époque  à  laquelle  votre  inspection  doit  avoir  lieu,  je  ne  saurais  vous 
donner  a  cet  égard  aucune  règle  générale  et  précise  :  sans  doute  il  serait  désirable 
que  toutes  les  époques  de  l’année  offrissent  à  l’inspecteur  des  écoles  également 
peuplées,  et  qu'elles  ne  fussent  désertes  que  pendant  les  vacances  déterminées  par 
les  statuts;  c’est  le  vœu  de  la  loi,  c’est  le  droit  des  communes  qui  assurent  un  trai¬ 
tement  annuel  à  l’instituteur  ,  et  vous  ne  sauriez  trop  employer  votre  influence  à 
combattre,  sur  ce  point,  les  mauvaises  habitudes  des  familles.  Mais  avant  qu’elles 
aient  enfin  ouvert  les  yeux  sur  leurs  véritables  intérêts,  long-temps  encore  dans  les 
campagnes  le  retour  des  travaux  rustiques  disputera  les  enfants  aux  travaux  de 
l’école  ,  et  peut-être  y  a-t-il  ici,  dans  la  situation  même  des  classes  laborieuses, 
une  difficulté  qu’on  ne  saurait  espérer  de  surmonter  absolument.  Quoiqu’il  en  soit, 
dans  l’état  actuel  des  choses,  l’automne  et  l’hiver  sont  la  vraie  saison  des  écoles,  et 
vous  ne  pourrez  guerre  visiter  avec  fruit  pendant  le  printemps ,  et  surtout  pendant 
1  été,  que  les  écoles  urbaines,  moins  exposées  que  les  autres  à  ces  émigrations  fâ¬ 
cheuses. 

Il  ne  conviendrait  pas  non  plus  de  prendre  pour  époque  de  votre  départ  le 
moment  même  où  la  cessation  des  travaux  champêtres  donne  aux  enfants  le  pre¬ 
mier  signal  de  la  rentrée  des  classes  :  pour  juger  l’enseignement  des  maîtres  et  le 
progrès  des  élèves  ,  il  faut  attendre  que  plusieurs  semaines  d’exercice  régulier  aient 
permis  à  l’instituteur  de  mettre  en  jeu  sa  méthode,  et  renouvelé  chez  les  enfants 
cette  aptitude  ,  et  pour  ainsi  dire  cette  souplesse  intellectuelle  qu’émoussent  aisé¬ 
ment  six  mois  de  travaux  rudes  et  grossiers. 

Autant  que  l’on  peut  déterminer  d'avance  ,  et  d’une  façon  générale  ,  une  limite 
subordonnée  à  tant  de  circonstances  particulières,  je  suis  enclin  à  penser  que, 
pour  les  écoles  rurales  ,  c’est  vers  le  milieu  du  mois  de  novembre  que  devront 
commencer  d'ordinaire  les  fatigues  de  votre  inspection.  Quant  aux  écoles  urbaines, 
il  vous  sera  beaucoup  plus  facile  de  choisir  dans  tout  le  cours  de  l’année  le  mo¬ 
ment  convenable  pour  les  visiter.  Je  m’en  rapporterai  du  reste  à  cet  égard  aux  ren¬ 
seignements  que  vous  recueillerez  vous-même  dans  votre  département  ,  et  aux 
conseils  que  vous  donneront  les  diverses  autorités. 

Quaud  vous  aurez  ainsi  dressé  le  tableau  des  écoles  que  doit  atteindre  votre  vi¬ 
site  annuelle  ,  et  déterminé  l’époque  de  votre  départ  ,  quand  vous  aurez  reçu  de 
Al.  le  recteur  et  de  M.  le  préfet ,  des  instructions  particulières  sur  les  questions  que 
leur  correspondance  habituelle  n  aurait  pas  suffisamment  éclaircies  ;  quand  votre 
itinéraire  enfin  sera  revêtu  de  leur  approbation  ,  vous  en  donnerez  connaissance 
aux  comités  dont  vous  devrez  parcourir  la  circonscription  ,  et  aux  maires  des  com¬ 
munes  que  vous  devrez  visiter.  Peut-être  votre  apparition  inattendue  dans  une 
école  vous  offrirait-elle  un  moyen  plus  sûr  d’en  bien  apprécier  la  situation,  et 
lorsque  vous  aurez  de  justes  sujets  de  défiance  sur  la  conduite  du  maître  et  sur  la 
tenue  de  son  école,  vous  ferez  bien  de  vous  y  présentera  l’improviste  ,  ou  de  vous 
concerter  avec  les  autorités  locales  pour  qu’elles  tiennent  gecret  l’avis  que  vous 
leur  aurez  donué  de  votre  prochaiue  arrivée.  Mais  eu  général  les  communications 
que  vous  aurez  ,  dans  le  cours  de  votre  inspection ,  soit  avec  les  comités  ,  soit  avec 
les  maires  et  les  conseils  municipaux  ,  sont  trop  précieuses  pour  que  vous  couriez 
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le  ri.-que  d’en  être  piivé  en  ne  les  trouvant  pas  réunis  à  jour  fixe.  Vous  échapperez 
aisément  aux  pièges  que  pourraient  vous  tendre  quelques  instituteurs  eu  préparant 
d’avance  leurs  élèves  à  surprendre  votre  suffrage  ;  un  œil  exercé  n’est  pas  dupe  de 
ccs  petites  représentations  d’apparat.  La  piésence  des  membres  du  conseil  muni¬ 
cipal  ,  ou  du  comité  local ,  ou  du  comité  d’arrondissement,  qui  souvent  vous  ac¬ 
compagneront  dans  l’école  ,  en  donnant  plus  de  solennité  à  votre  inspection  ,  vous 
inettta  aussi  à  couvert  de  toute  espèce  de  fraude  de  la  part  du  maître ,  ou  vous  en 
seriez  promptement  averti  par  leur  propre  étonnement.  Je  ne  doute  pas,  d’ailleurs, 
que  vous  ne  preniez  les  précautions  propres  à  vous  garantir  de  toute  surprise,  en 
vous  faisant  remettre  ,  par  exemple,  l’état  nominatif  des  élèves  qui  fréquentent 
l’école ,  et  en  vous  assurant  qu’on  n  y  a  pas  appelé  ce  jour-là  des  enfants  qui  n’en 
font  plus  partie  pour  faire  briller  leur  savoir  ,  ni  exclu  de  l'examen  ceux  dont  on 
aurait  voulu  dissimuler  la  faiblesse. 

Aux  termes  de  l’article  -1er  du  statut  du  27  février,  vos  premières  relations,  dans 
le  cours  de  votre  inspection  ,  seront  avec  les  comités.  Je  ne  saurais  vous  trop  re¬ 
commander  de  prendre  soin  que  vos  communications  avec  eux  ne  soient  pas  à  leurs 
yeux  une  pure  et  vainc  formalité.  Appliquez-vous  à  les  convaincre  de  l’importance 
que  l’administration  supérieure  attache  a  leur  intervention;  et,  pour  y  réussir, 
recueillez  avec  soin  et  ne  laissez  jamais  tomber  dans  l’oubli  les  renseignements  qu  ils 
vous  fourniront.  Rien  ne  blesse  et  ne  décourage  plus  les  hommes  notables  qui  ,  dans 
chaque  localité  ,  prêtent  a  l’administration  leur  libre  concours  ,  que  de  la  voir  trai¬ 
ter  avec  légèreté  les  faits  locaux  dont  il;  l’informent.  A  ous  vous  appliquerez  en 
même  temps  à  tenir  les  comités  au  courant  des  idées  générales  d’après  lesquelles 
se  dirige  l’administration  supérieure  :  c’est  surtout  à  cet  égard  que  les  comités  lo¬ 
caux  sont  sujets  à  se  tromper  ;  le  désir  même  du  perfectionnement  les  égare  sou¬ 
vent;  vivant  dans  un  horizon  resserré,  et  manquant  de  termes  de  comparaison, 
ils  se  laissent  aisément  séduite  par  les  promesses  de  progrès  que  répand  une  char- 
latanerie  frivole,  et  tombent  ainsi  dans  des  tentatives  d’innovation  souvent  mal¬ 
heureuses.  C’est  en  faisant  pénétrer  dans  les  comités  les  vues  de  1  administration 
que  vous  les  prémunirez  contre  ce  péril,  et  que,  sans  faire  violence  aux  cir¬ 
constances  locales  ,  vous  maintiendrez,  dans  le  régime  de  l’instruction  primaire, 
l'unité  et  la  régularité  qui  feront  sa  force. 

Vous  rencontrerez  presque  toujours  dans  chaque  comité  un  ou  deux  membres 
qui  se  seront  plus  soigneusement  occupés  des  écoles  ,  et  y  porteront  un  zèle  parti¬ 
culier.  Il  n’est  guère  de  petite  ville,  de  population  nu  peu  agglomérée  ,  qui  n’offre 
quelques  hommes  de  cette  trempe  ;  mais  ils  se  découragent  souvent  ,  soit  a  cause 
de  la  froideur  de  leurs  alentours  ,  soit  à  cause  de  l’indifférence  de  l’administration 
supérieure.  Recherchez  avec  soin  de  tels  hommes  ,  honorez  leur  zèle,  demandez- 
leur  de  vous  accompagner  dans  les  écoles ,  ne  négligez  rien  pour  les  convaincre 
de  la  reconnaissance  que  leur  porte  l’administration.  Ce  serait  de  sa  part  un  tort 
grave  de  ne  pas  savoir  attirer  et  grouper  autour  d’elle  ,  dans  chaque  localité  ,  les 
hommes  d’une  bonne  volonté  active  et  désintéressée;  rien  ne  peut  suppléer  le 
mouvement  qu’ils  répandent  autour  d’eux  et  la  force  qu’ils  procurent  a  l’admi¬ 
nistration,  lorsqu’elle  prend  soin  elle-même  de  les  encourager  et  de  les  soutenir. 

Indépendamment  des  comités ,  vous  aurez  à  traiter  ,  dans  toutes  les  communes 
que  vous  visiterez,  avec  les  autorités  civiles  et  religieuses  qui  interviennent  dans 
les  écoles  ,  avec  les  maires  ,  les  conseils  municipaux  .  les  curés  ou  les  pasteurs. 
Vos  bonnes  relations  avec  ces  diverses  personnes  sont  de  la  plus  haute  importance 
pour  la  prospérité  de  l’instruction  primaire  ;  ne  craignez  pas  d’entier  avec  elles 
dans  de  longues  conversations  sur  l’état  et  les  intérêts  de  la  commune  ;  recueillez 
tous  les  renseignements  qu’elles  voudront  vous  fournir  ;  donnez-leur ,  sur  les  di¬ 
verses  démarches  quelles  peuvent  avoir  à  faire  dans  l’intérêt  de  leur  école  ,  foutes 
les  explications  ,  toutes  les  directions  dont  elles  ont  besoin  ;  faites  appel  a  l’esprit 
de  famille  ,  aux  intérêts  et  aux  sentiments  de  la  vie  domestique  :  ce  sont  là  , 
dans  le  modeste  horizon  de  l’activité  communale,  les  mobiles  a  la  fois  les  plus 
puissants  et  les  plus  morauxqu’on  puisse  mettre  eu  jeu. 

Je  vous  recommande  spécialement  d’entretenir  avec  les  curés  et  les  pasteurs 
les  meilleures  relations.  Appliquez-vous  à  leur  bien  persuader  que  ce  n’est  point 
par  pure  convenance  et  pour  étaler  un  vain  respect  que  la  loi  du  2o  juin  a  inscrit 
l’instruction  morale  et  religieuse  eu  têLe  des  objets  de  l'instruction  primaire  ;  c’est 
sérieusement  et  sincèrement  que  nous  poursuivrons  le  but  indiqué  par  ces  paroles, 
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et  que  nous  travaillerons  ,  dans  les  limites  de  notre  pouvoir  ,  à  rétablir  dans 
l’âme  des  enfants  l’aulorité  de  la  religion.  Croyez  bien  qu’en  donnant  à  ses  minis¬ 
tres  cette  confiance  ,  et  en  la  confirmant  par  toutes  les  habitudes  de  votre  con¬ 
duite  et.  de  votre  langage  ,  vous  vous  assurerez  presque  partout  ,  pour  les  progrès 
de  l’éducation  populaire  ,  le  plus  utile  appui. 

J’inviterai  MM.  les  préfets  à  donner  les  ordres  nécessaires  pour  la  convocation 
des  conseils  municipaux  dans  toutes  les  communes  que  vous  devrez  visiter. 

Quant  à  l’inspection  que  vous  avez  à  faire  dans  l'intérieur  même  des  écoles  ,  je 
ne  puis  vous  donner  que  des  instructions  très-générales  et  déjà  contenues  dans 
les  articles  2  et  5  du  statut  du  27  février  ;  ce  sera  à  vous  de  juger  ,  dans  chaque 
localité  ,  comment  vous  devez  vous  y  prendre  ;  quelles  questions  vous  devez  faire 
pour  bien  connaître  et  appiécier  la  tenue  de  l’école  ,  le  mérite  des  méthodes  du 
maître,  et  le  degré  d’instruction  des  élèves.  Je  vous  invite  seulement  à  ne  jamais 
vous  contenter  d’un  examen  superficiel  et  fait  en  courant;  non -seulement 
vous  n’en  recueilleriez  pour  l’administration  que  des  notions  inexactes  et  trom¬ 
peuses,  mais  vous  compromettriez  auprès  des  assistants  votre  caractère  et  votre 
influence.  Rien  ne  discrédite  plus  l’autorité  que  les  apparences  de  la  légèreté  et 
de  la  pi  écipi  talion  ;  car  tout  le  inonde  se  flatte  alors  de  lui  cacher  ce  qu’elle  a  be¬ 
soin  de  connaître,  ou  d’éluder  ce  qu’elle  aura  prescrit. 

Je  vous  recommande  ,  dans  vos  relations  avec  les  maîtres  ,  au  sein  même  de  l’é¬ 
cole  ,  de  ne  rien  faire  et  de  ne  rien  dire  qui  puisse  altérer  le  respect  ou  la  confiance 
que  leur  portent  les  élèves.  Nourrir  et  développer  ces  sentiments  doit  être  le  but 
principal  de  l’éducation  et  de  tous  ceux  qui  y  concourent.  Recueillez  sur  les  maîtres 
tous  les  renseignements,  donnez-leur  à  eux-inêuies  en  particulier  tous  les  aver- 
sements  qui  vous  paraîtront  nécessaires  ;  mais  qu'à  votre  sortie  de  l’école,  le  maître 
ne  se  sente  jamais  affaibli  ou  déchu  dans  l’esprit  de  ses  élèves  et  de  leurs  parents. 

Les  résultats  de  votre  inspection  annuelle  seront  consignés  dans  des  tableaux 
dont  je  vous  ferai  remettre  les  cadres.  Les  faits  statistiques  relatifs  aux  communes 
et  aux  écoles  que  vous  n’aurez  pu  visiter  y  seront  inscrits  d’après  les  renseigne¬ 
ments  que  vous  vous  ferez  adresser  par  les  comités  locaux.  Une  colonne  spéciale 
sera  ouverte  ,  dans  le  tableau  de  la  situation  des  écoles  ,  pour  recevoir  vos  obser¬ 
vations  sur  la  capacité  ,  l'aptitude  ,  le  zèle  et  la  conduite  morale  des  instituteurs. 
Je  vous  recommande  de  la  remplir  avec  soin,  au  fur  et  à  mesure  que  vous  aurez 
visité  chaque  école,  et  avant  que  les  impressions  que  vous  aurez  reçues  aient  pu 
s’altérer  ou  s’effacer. 

L’état  de  situation  des  écoles  primaires  ,  divisé  en  autant  de  cahiers  qu’il  y  a  de 
comités  d’arrondissement  dans  le  département ,  sera  remis  eu  quadruple  expédition 
dans  le  mois  de  janvier  a  chacun  de  ces  comités,  qui  y  consignera  ses  observations 
et  en  enverra  une  expédition  au  recteur  ,  au  préfet  et  au  Ministre.  La  quatrième 
restera  déposée  dans  ses  archives. 

Quant  aux  observations  générales  qui  auraient  pour  objet  de  me  faire  connaître 
la  situation  de  l’instruction  primaire  dans  l'ensemble  du  département,  ses  besoins 
divers ,  les  difficultés  qui  retardent  sa  propagation  sur  tel  ou  tel  point  du  territoire , 
les  moyens  de  l’améliorer,  enfin ,  tous  les  faits  qui  ne  pourraient  trouver  place  dans 
le  cadre  de  l’état  de  situation  ,  vous  les  consignerez  dans  le  rapport  annuel  qui 
vous  est  prescrit  par  l'article  D  du  statut  du  27  février  ,  et  que  vous  devez  envoyer 
au  recteur  et  au  préfet ,  qui  me  le  transmettront  avec  leurs  observations. 

Après  les  écoles  primaires  communales  qui  sont  le  principal  objet  de  votre  mis- 
j  sion  ,  divers  établissements  d’instruction  primaire,  et  notamment  les  écoles  nor¬ 
males  primaires,  les  écoles  primaires  supérieures,  les  salles  d’asile  et  les  écoles 
d'adultes  doivent  aussi  vous  occuper. 

Sur  les  deux  premières  classes  d  établissements  j’ai  peu  de  chose  à  ajouter  aux 
prescriptions  des  articles  4  et  5  du  statut  du  27  février.  Je  vous  recommande  seule¬ 
ment  ,  en  ce  qui  concerne  les  écoles  primaires  supérieures,  de  ne  rien  négliger  pour 
eu  presser  la  tondation  dans  les  communes  où  elle  doit  avoir  lieu.  Ces  établisse¬ 
ments  sont  destinés  a  satisfaire  aux  besoins  d'éducation  d'une  population  nom¬ 
breuse  et  importante  ,  pour  qui  la  simple  instruction  primaire  est  insuffisante  et 
l’instruction  classique  inutile.  En  vous  prescrivant  chaque  année,  sur  chaque  école 
primaire  supérieure  ,  un  rapport  spécial  et  détaillé,  le  statut  du  27  février  vous  iu- 
dique  quelle  importance  s'attache  a  ces  établissements.  Quand  j’aurai  recueilli,  sur 
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les  essais  déjà  tentés  en  ce  genre  ,  de  plus  amples  renseignements  ,  je  vous  adresse¬ 
rai  ,  à  ce  suj'  t  ,  des  instructions  particulières. 

Vous  ne  sauriez  prêter  a  l’école  normale  primaire  de  votre  département  une  trop 
constante  attention  ,  ni  en  suivre  de  trop  près  les  travaux  :  entretenez  avec  s  n  di¬ 
recteur  des  relations  aussi  intimes  qu’il  vous  sera  possible  ;  de  vous  et  tle  lui  dé¬ 
pend  la  destin'  e  de  l’instruction  primaire  dans  le  département  ;  vous  serez  chargé 
de  suivre  et  de  d  riger  ,  dans  chaque  localité ,  les  maîtres  qu  il  aura  formés  au  sein 
de  l’école.  Votre  bonne  intelligence,  l’utilité  de  vos  vues,  l’harmonie  de  vos  in- 
llueuces  sont  indispensables  pour  assurer  votre  succès  et  le  sien.  V  rtre  situation 
vous  appelle  l’un  et  l’autre  à  contracter  ensemble  une  véritable  fraternité  de  pen¬ 
sées  et  d’efl’orts.  Qu’elle  soit  réelle  et  animée  par  un  profond  sentiment  de  vos  de¬ 
voirs  communs  :  votre  tâche  a  l’un  et  a  l’autre  en  sera  bien  plus  facile,  et  votre 
action  bien  plus  efficace. 

Lorsque  vous  aurez  a  communiquer  des  instructions  au  directeur  de  l’école  nor¬ 
male  ,  lorsque  vous  croirez  devoir  lui  donner  des  conseils  ou  lui  adresser  des  ob¬ 
servations  sur  la  marche  de  son  etablissement  ,  faites-le  avec  tous  les  ménagements 
que  demande  votre  position  respective.  Si  vous  remarquiez  qu’il  n  eût  pas  déféré  a 
vos  conseils  ou  à  vos  observations,  vous  réclameriez  l’intervention  du  recteur  ou 
du  préfet  ,  selon  qu’il  s’agirait  de  l’enseignement  ou  de  quelque  fait  administratif 
dépendant  de  l’administration  générale. 

Les  salles  d’asile  et  les  écoles  d’adultes  commencent  à  se  multiplier;  cependant 
ce  ne  sont  pas  encore  des  établissements  assez  nombreux  ni  assez  régulièrement  or¬ 
ganisés  pour  que  je  puisse  vous  adresser  dès  ce  moment,  à  leur  sujet,  toutes  les 
instructions  nécessaires  :  elles  vous  parviendront  plus  tard- 

Les  écoles  privées  sont  aussi  placées  sous  votre  inspection  :  sans  exercer  sur  elles 
une  surveillance  aussi  habituelle  que  sur  les  écoles  communales ,  vous  ne  devez 
cependant  pas  négliger  de  les  visiter  de  temps  en  temps  ,  surtout  dans  les  villes  où 
elles  sont  nombreuses  et  importantes.  Dans  ces  visites  vous  ne  ferez  pas  de  l’ensei¬ 
gnement  et  des  méthodes  l’objet  particulier  de  votre  attention,  il  est  uaturel  que 
les  écoles  privées  exercent  à  cet  égard  toute  la  libeité  qui  leur  appartient  ;  mais 
vous  porterez  ,  sur  la  tenue  et  l’état  moral  de  ces  écoles,  un  regard  attentif;  c’est  le 
pressant  intérêt  des  familles  et  le  devoir  de  l’autorité  publique-  Les  maîtres  qui  les 
dirigent  ont  d’ailleurs  à  remplir  des  obligations  légales  dont  vous  devez  constater 
1  accomplissement. 

Les  renseignements  que  vous  recueillerez  sur  les  écoles  privées  seront  aussi  con¬ 
signés  dans  les  états  de  situation  de  l  instruction  primaire. 

Il  me  reste  a  vous  entretenir  de  quelques  fonctions  particulières  qui  vous  sont 
également  confiées  ,  et  qui  ,  bien  qu’elles  ne  concernent  pas  l  iuspectiou  des  écoles, 
n  en  sont  pas  moins ,  pour  l’instruction  primaire  eu  général ,  de  la  plus  haute  im¬ 
portance. 

La  première  est  votre  participation  aux  travaux  de  la  commission  établie  en 
vertu  de  l’article  25  de  la  loi  du  28  juin  IS55  ,  et  qui  est  chargée  de  l’examen  de 
tous  les  aspirants  aux  brevets  de  capacité  ,  ainsi  que  des  examens  d’entrée  et  de 
sortie  et  de  fin  d’année  des  élèves-maîtres  des  écoles  normales  primaires  du  dé¬ 
partement 

Des  travaux  de  ces  commissions  dépend  peut-être  ,  presque  autant  que  de  toute 
autre  cause  ,  l’avenir  de  l’instruction  primaire  :  le  vice  de  la  plupart  des  examens 
parmi  nous,  c’est  de  dégénérer  en  une  formalité  peu  sérieuse  où  la  complaisance  de 
l’examinateur  couvre  la  faiblesse  du  candidat.  On  s’accoutume  ainsi,  d’une  part  à 
nuire  à  la  société  en  déclarant  capables  ceux  qui  ne  le  sont  point;  d’autre  part  , 
à  traiter  légèrement  les  prescriptions  légales  et  à  les  convertir  en  une  sorte  de  men¬ 
songe  officiel ,  ce  qui  est  un  mal  moral  au  moins  aussi  grave-  J’espère  que  les  com¬ 
missions  d’instruction  primaire  ne  tomberont  point  dans  un  tel  vice;  vous  êtes  spé¬ 
cialement  appelé  à  y  veiller  ;  les  examens  dont  elles  sont  chargées  doivent  être 
sérieux  et  réellement  propres  à  constater  la  capacité  des  candidats.  N’oubliez  ja¬ 
mais,  Monsieur  ,  et  rappelez  constamment  aux  membres  des  commissions  au  sein 
desquelles  vous  aurez  l’honneur  de  siéger,  que  ,  munis  de  leur  brevet  de  capacité, 
les  instituteurs  admis  par  elles  pourront  aller  se  pr<  senter  partout  ,  et  obtenir  de 
la  coufiance  des  communes  le  soin  de  donner  l’éducation  primaire  à  des  générations 
quin’cn  recevront  point  d’autre. 

Quant  à  l’étendue  de  l’exigence  qu’il  convient  d’apporter  dans  ces  examens  , 
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elle  est  réglée  par  les  dispositions  mêmes  de  la  loi  qui  déterminent  les  objets  de 
l’insiruction  primaire  ,  élémentaire  et  supérieure.  Souvent  les  candidats  essayent 
de  faire  beaucoup  valoir  des  connaissances  en  apparence  assez  variées  ;  ne  vous  lais¬ 
sez  jamais  prendre  à  ce  piège;  exigez  toujours,  comme  condition  absolue  de  l’ad¬ 
mission  ,  une  instruction  solide  sur  les  matières  qui  constituent  vraiment  l’instru¬ 
ction  primaire.  Sans  doute  il  convient  de  tenir  compte  aux  candidats  des  connais- 
sances'qu’ils  peuvent  posséder  au  delà  de  ce  cercle,  mais  ces  connaissances  ne  doivent 
jamais  servir  à  couvrir  la  légèreté  de  leur  savoir  dans  l’intérieur  même  du  cercle  légal. 

Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  de  donner  au  rapport  spécial  que  vous  aurez 
a  m  adresser  à  chaque  session  ,  sur  les  opérations  des  commissions  d’examen,  votre 
plus  scrupuleuse  attention. 

L’article  7  du  statut  du  27  février  vous  charge  encore  d’assister,  aussi  souvent 
que  vous  le  pourrez  ,  aux  conférences  d’instituteurs  qui  auront  été  dûment  autori¬ 
sées  dans  voire  département  ;  je  me  propose  ,  à  mesure  que  ces  conférences  se  mul¬ 
tiplieront,  de  recueillir  à  leur  sujet  tous  les  renseignements  de  quelque  impor¬ 
tance,  et  de  vous  adresser  ensuite  ,  sur  leur  tenue  et  sur  la  manière  dont  il  con¬ 
vient  de  les  régler,  des  instructions  particulières.  Eu  attendant,  vous  veillerez  à  ce 
que  de  telles  réunions  ne  soient  jamais  détournées  de  leur  objet  :  il  pourrait  se  faire 
que  ,  soit  par  des  prétentions  chimériques  ,  soit  dans  des  vues  moins  excusables 
encore ,  on  essayât  dans  quelques  lieux  d’y  faire  pénétrer  des  questions  qui 
doivent  en  être  absolument  bannies.  L  instruction  primaire  serait  non-seulement 
compromise ,  mais  pervertie  ,  le  jour  où  les  passions  politiques  essayeraient  d  y 
porter  la  main.  Elle  est  e-sentiellement ,  comme  la  religion,  étrangère  à  toute  in¬ 
tention  de  ce  genre ,  et  uniquement  dévouée  au  développement  de  la  moralité  indi¬ 
viduelle  et  au  maintien  de  l’ordre  social. 

En  vous  appelant  à  donner  votre  avis  motivé  sur  toutes  les  propositions  de  se¬ 
cours  et  d’encouragements  de  tout  genre  en  faveur  de  1  instruction  primaire  ,  et  à 
constater  le  résultat  des  allocations  accordées  ,  l’article  8  du  statut  du  27  février 
vous  impose  un  travail  minutieux  ,  mais  d’une  grande  utilité.  Trop  souvent  les  en¬ 
couragements  et  les  secours  sont  accordés  un  peu  au  hasard  ,  et  livrés  ensuite  à  un 
hasard  nouveau  ,  celui  de  l’exécution.  Il  est  indispensable  que  l’administration  , 
eu  les  accordaut  ,  sache  bien  ce  qu’elle  fait  ,  et  qu’api  ès  les  avoir  accordés  elle 
sache  encore  si  ce  quelle  a  voulu  faire  se  fait  réellement.  Ne  craignez,  en  pareille  ma¬ 
tière  ,  ni  l’exactitude  des  investigations  ni  la  prolixité  des  details  ;  vous  resterez 
probablement  toujours  au-dessous  de  ce  qu’exigerait  la  nécessité. 

Je  pourrais,  M.  1  inspecteur,  donner  aux  instructions  que  je  vous  adresse  beau¬ 
coup  plus  de  développement  ;  mais  elle  sont  déjà  fort  étendues  ,  et  j’aime  mieux  , 
quant  aux  conséquences  des  principes  qui  y  sont  posés  ,  m’en  rapporter  à  votre 
sagacité  et  a  votre  zèle.  J’appelle  ,  eu  finissant ,  toute  votre  attention  surl’idéequi 
me  préoccupe  constammeut  moi-même-  Vous  êtes  chargé  ,  autant  et  peut-être  plus 
que  personne  ,  de  réaliser  les  promesses  de  la  loi  du  28  juin  1833 ,  car  c’est  à  vous 
d’en  suivre  l’application  dans  chaque  cas  particulier  et  jusqu’au  moment  définitif 
où  elle  s’accomplit.  Ne  perdez  jamais  de  vue  que  ,  dans  cette  grande  tentative  pour 
fonder  universelle  ment  et  effectivement  l’éducation  populaire  ,  le  succès  dépend 
essentiellement  de  la  moralité  des  maîtres  et  de  la  discipline  des  écoles.  Ramenez 
sans  cesse  sur  ces  deux  conditions  votre  sollicitude  et  vos  efforts.  Quelles  s’accom¬ 
plissent  de  plus  en  plus  ;  que  le  sentiment  du  devoir  et  l’habitude  de  l’ordre  soient 
incessamment  en  progrès  dans  nos  écoles  ;  que  leur  bonne  renommée  s’affermisse  et 
pénètre  au  sein  de  toutes  les  familles.  La  prospérité  de  l’instruction  primaire  est  à 
ce  prix,  aussi  bien  que  son  utilité. 

Recevez,  M.  l’inspecteur  ,  l’assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique , 

Guizot. 


4°  Arrêtés  concernant  In  classification  ,  le  traitement  et  la  retenue  de  traitement 
de  MM.  les  inspecteurs  des  écoles  primaires . 

Nous ,  Ministre  secrétaire  d’Etat  au  département  de  l’instruction  publique , 
grand-maître  de  l’Université  de  France  , 

Vu  la  loi  du  28  juin  1833.  sur  l’instruction  primaire; 
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Vu  l’ordonnance  du  Roi  du  20  février  1855,  qui  institue  un  inspecteur  spécial 
de  l’instruction  primaire  dans  chaque  département  ; 

Vu  le  icglemeut  du  27  du  dit  mois  de  février,  concernant  les  attributions  et  les 
devoirs  des  inspecteurs  spéciaux  de  Instruction  piimaire,  ensemble  l’arrêté  du 
19  décembre  1854,  qui  détermine  les  retenues  auxquelles  seront  soumis  les  traite¬ 
ments  de  ces  fonctionnaires  ; 

Vu  la  loi  des  finances  du  23  mai  1854,  qui  alloue,  pour  les  dits  traitements  une 
somme  de  140,000  francs,  et  de  plus  une  somme  de  100,000  francs  pour  frais  de 
tournées  ; 

Vu  l’avis  du  Conseil  royal  de  l’Instruction  publique  ; 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Airr.  1*r.  Les  inspecteurs  de  l'instruction  primaire  seront  divisés  en  trois  classes. 
Ils  résideront  au  chef-lieu  du  département. 

2.  Les  inspecteurs  de  la  première  classe  seront  placés  dans  les  départements  ci- 
après  : 

Bouches-du-Rhône  Gironde,  Nord,  Pas-de-Calais,  Rhin  (Ras)  ,  Rhône ,  Seine, 
Seine- Inférieure  ,  Seine-et-Oise. 

Les  inspecteurs  de  la  deuxième  classe  seront  placés  dans  les  départements  ci- 
après  : 

Cavaldos  ,  Côte-d  Or ,  Doubs ,  Gard ,  Garenne  (Haute) ,  Hérault ,  I  le-et-Vilaine  , 
Isère,  Loire- Inférieure,  Loiret  ,  Maine- et  -  Loire  ,  Manche,  Meurllie  ,  Moselle, 
Somme. 

Les  inspecteurs  de  la  troisième  classe  seront  placés  dans  les  départements  ci- 
après  : 

Ain,  Aisne,  Allier,  Alpes  (Basses) ,  Alpes  (Hautes),  Ardèche,  Ardennes,  Aiiège, 
Aube,  Aude,  Aveyron,  Cantal ,  Charente ,  Charente- Inférieure  ,  Cher,  Corrtze  , 
Corse,  Côtes-du-Nord,  Creuse,  Dordogne,  Drôme,  Eure,  Eure-et-Loir,  Finistère, 
Gers,  Indre,  Indre-et  Loire,  Jura,  Landes,  Loir-et-Cher,  Loire ,  Loire  Haute), 
Lot,  Lot-et-Garonne,  Lozère,  Marne,  Maine  (Haute),  Mayenne,  Meuse,  Mor¬ 
bihan  f  Nièvre ,  Oise,  Orne,  Puy-de-Dôme,  Pyrénées  (Basses),  Pyrénées  Hautes), 
Pyrénées-Orientales  ,  Rhin  (Haut) ,  Saône  (Haute),  Saône  et-Loire ,  Sarthe  ,  Seint-et- 
Marne ,  Deux-Sèvres ,  Tarn,  Tarn-et-Garoune ,  Var,  Vaucluse,  Vendée,  Vienne, 
Vienne  (Haute)  ,  Vosges  ,  Yonne. 

5.  Les  traitements  des  inspecteurs  de  l’instruction  primaire  seront  ainsi  réglés  : 

1re  classe . . .  2,000  fr. 

2e  classe . . . . .  1,800 

5e  classe . ■ .  1,500 

4.  Il  sera  en  outre  alloue  aux  inspecteurs  des  frais  de  tournées  proportionnels  au 
nombre  des  écoles  et  des  communes  qui  seront  visitées  dans  le  cours  de  1  année, 
au  nombre  de  journées  qu’ils  auront  employées  a  cette  visite  hors  de  leur  rvsiueuce 
et  a  la  difficulté  des  communications. 

Eu  attendant  le  règlement  définitif  de  ces  frais  pour  toute  l’année,  les  inspec¬ 
teurs  recevront  tous  les  mois,  cumulativement  avec  leur  traitement  fixe,  un 
à-compte  sur  ces  frais  de  tournées  qui  est  réglé  pour  l’année  entière  ,  conformément 
a  l’état  qui  restera  annexé  au  présent  arrêté. 

5.  La  somme  de  50, (.00  francs,  restant  de  celle  de  100,000  francs,  allouée  au 
budget  de  l'État  pour  frais  de  tournées  ,  servira  à  compléter  les  indemnités  et  à 
accorder  des  gratifications  a  ceux  des  inspecteurs  qui  se  seront  fait  remarquer  par 
le  zele  et  l’aptitude  qu'ils  auront  apportes  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

Fait  à  Paris,  le  4  août  1855.  Gcizot. 


Le  Conseil  hoïal  de  l’Instruction  publique. 

Vu  le  rapport  qui  lui  a  été  présenté,  relativement  à  la  question  de  savoir  si  les 
traitements  des  inspecteurs  des  écoles  primaires  doivent  être  soumis  aux  retenues 
pour  le  fonds  de  retraites  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art  Ier.  Les  traitements  des  inspecteurs  des  écoles  primaires  sont  passibles  des 
retenues  ci-après,  au  profit  du  fonds  de  retraites  : 
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•1°  Retenue  de  5  pour  100  ou  vingtième  du  traitement  ; 

2°  Retenue  du  premier  mois  de  traitement; 

3°  Retenue  du  premier  mois  de  chaque  augmentation  de  traitement. 

2.  Le  montant  de  ces  retenues ,  au  fur  et  à  mesure  qu’elles  s’effectueront,  sera 
ordonnancé  au  nom  du  caissier  de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  ,  et  porté 
au  crédit  du  fonds  de  retraites  des  fonctionnaires  et  employés  de  l’Université. 

'19  décembre  1834.  Le  Conseiller  vice-président , 

Signé  Villemain. 

Le  conseiller  remplissant  les  fondions  de  secrétaire , 

Signé  V.  Cousin. 

Approuvé  conformément  à  l’article  21  de  l’ordonnance  royale  du  26  mars  1829. 

Le  Ministre  de  l' instruction  publique , 
Signé  Guizot. 

Pour  extrait  conforme  : 

Le  Conseiller  remplissant  les  Jonctions  de  secrétaire , 

Signé  V.  Cousin. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  RECTEURS 

RELATIVE  AUX  ECOLES  NORMALES  PRIMAIRES. 


Monsieur  le  Recteur, 


Paris  ,  le  23  juillet  1855. 


Je  vous  adresse  des  cadres  de  budget  des  dépenses  de  1856  des  écoles  normales 
primaires,  en  nombre  suffisant  pour  les  besoins  de  votre  Académie.  Vous  voudrez 
bien  les  transmettre  immédiatement  aux  commissions  de  surveillance  de  ces  écoles 
et  prier  MM.  les  présidents  de  faire  dresser  les  projets  de  budget  qui  devront  être 
présentés  aux  conseils  généraux  lors  de  leur  prochaine  session. 

Je  me  réfère  quant  à  la  rédaction  de  ces  budgets  aux  instructions  contenues  dans 
ma  circulaire  du  24  juin  1854.  Je  crois  néanmoins  devoir  ajouter  quelques  expli¬ 
cations  à  celles  qu  elle  renferme. 

Ou  n’a  pas  touiours  eu  égard,  dans  la  fixation  du  nombre  des  élèves  des  écoles  nor¬ 
males,  aux  besoins  de  l’instruction  primaire.  Ce  nombre  a  été  fixé  tantôt  au  dessus, 
tantôt  au  dessous  de  ce  que  réclament  les  vacances  annuelles  et  la  nécessité  de 
fournir  aux  communes,  dans  un  bref  délai  ,  les  instituteurs  dont  elles  sont  restées 
jusqu’à  présent  dépourvues.  J’ai  fait  déterminer  le  nombre  d'élèves  qui  serait 
nécessaire  à  chacun  des  départements  de  votre  Académie  pour  ce  double  oDjet. 

Voici  les  résultats  de  ce  travail  : 


DÉPARTEMENTS. 

NOMBRE  DES  ÉLÈVES  NÉCESSAIRES 

NOMBRE 

DE  BOURSES 

accordées  à  chaque 
département 
sur 

les  fonds  de  l’État 
pour  l’année 
scolaire  1855-1836. 

pour 

remplir  les  vacances 

annuelles. 

pour  fournir  dans 
un  délai  de  10  ans 
des  institulrs  aux 
communes  qui  n’en 
ont  pas  eu  jusqu’à 
présent. 
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Vous  aurez  soin  ,  Monsieur  le  lecteur,  en  adressant  un  exemplaire  de  cette  lettre 
aux  présidents  des  commissions  de  surveillance  ,  de  les  inviter  à  faire  leurs  propo¬ 
sitions  pour  la  fixation  du  nombre  des  élèves-mailres  qui  -erout  entretenus  en  tota¬ 
lité  ou  en  partie  aux  frais  du  département,  de  telle  sorte  que  ce  nombre  joint  à  celui 
des  boursiers  de  l’État  et  des  communes  ,  et  à  celui  des  élevés  libres  ,  soit  con¬ 
forme  aux  indications  portées  dans  le  tableau  qui  précède.  Si  1  étendue  des  bati¬ 
ments  ,  dans  lesquels  est  placée  l’école  normale  ,  ne  permettait  pas  d  atteindre  ce 
nombre,  la  commission  de  surveillance  devrait  en  faire  mention  dan.  la  note  ex¬ 
plicative  qu’elle  joiudra  au  pro|et  de  budget. 

Je  dois  à  cette  occasion  vous  faire  observer,  Monsieur  le  recteur  ,  qu’il  faut  bien  se 
garder  de  confondre  les  écoles  normales,  qui  sont  destinées  a  former  des  institu¬ 
teurs  primaires,  avec  de  simples  écoles  primaires-supérieures  ;  qu’on  ne  ds.it  admet¬ 
tre  ,  dans  les  premières  ,  que  lesélèvcs  qui  prennent  l’engagement  formel  de  se  vouer 
pendant  dix  ans  au  moins  ,  a  l’intruction  primaire  ;  enfin  que  la  discipline  et  1  édu¬ 
cation  morale  à  donner  aux  élèves-maîtres  exigent  impérieusement  qu’on  ne  re¬ 
çoive  pas  dans  les  internats  des  élèves  externes,  sinon  dans  des  cas  tout-à-fait  ex¬ 
ceptionnels,  par  exemple  ,  lorsqu ’il  s’agit  d’élèves-maitres  Israélites  auxquels  leur 
religion  impose  un  régime  diététique  qui  ne  peut  se  concilier  avec  celui  des  écoles 
normales. 

Nombre  des  maîtres. 

Il  existe  dans  plusieurs  écoles  normales  un  nombre  de  maîtres  bien  supérieur 
aux  besoins  du  service  ,  et  les  frais  d  instruction  de  chaque  éleve  y  reviennent  à  un 
taux  beaucoup  trop  élevé.  Dans  quelques  autres,  au  contraire,  il  n'existe  qu  un 
seul  maître,  le  directeur;  et  l’instruction  des  élèves  doit  nécessairement  en 
souffrir. 

En  général ,  et  sauf  de  très  rares  exceptions  ,  deux  maîtres  qui  donnent  tout 
leur  temps  a  l’école  doivent  suffire  pour  les  objets  d’enseignement  autres  que  ceux 
qui  exigent  un  maître  spécial  Ceux-ci  sont  : 

L’instruction  morale  et  religieuse  ,  soit  pour  les  catholiques  ,  soit  pour  les 
protestants  ; 

L’écriture,  lorsque  cet  enseignement  ne  peut  pas  être  confié  à  l’un  des  maîtres 
plus  particulièrement  attachés  a  l’école  ; 

Le  chant  ; 

La  rédaction  des  actes  de  l’État  civil  et  des  procès-verbaux  , 

Et  la  greffe  et  la  taille  des  arbres. 

Il  suffit  d’avoir  pour  chacun  de  ces  objets  d’enseignement  un  maître  spécial  qui 
donne  quelques  heures  par  semaine  a  l’école  et  auquel  on  accorde  une  indemnité 
de  500  a  400  fr.  par  an. 

Quant  aux  autres  objets  d’enseignement ,  voici  de  quelle  mauiere  ils  pourraient 
être  répartis  entre  les  deux  maîtres  plus  particulièrement  attachés  a  l  école. 

Ier  maître  :  Lecture,  grammaire  française  ,  éléments  de  1  histoire  et  de  la  géogra¬ 
phie  et  surtout  de  1  histoire  et  de  la  géographie  de  la  France,  méthodes  d  enseigne¬ 
ment  et  principes  d’éducation. 

2e  maître  :  Arithmétique  y  compris  le  système  légal  des  poids  et  mesures  ,  dessin 
linéaire  ,  éléments  de  géométrie  et  ses  applications  usuelles  ,  l’arpentage  ,  le  levé 
des  plans  ,  le  toisé  des  surfaces  et  des  solides  ;  mécanique  ,  définition  des  machines 
les  plus  simples  ;  notions  des  sciences  physiques  et  de  l'histoire  naturelle  appli¬ 
cables  aux  usages  de  la  vie. 

En  général  le  directeur  de  l'école  devra  toujours  être  l'un  de  ces  maîtres. 

Je  vous  prie  ,  Monsieur  le  recteur  ,  d’inviter  les  commissions  de  surveillance 
à  prendre  des  mesures  pour  se  conformer  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible  aux  instruc¬ 
tions  qui  précèdent  en- ce  qui  concerne  la  fixation  du  nombre  des  maîtres  adjoints 
qui  doivent  être  attachés  à  chaque  école  normale  primaire.  Il  n'y  a  iieu  de  faire  d'ex¬ 
ception  à  la  règle  que  j’ai  posée  que  pour  les  écoles  qui  contiennent  plus  de  50  élèves. 
L’exiguite  des  ressources  que  la  loi  des  finances  de  1856  permettra  d’affecter  aux 
dépenses  des  écoles  normales  primaires  fait  un  devoir  de  renfermer  ces  dépenses 
dans  les  limites  de  la  plus  sévère  économie. 
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Désignation  des  divers  cours  et  des  maîtres  qui  doivent  être  chargés  de  chacun 

de  ces  cours. 

J’ai  eu  occasion  (1e  remarquer  que  quelques-uns  des  ob|ets  d'enseignement  qui  , 
aux  termes  de  la  loi,  font  partie  de  l’instruction  primaire,  ne  sont  pas  professés 
dans  diver.-es  écoles  normales  primaires.  Pour  saisir  d’un  coup  d’œil  les  lacunes  qui 
peuvent  exister  a  cet  égard,  j’ai  fait  ajouter  au  cadre  de  budget  deux  colonnes  des¬ 
tinées  à  faire  connaître,  l  une  tous  les  objets  d’enseignement  qui  constituent  l'ins¬ 
truction  primaire,  l’autre,  le  nom  des  maîtres  chargés  de  chacun  de  ces  cours. 
Veuillez  bien  recommander  aux  commissions  de  surveillance  de  les  remplir  avec 
soin  ,  et  de  ne  pas  confondre  celte  dernière  colonne  avec  celle  qui  a  pour  titre  : 
Noms  et  qualités  des  fonctionnaires  de  l’école.  Dans  la  première,  le  nom  du  maître 
doit  être  répété  en  regard  de  chacun  des  cours  dont  il  est  chargé.  Dans  la  seconde  , 
il  suffit  de  le  porter  une  seule  fois  en  regard  du  traitement  dont  il  jouit. 

Nécessité  de  convertir  les  externats  en  internats- 

S’il  existe  encore  ,  dans  votre  académie,  quelque  école  qui  ne  soit  qu’un  exter¬ 
nat  ,  je  vous  prie  de  vous  concerter  avec  la  commission  de  surveillance  ,  et  avec 
M.  le  préfet,  pour  établir  la  dépense  que  nécessiterait  sa  conversion  en  internat  , 
et  de  pourvoir  a  ce  que  le  conseil  général  soit  invité  à  voter  les  allocations  néces¬ 
saires  à  cet  effet.  Vous  savez  ,  Monsieur  le  recteur,  quelle  immense  différence 
existe,  tant  sous  le  rapport  de  1  instruction  ,  que  sous  celui  non  moins  essentiel  de 
l’éducation,  entre  les  instituteurs  formés  dans  un  internat  et  ceux  qui  sont  sortis 
d’un  externat.  J’attache  la  plus  grande  importance  à  ce  que  toutes  les  écoles  nor¬ 
males  primaires  soient  constituées  le  plus  tôt  possible  eu  internat,  et  j’appelle  sur 
cet  objet  toute  votie  attention. 

Je  continuerai  à  accorder  aux  départements  des  subventions  sur  les  fonds  de 
l’État,  pour  les  aider  à  convertir  en  internats  les  écoles  normales  primaires  qui  ne 
sont  que  des  externats.  Ces  subventions  seront  proportionnées  aux  ressources 
financières  des  départements  ;  elles  pourront  s’élever  du  quart  au  cinquième  de  la 
dépense  totale. 

Allocation  sur  les  fonds  de  l'Etat  pour  dépenses  ordinaires. 

J’accorde  aux  écoles  normales  primaires  de  votre  académie  les  subventions  sui¬ 
vantes,  sur  les  fonds  de  l’État,  pour  les  aidera  acquitter  leurs  dépenses  ordinaires, 

et  notamment  le  traitement  du  directeur  pour  1858  : 

École  d 
École  d 
École  d 

Rédaction  et  transmission  des  Budgets. 

Les  commissions  de  surveillance  se  conformeront  pour  la  rédaction  des  budgets 
aux  instructions  contenues  dans  cette  lettre  et  dans  celle  du  24  juin  1854.  Après 
avoir  calculé  les  dépenses  tant  ordinaires  qu’extraordinaires,  elles  établiront  les 
ressources  nécessaires  pour  acquitter  ces  dépenses- 

Quelques  commissions  n’ont  pas  assez  remarqué  que  la  loi  du  28  juin  1833  a 
apporté  de  notables  changements  dans  l’existeDce  des  écoles  normales  primaires. 
Avant  cette  loi ,  l’entretien  de  ces  écoles  par  les  départements  était  purement  facul¬ 
tatif;  la  loi  du  8  juin  l’a  rendu  obligatoire.  Les  commissions  ne  doivent  donc  pas 
croire  que ,  parce  que  ,  avant  1833 ,  un  conseil  général  ne  votait  que  3,000  fr. ,  par 
exempte,  pour  l’entretien  de  son  école,  elles  ne  peuvent  pas  lui  demander  d’aug¬ 
menter  ce  chiffre  ,  et  que  le  surplus  nécessaire  pour  le  service  de  l’établissement 
doit  être  demandé  aux  fonds  de  l’État.  C’est  une  erreur.  L’entretien  de  l’école  nor¬ 
male  est  une  charge  départementale,  et  la  loi  a  réglé  dans  quels  cas  les  fonds  de 
l’État  doivent  venir  au  secours  de  ceux  du  département.  Je  ne  saurais  donc  ajouter, 
sauf  le  cas  déterminé  par  cette  loi,  à  la  subvention  ci-dessus  indiquée,  pour 
contribuer  à  l’acquittement  des  dépenses  de  l’école  ;  et  la  commission  devra  porter 
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aux  articles  2  du  chapitre  1er,  et  1er  du  chapitre  2  du  titre  des  recettes,  les  sommes 
nécessaires  pour  balancer  les  dépenses  de  chaque  chapitre. 

Il  tn’a  été  adressé  des  observations  au  sujet  des  départements  réunis  pour  l’en¬ 
tretien  de  l’école  normale  primaire.  On  a  prétendu  que  le  département,  dans  lequel 
est  établie  cette  école,  eu  retire  quelques  avantages  que  n’ont  pas  les  autres  dépar¬ 
tements  ,  et  qu’il  n’est  pas  juste  dès  lors  de  ne  pas  le  faire  contribuer  aux  dépenses 
de  cette  école  pour  une  somme  proportionnellement  plus  élevée  que  les  autres.  J'ai 
pris  cette  circonstance  en  considération,  et  je  me  propose  de  présenter  a  l’appro¬ 
bation  du  Roi  un  projet  d’ordonnance  qui  a  pour  objet  de  m’autoriser  à  mettre  à  la 
charge  spéciale  du  département  dans  lequel  est  établie  l’école  normale  une  partie 
de  la  dépense  de  cette  école  ,  que  je  déterminerai  d’après  les  circonstances  locales. 
Le  surplus  sera  reparti  entre  les  départements  réunis,  d’après  les  bases  fixées  par 
cette  ordonnance. 

Le  projet  de  budget  sera  rédigé  en  quadruple  expédition  et  accompagné  d’une 
note  explicative  en  double  expédition-  Vous  inviterez  les  commissions  de  surveil¬ 
lance  à  vous  envoyer  ces  pièces  le  10  août;  vous  les  présenterez  immédiatement  au 
conseil  académique,  et  aussitôt  qu’il  les  aura  examinées ,  vous  adresserez  à  M.  le 
préfet  de  chacun  de  ces  départements ,  réunis  pour  l’entretien  de  l’école ,  une  expé¬ 
dition  du  budget  et  de  la  note  explicative,  avec  vos  observations,  assez  tôt  pour 
qu’il  puisse  présenter  ces  pièces  au  conseil  général.  Vous  m’adresserez  en  même 
temps  deux  expéditions  du  budget  et  la  seconde  expédition  de  la  note  explicative. 
Quant  à  la  quatrième  expédition  du  budget,  qui  est  destinée  a  la  commission  de 
surveillance,  vous  la  conserverez  pour  la  remplir  et  la  transmettre  à  cette  commis¬ 
sion,  lorsque  je  vous  aurai  renvoyé  le  budget  approuvé. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  recteur,  de  m’accuser  réception  de  cette  lettre,  et  de 
me  donner  l’assurance  que  vous  vous  êtes  conformé  aux  dispositions  qu’elle 
contient. 

Recevez  ,  Monsieur  le  recteur  ,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique, 

Guizot. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PRÉFETS. 

Paris,  le  11  août  1835. 

Modifications  dans  la  fixation  des  ressources  communales  applicables  aux  dépenses 

de  V instruction  primaire- 


Nouvelles  délibérations  des  conseils  municipaux  sur  les  dépenses  de  1830. 

Monsieur  le  Préfet, 

La  loi  du  budget  des  recettes  de  1836,  a  modifié  les  prescriptions  de  l’article  15 
de  la  loi  du  28  juin  1835  relatives  aux  obligations  imposées  aux  communes  et  aux 
départements  pour  le  paiement  des  dépenses  ordinaires  de  l’instruction  pri¬ 
maire. 

D’après  les  dispositions  de  la  loi  de  1853,  l'imposition  que  les  communes  de¬ 
vaient  voter  pour  l’entretien  de  leurs  écoles  primaires  communales ,  dans  le  cas 
d’iusufiisance  des  revenus  ordinaires,  ne  pouvait  excéder  trois  centimes  additionnels 
au  principal  des  contributions  foncière,  personnelle  et  mobilière  ;  et  1  imposition 
à  établir  sur  les  départements  ne  pouvait  excéder  deux  centimes  additionnels  au 
principal  des  mêmes  contributions. 

D’après  la  loi  de  1850,  l'imposition  à  voter  par  les  conseils  municipaux  ne  peut 
excéder  2  12  centimes  additionnels  au  principal  des  contributions  foncière,  per¬ 
sonnelle  et  mobilière,  des  portes  et  fenêtres  et  des  patentes ,  et  l’imposition  à  voter 
par  les  conseils  généraux  ne  peut  excéder  11,2  centimes  additionnels  au  principal 
des  mêmes  contributions.  ; 
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Les  impositions  que  les  conseils  municipaux  doivent  avoir  votées  dans  la  session 
de  mai,  pour  les  dépenses  des  écoles  primaires  communales,  ne  satisfont  plus  aux 
nouvelles  obligations  imposées  par  la  loi  du  budget  des  recettes  de  1836,  et  toutes 
les  délibérations  qui  ont  été  prises  a  ce  sujet  doivent  être  considérées  comme  nulles 
et  non  avenues.  Je  vous  invite  en  conséquence ,  M.  le  préfet,  à  convoquer  extraor¬ 
dinairement,  aussitôt  la  réception  de  celte  lettre,  les  conseils  municipaux  des 
communes,  qui  ne  peuvent  acquitter  les  dépenses  ordinaires  de  leurs  écoles  pri¬ 
maires  communales  qu’en  s'imposant.  Vous  leur  adresserez  des  cadres  de  délibéra¬ 
tions  conformes  à  la  première  partie  du  modèle  que  je  vous  envoyai  le  27  avril  1 834, 
sauf  les  modifications  résultant  des  dispositions  de  la  nouvelle  loi ,  et  vous  invite¬ 
rez  MM-  les  maires  a  faire  prendre  immédiatement  à  ces  cpnseils  une  nouvelle  dé¬ 
libération  qu’ils  enverront  sans  délai  à  MM-  les  sous-préfets. 

Les  changements  introduits  par  la  loi  de  1836  dans  la  fixation  des  ressources 
communales  et  départementales  applicables  aux  dépenses  de  l’instruction  primaire 
auront  pour  résultat  de  changer  la  proportion  dans  laquelle  les  communes  et  le 
département  ont  jusqu’à  présent  concouru  à  ces  dépenses.  Il  importe,  en  consé¬ 
quence,  que  vous  connaissiez  aussi  exactement  que  possible,  avant  la  prochaine 
réunion  du  conseil  général,  l’influence  que  ces  changements  doivent  exercer  sur  la 
somme  que  le  département  doit  fournir  pour  aider  les  communes  à  acquitter  les 
dépenses  de  leurs  écoles.  Je  vous  prie  d’inviter  MM-  les  maires  et  sous-préfets  à 
hâter  ,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  ,  la  réunion  et  l’envoi  des  délibérations 
des  conseils  municipaux.  MM-  les  sous-préfets  auront  sans  doute  eu  soin,  dès 
qu’ils  ont  eu  connaissance  de  l’amendement  introduit  par  la  commission  de  la 
Chambre  des  Députés  dans  l’article  5  de  la  loi  du  budget  des  recettes  de  1836  ,  d’a¬ 
journer  la  confection  du  résumé  des  votes  des  conseils  municipaux,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  quatre  dernières  colonnes  de  ce  résumé  que  vous  devez  toujours  vous 
faire  adresser  quelques  jours  avant  la  réunion  du  conseil  général. 

Vous  aurez  soin  de  faireajouter  ces  mots  :  des  portes  cl  fenêtres  et  des  patentes 
dans  la  quinzième  colonne  du  résumé  et  de  faire  substituer  dans  la  seizième  co¬ 
lonne  le  chiffre  272  au  chiffre  3. 

Quant  aux  impositions  que  les  conseils  municipaux  auraient  votées  en  sus  de 
celle  de  trois  centimes  additionnels  pour  porter  le  traitement  de  leurs  instituteurs 
au-dela  du  minimum,  elles  doivent ,  comme  toutes  les  autres  impositions  pour  dé¬ 
penses  communales ,  être  établies  exclusivement  sur  les  contributions  foncière, 
personnelle  et  mobilière.  Il  n’y  aurait  donc  pas  à  revenir  sur  les  délibérations  qui 
auraient  été  prises  à  ce  sujet 

Veuillez  bien,  M-  le  préfet ,  en  m’accusant  réception  de  cette  lettre,  me  donner 
l’assurance  que  vous  allez  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  l’exécution  des  dis¬ 
positions  qu  elle  contient. 

Recevez  ,  M.  le  préfet ,  l’assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  /’ Instruction  publique, 
Guizot. 

P.  S.  Les  circonstances  ayant  retardé  l’adoption  de  la  loi  des  finances  de  1836, 
il  n’y  aura  que  peu  d’intervalle  entre  sa  promulgation  et  la  réunion  des  conseils 
généraux.  Il  importe  cependant  que  les  délibérations  des  conseils  municipaux  qui 
doiveut  être  prises  conséquemment  à  ses  dispositions,  vous  parviennent  avant  la 
session  du  conseil  général.  Je  vous  adresse  en  conséquence ,  dès  aujourd’hui,  les 
instructions  ci-dessus.  Je  vous  prie  de  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  que 
les  conseils  municipaux  des  communes  qui  sout  obligées  de  recourir  à  une  imposi¬ 
tion  extraordinaire  pour  les  dépenses  des  écoles  primaires  communales  en  1856, 
soient  prêts  à  délibérer  a  ce  sujet,  aussitôt  que  la  loi  du  budget  aura  été  pro¬ 
mulguée. 


CRÉATION  D’ÉCOLE. 

BAS  RHIN- 

Il  sera  établi ,  dans  la  commune  de  Dulllenheim  ,  une  école  primaire  publique 
spécialement  affectée  au  culte  israélite.  (  7  août.) 

VL  U 
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NOMINATIONS. 


1°  COMMISSIONS  D’INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

INDRE-ET-LOIRE  et  LOIRET. 

•).  Notre  arrêté  du  10  avril  185't ,  qui  constituai!  définitivement  les  commissions 
d’instruction  primaire  de  lacadéraie  d  Orléans  ,  est  rapporté  en  ce  qui  concerne 
les  départements  du  Loiret  et  d'Indre-et-Loire- 

2  Les  commissions  d’instruction  primaire  des  départements  du  Loiret  et  d’In¬ 
dre-et-Loire  sont  définitivement  organisées  aiusi  qu’il  suit,  savoir  : 

Département  du  Loiret. 

Commission  d’Orléans. 

Commission  de  Monta  rgis. 

Département  d’ Indre-et-Loire  ■ 

Commission  de  Tours.  (3  août.) 

MARNE. 

Vu  l’article  25  de  la  loi  du  28  juin  1833  , 

Vu  le  rapport  de  M.  l’inspecteur  général  chargé  de  l’administration  de  l’acadé¬ 
mie  de  Paris,  contenant  la  proposition  d  adjoindre  un  nouveau  membre  a  la 
commission  d’instruction  primaire  du  département  de  la  Marne, 

Avons  arrêté  ,  etc. 

M.  Garinet,  président  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  pri¬ 
maire  de  Châlons,  est  nommé  membre  de  la  commission  d’instruction  primaire 
du  département  de  la  Marne.  (2T  juillet.) 


2°  comités  d’arrondissement. 

Sont  nommés  membres  des  comités  d’arrondissement  ci-après  les  personnes 
dont  les  noms  suivent,  savoir  : 

DOUBS. 

Baune.  —  M.  Janet,  principal  actuel  du  collège,  en  remplacement  île 
M.  Bailly  ,  ex  principal. 

Pontarlier.  —  M.  Brocard  ,  principal  actuel  du  collège  ,  en  remplacement  de 
M.  Neiner  ,  ex  principal. 

SAONE  (HAUTE). 

Vesoul.  —  M.  Bailly,  principal  du  collège,  en  remplacement  de  M.  Parandier, 
ex  principal. 

Gray.  —  M.  Ségaux ,  instituteur  primaire  à  Gray,  en  remplacement  de  M-  Vuil- 
laume  ,  ex  instituteur  à  Arc ,  qui  a  changé  de  résidence .  (  7  août.) 


5°  ÉCOLES  NORMALES  PRIMAIRES. 

AISNE. 

M.  Janvier,  procureur  du  Roi  à  Laon,  est  nommé  membre  de  la  commission  de 
surveillance  de  l’ccole  normale  primaire  de  cette  ville,  en  remplacement  d e 
M.  Cocquerel ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  démissionnaire.  (2^  juillet.) 

AUDE. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Montpellier  a  fait ,  sur  la  présenta* 
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tion  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  Carcassonne, 
de  MM.  Pujol  et  Viguier,  pour  diriger  dans  celte  école,  le  premier,  le  cours  d’arith¬ 
métique  ,  de  géométrie  appliquée  ,  de  mécanique  et  de  notions  des  sciences  phy¬ 
sique  et  de  l’histoire  applicable  aux  usages  de  la  vie  ;  le  second ,  le  cours  de  chant , 
est  et  demeure  approuvé.  (24  juillet.) 

CORSE. 

1.  Le  jeune  Lambicchi  (Antoine-Nicolas)  est  nommé  boursier  de  l’État  à  l’école 
normale  primaire  d’Ajaccio  ,  eu  remplacement  du  jeune  Oliva  ,  décédé. 

2.  Ce  jeune  homme  jouira  ,  par  rappel ,  des  avantages  attachés  a  la  bourse  qui 

lui  est  accordée  ,  à  partir  du  jour  de  son  entrée  à  l’école.  (  24  juillet.) 

LOIRET.  —  Orléans. 

Vu  l’article  17  du  règlement  général  des  écoles  normales  primaires  ,  en  date  du 
14  décembre  1852  ;  . 

Vu  les  propositions  faites  par  M.  le  recteur  de  l’académie  d’Orléans  ,  de  concert 
avec  M.  le  préfet  du  Loiret,  pour  la  réorganisation  de  la  commission  de  surveil¬ 
lance  de  l’école  normale  primaire  de  cette  ville  ; 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

1  .  Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale 
primaire  d  Orléans,  qui  est  et  demeure  organisée  de  la  manière  suivante  : 

MM.  le  baron  de  Morogue,  président; 

Mallet  de  Chilly  ; 

Lacave ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ; 

Dupuis,  juge,  membre  du  conseil  municipal  ; 

Pelletier,  docteur-médecin,  id.; 

Lafontaine  ,  id.  ; 

Paillet  ,  juge  ,  id.  ; 

Vilman  ,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  ,  id.  ; 

Bénard’,  }adioints  a  la  mairie  ,  id.  ; 

Lecomte  ,  inspecteur  de  l’académie.  (  7  août.) 

LOZÈRE.  —  Mende. 

Vu  l’article  16  du  règlement  général  des  écoles  normales  primaires,  en  date 
du  14  décembre  1832; 

Vu  les  propositions  faites  par  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Niâmes,  de  concert 
avec  M.  le  préfet  de  la  Lozère  ,  pour  la  réorganisation  de  la  commission  de  sur¬ 
veillance  de  l’école  normale  primaire  de  Mende  ; 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

\ .  Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale 
primaire  de  Mende  ,  qui  est  et  demeure  organisée  ainsi  qu’il  suit  : 

MM.  Fleury,  préfet,  président  ; 

Renouai  d  ,  conseiller  de  préfecture  ; 

Borrelli  de  Serres  ,  maire  de  Mende  ; 

Mereau  ,  procureur  du  roi  ; 

Ignon  père  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  d’agriculture  ; 

Deliane  ,  principal  du  collège  ; 

Nurit,  régent  de  seconde  ,  id.  ; 

Barbot,  docteur  médecin.  (7  août.) 

MANCHE. 

Les  sieurs  Surcouf  et  Gain  ,  élèves- maîtres  demi-boursiers  du  département  de  la 
Manche  a  l’école  normale  primaire  de  Saint-Là,  sont  nommés  titulaires  chacun 
d’une  des  deini-bourses  de  l’Etat  ,  que  le  départ  du  sieur  Martin  ,  boursier  à  pen¬ 
sion  entière  a  laissées  vacantes.  (  24  juillet  ) 

MARNE. 

Vu  l’article  17  du  règlement  [général  des  écoles  normales  primaires  ,  en  date  du 
14  décembre  1832  ; 

14. 
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Vu  les  propositions  faites  par  M.  l’inspecteur  général  chargé  de  l'administra¬ 
tion  de  l'académie  de  Paris  ,  et  M  le  préfet  du  département  de  la  Marne  ,  pour 
la  réorganisation  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de 
Cliâlons  ; 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

4.  Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale 
primaire  de  Cliâlons  ,  savoir  : 

MM.  Garinet ,  conseiller  de  préfecture,  président  ; 

liurrult ,  curé  de  Saint-Étienne  ; 

Grenet,  membre  du  conseil  municipal  ; 

Inglar  père  ,  ici.  ; 

Gascheau  ,  professeur  de  mathématiques  à  l’école  des  arts  et  méliers  ; 

Clauzet ,  membre  du  jury  médical  du  département.  (24  juillet.) 


4°  INSTITUTIONS  DONNÉES  PAR  LE  MINISTRE  AUX  INSTITUTEURS  , 
PAR  ARRÊTÉS  DES  31  JANVIER  ET  28  FEVRIER  1855. 


AIN. 


Roche,  à  Jaraognat;  Grand,  à  Injurieux;  Bouvard,  à  Saint-Benoit;  Morel,  à 
Bion  ;  Ramus,  à  Miribel  ;  Bissât,  à  Ferncx;  Bernard,  à  Arnans  ;  Theveuin,  à 
Bourg;  Mort,  à  Fernex  ;  Fournier ,  à  Segny  ;  Forey,  a  Courtafoin  ;  Forey,  a  Saint- 
Martin-le-Cbâtel  ;  Mort ,  a  Vaux  ;  Tournier  ,  à  Apremont  ;  Rendu  ,  à  Chutillous  ; 
Prost ,  à  Dortan  ;  Vaucher,  à  Oyonnax  ;  Davidlivet  ,  à  Musineus  ;  Jancar,  à  Saiut- 
Jean-le-Vieux  ;  Durafour,  à  Prévessin  ;  Chamanot ,  a  Anders  ;  Carrier,  a  Corino- 
ranche;  Poutus,  à  Sulignat  ;  Combes,  a  Yulbaz  ;  Couturier,  a  Manlenay;  Grand  , 
à  Druillat;  Boyat ,  à  Mauziat  ;  Bert  ,  à  Priay  ;  Goyard  ,  à  Saint-Trivier. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Romand ,  a  Gex. 

ALLIER. 

Aufauvre  ,  à  Escurolles  ;  Gannat ,  à  Mont-Lucon  ;  Vignan  ,  à  Comraentrv;  Cliar- 
tron  ,  à  Coulandon  ;  Dalodier  ,  à  Ygrande  ;  Grangeron  ,  a  Yalliguy;  Yacherat,  à 
Estivardille;  Bontemps,  à  Bruglreat. 


ALPES  (HAUTES  . 


à 


Debardonnèclie ,  à  Lapisse;  Morand,  à  Villevalouise  ;  Laurent,  à  Ristolas;  Bosq, 
Château-Yille-Yieille. 

ARDÈCHE. 


Michel,  à  Cellier-du-Luc  ;  Mourier,  à  Saint-André-la-Champ  ;  Bourret ,  à  Gros- 
pierre  ;  Voile ,  à  Montpezat  ;  Guironnet ,  à  Desaigues  ;  Labrou  ,  à  Sarras  ;  Crozet ,  à 
Saint-Romain-d’Ay  :  Eyraud,  à  Burzet  ;  Gauthier,  a  Saint-Alban;  Boure  ,  à  Saint- 
Genest-de-Bauzon  ;  Courtial  ,  à  Chauzon  ;  Besson  ,  à  Uzer  ;  Yedel  ,  a  Rocher;  Sa¬ 
batier,  à  Vixezac  ;  Robert,  à  Saint-Cirgues  ;  Aurand  ,  a  Mayres;  Deleuze ,  à 
Orguac;  Courtial,  a  Saint-Dizier-sous-Aubenas ;  Gandon  ,  a  Saint-Forlunat  :  Sou¬ 
lier,  à  Marcole;  Arlaud  ,  à  Aizac  ;  Chenivesse  ,  à  Gras;  Dupré  ,  à  Sainl-Tliomé  ; 
Leydier,  à  Thueyts  ;  Mazoyer,  a  Saint-Sauveur;  Pascal,  à  Tournon  ;  Eymard,  a 
Ozon  ;  D'Uautsegure,  a  Meyras;  Malcles  ,  à  Sablières  ;  Boisset ,  à  Navès  ;  Uaphanel , 
à  Thueyst  ;  Moulin  ,  à  Beaumont;  Durand  ,  a  Prunet  ;  Mourier,  a  Recons  ;  Bonnaure, 
à  Faugères. 

ARDENNES. 

Godbillot,  à  Bignicourt  ;  Chartier,  à  Seuil;  Waliart,  à  Pargny  ;  Soiblin,  a  Ber- 
toncourt;  Caruel,  à  Barby  ;  I.efort,  a  Acy  ;  Longuet,  à  Sorey  ;  .Moyen  ,  à  Givron; 
Dévie  ,  à  Remaucourt;  Buridant. ,  a  Laromague  ;  Terrien  ,  a  Seraincourt  ;  Bouchart , 
à  Sevigny  ;  Varlet ,  a  llunuogne;  Gérard  .  a  Sedan  ;  Lliuire  ,  a  Noyers;  Maiubour- 
neaux  .  a  Torcy;  Bouvart ,  à  Donchery;  AYoitel ,  a  Jaillv  ;  Détable,  a  Saint-Quentin- 
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le-Peîit;  Henriet,  à  Aiglemont;  Sarrazin,à  Gespunsart ,  Renault,  à  Houldezy  ; 
Colsou  ,  a  Montcy-Saint-Pierre;  Legoux,  à  Braux  ;  Sarrazin  ,  à  Deville;  Bouqui- 
gnatul ,  à  Hautes-Rivières;  Toupet,  à  Levrezy  ;  Bourguin,  à  Larowa  ;  Laurent,  à 
Sorendal  ;  Renard,  à  Harcy;  Deloclie  ,  à  Hauvrecy  ;  Collot  ,  à  Leham  ;  Gillet,  à 
Lotmy  ;  Renard  ,  à  Montcornet  ;  Bourgeois,  à  Murtin-Bogny  ;  Yelpry,  à  Rernilly  ; 
Fillion,  a  Renwez  ;  Saingery,  à  Seclieval  ;  Jacquet,  à  Turnes. 


Durieu  ,  à  Mas-d’Azel. 


AB1ÈGE. 


AUBE. 


Simonnot,  à  Lossicouvl;  Arnoult ,  à  Leloge-aux-Chèvres  ;  Chevry,  à  Rosnav  ; 
Maître  ,  à  Vandœuvre;  Roguier,  à  Polisy  ;  Maillet  ,  à  Lamotetilly  ;  Vallée,  à  Ro- 
milly-sur-Seiue. 

AVEYRON. 

Rouzet ,  à  Foissac  ;  Viguié  ,  à  Asprières  ;  Leblanc  ,  à  Salles-Courtatiers  ;  Gaffier,  à 
Ols-e'-Rinhodes  ;  Trayssac,  à  Montsalès ;  Puechberfy,  à  la  Chapelle-Blagaur ;  Co- 
lombiés  ,  à  Jlonfeils  et-Floirac  ;  Loupias!,  à  Senvensa  ;  Caussanet ,  à  Flanhac  ;  Alari, 
à  S-iint-Martin-d’Almon  ;  Audurand  ,  à  Vabre;  Rouquette ,  à  Saint-Salvadou  ;  Bon- 
nefous ,  a  Lhospital  ;  Cornuejouls  ,  à  Lapanouze  ;  Cadilhac  ,  à  Lacavalerie. 

CALVADOS. 

Marie,  à  Ouffières  ;  Besongnet ,  à  Vieux;  Lesucur,  à  Frénouville;  Guerrier,  à 
Sainl-Ëtienne-la-Thillage  ;  Rctout,  à  Mesnil-Mauger  ;  Blais,  à  Mézi  ion  ;  Roussel,  à 
Quetlieville  ;  A'ienne  ,  à  Ammeville  ;  Lequin,  à  Hurtevent  ;  Toutuin  ,  à  Trévières  ; 
Elie  ,  à  Falaise  ;  Plet ,  iliil.:  Goin ,  à  Barberg  et  Réunion  ;  Anne ,  à  S*-Omer  et  Lévy. 

CANTAL. 

Laroque  ,  à  Lieutades  ;  Alric ,  à  Oradour;  Caupeil,  à  Raulhac  ;  Puex  ,  à  Rouffiac  ; 
Bouniol  ,  à  Arpajon  ;  Resches  ,  à  Neuveglise  ;  Abel ,  a  Naucelle  ;  Chiniard,  à  Saint- 
Jacques-des-Blats;  Coudriou,  à  Saint-Remy  ;  Parlange  ,  à  Saint-Cirgues;  Borderie  , 
à  Marcenat  ;  Boussuge  ,  à  Peyrusse  ;  Delpuech,  à  Drugeac. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Lebourier,  à  Aurillac. 


CHARENTE. 

Nicolon  ,  à  Cberves  ;  Chaussât,  à  Saint- André  ;  Levèque,  à  Saint-Sulpice  ;  Gra- 
traud  ,  à  Merignac  ;  Piffre,  à  Legouzac  ;  Coutard,  à  Ambleville  ;  Rullier ,  à  Julliac- 
le-Coq  ;  Guérin  ,  a  Saint-Fort  ;  Richer ,  à  Verrières  ;  Barraud,  à  Plassac  ;  Duchartet, 
a  Becheresse  ;  Bouquinet ,  a  Blanzac  ;  Roux  ,  à  Arberville  et  Pereuil  ;  Barraud  ,  a 
Mainfonds  ;  Duverger,  a  Eebalat;  Rossignol,  a  Saint-Genes-d’Hiersac  ;  Boclevin  ,  à 
Champmillon  ;  Augereau  ,  à  Saint  Saturnin;  Varagnac  ,  à  Barbezières  ;  Rouet ,  à 
Be.-se  ;  Marchenaud  ,  à  Mansles  ;  Machet ,  à  Adjots  ;  Papillaud  ,  à  Montboyes  ;  La¬ 
vant!  ,  à  Curac  ;  Gaillard  ,  a  Lachaise  ;  Motard  ,  à  Bessac  ;  Ârbonneau  ,  a  ADgou- 
lêmc  ;  Prolaud  ,  a  Saint-Yrieix  ;  Boucherie,  à  Nersac  ;  Delouches,  à  Mornac  ;  Bil- 
lat  ,  à  Magnac-sur-Rouvre  ;  Boislevin  ,  a  Fleac  ;  Barraud  ,  a  Roullet;  Delaire  ,  à  la 
Couronne  ;  Gouinet  ,  a  Chaunpniers  ;  Bassoulet ,  a  Brie  ;  Compain ,  a  Jauldes  ;  Brun, 
à  Saint-Paul  ;  Laruc  ,  à  Chazelles;  Labonne,  à  Garat;  Dupuis-Larenaudie ,  à  Dignac 
et  Grossac  ;  Savignat ,  a  Gardes;  Duburget ,  a  Eymoutiers  ;  Delmon  ,  à  Marthon; 
Grenet ,  a  Vouthon  ;  Sauvage,  a  Marcillac-Lanville  ,•  Cbatellier,  à  Courbillac  ; 
Moine  ,  a  Vieux-Rouillac  ;  Guillemetaud,  a  Gourville  ,  Courgeau  ,  à  Plaizac;  Biais, 
a  Saint-Médard  ;  Hortolan  ,  à  Saint  Gy  bardeau  ;  Gourdon  ,  a  Barbezieux  ;  Permet, 
ibid. 

CHARENTE-INFÉRIEURE. 


Tarin  ,  à  Saint-Quentin  de  Rausanne;  Saudeau  ,  à  Saiut-Jean-d’Angély  ;  Griffon  , 
à  Chante-Merle  ;  Bosse  ,  à  Saint-Savinien  ;  Millon  ,  à  Torxé  ;  Barbier,  à  Saintes  ; 
Pacaud,  a  A  ut  bon. 

CHER. 

Crochet,  à  Couy;  Millériou  ,  à  Crézancy  ;  Frétille  ,  à  Giyardou;  Molineau  ,  à 
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Orval  ;  Geoffroy  ,  à  Sainl-Deais-de-Palin  ;  Dunaud  ,  a  Saint-Arnaud  j  Dubuisson,  â 
Ardenais  et  Loye. 

CORRÈZE. 

Teyssandier,  à  Lagraulière;  Meüas  ,  à  Masseret;  Planavergne,  à  Mercœur  ;  May¬ 
nial  ,  a  Latrenche. 

COTE-D'OR. 

Lambert,  à  Tichei  ;  Gaitet ,  a  Perrigny-lès-Dijon  ;  Thibaut,  a  Courlon  ;  Lalle¬ 
mand  ,  à  Courtivron  ;  Curot  ,  à  Valsuzon  ;  Bergerot  ,  a  Noidan  ;  Guenot ,  à  Laro- 
che-en-Breuil  ;  Requichot  ,  à  Chevigny-Saiut-Sauveur  ;  Magnieu  ,  a  Queligny  ; 
Roger,  à  Uauteville  ;  Rabutot,  à  Chenove  ;  Legros,  a  Aiserey;  Dufour,  a  Fauverney; 
Bresson  ,  à  Longecourt  ;  Quignolot,  à  Cliambœuf;  Arbinez,  a  Clemencev:  Cornu, 
à  Tenai  et  Jaulon  ;  Legerot ,  a  Pichange  ;  Boudet ,  à  Villey-sur-Tille  ;  Tarlet ,  a 
Belleneuve  ;  Copie ,  à  Blagny-sur-Yingeannes  ;  Garenne ,  a  Malaiu  ;  Ilusson  ,  à  Re- 
ruilly  en-Montagne  ;  Demongeot ,  à  Dijon;  Auguerand  ,  a  Me-signy  ;  Doudin  ,  à 
Cressy-sur-Tille  ;  Renaud,  à  Marcillv  ;  Perrot,  a  Cuiserey  :  Guillici,  a  Bessei-les- 
Chateaux. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Grapin,  à  Martin-sur-Tilie- 
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Durand  ,  à  Pordic  ;  Leguen  ,  à  Maroni  et  Landelion  ;  Duros ,  à  Saint-Strimont  ; 
Lequillec  ,  à  Ploufragan  ;  Guillermo  ,  à  Pléhédel  ;  Gausson ,  à  Plougonver  ;  Meheut, 
à  Lannodez  ;  Mounier  ,  a  .Morlac;  Trussart,  à  Tremuson;  llcurlaut ,  à  Moncou- 
tour;  Heligoin,  a  Zarocbederrien. 

CREUZE. 

Courty,  à  La  Rochette;  Chaumette,  à  Sermur  ;  Geoffroy,  a  Mantes  ;  Donnet- 
Peyroux  ,  à  Champagnat;  Bouret,  a  Saint-Dizier  et  Lastour  ;  Mai  liai  ,  i  Beissat  ; 
Lecour,  à  Saint-Agnant  ;  Desceures,  a  Saint-George  ;  Coursaget ,  a  Faul-la-M  onta- 
gne  ;  Pascaud  ,  à  Charron;  Verrier  ,  à  SaDnat  ;  Maginier,  à  Poussanges  ;  Mon- 
janet,  à  Crozc  ;  Auville  ,  à  Ladapeire. 


DORDOGNE. 


Saintives,  à  Monfron  ;  Gauthier,  à  Lebourdeix;  Masfrand ,  a  Saint-Martin;  Mo- 
rinef-Layergne ,  à  Saint-Jean-de-C.ole  ;  Larochelatour,  à  Creysse;  Barjoud-Ües- 
pagne  ,  â  Sainte-Croix  ;  Perroi ,  a  Félix-de-Vîlladeix  ;  Lacorne  ,  a  Lelleix  ;  C  irtels  , 
à  Capdrot  ;  Laureilhe  ,  a  Saint  -  Georges  ;  Defarge,  a  Moutazeau  ;  (iamb.ireau,  a 
Saint-Meard  ;  Sicard,  à  îlontpeyroux  ;  Barbary,  a  Issac  ;  Baudet,  a  Marsac;  Dumas, 
à  Montren;  Ducluzeau  ,  a  Grignols  ;  Rolin ,  à  Razac;  Simon,  â  Monsignac;  Du- 
basty-Treilhard ,  a  Agonac  ;  Petit,  a  Saint-Germain-des-Prés  ;  Gauthier,  a  Saint- 
Pantaly  ;  Lacoste,  à  Hautefort;  Chabrier,  à  Chourgnac;  Lagorce,  a  T'Jurtoirac; 
Arnal ,  à  Lagneux-la  -  Douze  ;  Daniel,  a  Ligneux;  Laubat  -  Chasseloup  ,  à  Saiut- 
Orve  ;  Taillefer,  à  Brouchaud;  Pinot,  à  Azerat  ;  Guichard,  a  Saint-Ma  y  me  ;  Gau¬ 
thier,  à  Saint-Michel  Villadeix  ;  Malasaye,  a  Yergt;  Bruzel ,  à  Yanxuens  ;  Monlau- 
dion  ,  à  Petit-Bersac ;  Tournier,  à  Latour-Blanche. 

DOUBS. 

Dubail,  à  Yaufrei  ;  Tournoux ,  à  Chaux  ;  Cuenin,  a  Valoreille  ;  Arnoux  ,  a  Laval  ; 
Marmet,  a  Moudelaval;  Yamrod,  a  Lerossei  ;  Perrot,  a  Lebarboux;  Triprnry,  a 
Bonnetage;  Bretillot,  a  Bretonvillers  ;  Boillon,  a  Luhier;  Bonjour,  a  Paimbois-du- 
Miroir;  Alizon,  a  Mandeure  ;  Bayerlet ,  â  Dambenois ;  Monnier,  à  Lagrange;  Nap- 
piot ,  a  Charmauvillers;  Hiutry,  a  Blamont;  Tr  clard,  a  Dampierres  -  le  -  Doubs  ; 
Nardin ,  à  Préseutevillers  ;  Yienot,  a  Levernois,  Chaton,  à  Peseux  ;  Coulou ,  à 
Seloncourt:  Silvant  ,  a  Moutandon;  Chevassu ,  à  Aré  vi  11ers  ;  Louvet,  à  Randevil- 
lers;  Drouchard,  a  Roche-les-Cheval  ;  Guillaume,  a  Servin  ;  Billerey,  a  A'audri- 
villers  ;  Grosjean,  à  Nods  ;  Pansard,  à  Vercet;  Pancelle,  à  Languemaison  ;  Perrigot , 
à  Laviron  ;  Vieille-Marchiset,  à  Germé-Fontaine  ;  Guillot,  a  Ydlers-ia-Combe  ; 
Billiotte,  a  Acoolans;  Blanc,  à  Gency  ;  Maréchal,  à  Amancey  ;  Bordy,  à  Alaize  et 
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Saraz  ;  Marion  ,  à  Ecole  ;  Galfiot ,  à  Boursières  ;  Jean-Guillaume  ,  à  Grand-Fontaine  ; 
Chaillet  ,  à  Charbonnières  ;  Bernard  ,  à  Courcelles  ;  Maréchal ,  à  Cussei  ;  Marion ,  à 
Belleherbe;  Devaud  ,  à  Fleurey. 

DROME. 

Blanc,  à  Aubres  ;  Lafont,  à  Condorcet;  Couston  ,  à  Saint-Maurice;  Vaysse,  à 
Nyons  ;  Mourier,  à  Vinsobres;  Merle,  à  Lebuis;  Armand,  à  Montauban  ;  Allier,  à 
Marignac  ;  Girard,  à  Lavaldaex  ;  Faucon,  à  Menglon  ;  Chichilianne  ,  a  Vassieux  ; 
Reymond,  à  Médron;  Blanc,  à  Montlors  ;  Mondon ,  à  Payols;  Toscan,  à  Lamotte- 
Chalençon  ;  Pierre,  à  Chaudebonne  ;  Richard,  à  Altex;  Colombeau,  à  Roche-sur- 
Grand  ;  Jean,  à  l'.halors;  Combe,  à  Anconne  ;  Toutel,  à  Montelimart  ;  Valant, 
Ibid  ;  Esmieux ,  à  Condillac  ;  Merle  ,  à  Lesgranges-Gonsardes  ;  Ladreyt ,  a  Lagarde- 
à-Démar  ;  Valette,  à  Bouchet;  Albrand,  à  Pont-de-Barret ;  Morand,  à  Sous-Pierre 
et  Salette;  Robert,  à  Montélégier  ;  Dubuis  ,  à  Bourg  du-Péage  ;  Chevrot ,  à  Chamos- 
Curson  ;  Lagier,  à  Nyons;  Brun,  a  Saint-Ferréol  ;  Lagier,  à  Montaulieu. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Plantier,  à  Alixan;  Serre,  àBourg- 
du-Péage. 

EURE. 

Leroy ,  à  Saint-Aubin  ;  Amaury  ,  à  Saint-Étienne  ;  Patte,  à  Crestot;  Heudron,  à 
Iville;  Havage,  à  Canapeville  ;  Boquet,  a  Grostheil  ;  Vauquelin,  à  Thuit-Signal  ; 
Cobert,  à  Grainville  ;  Mercier  ,  a  Bourlh  ;  IJervieux,  à  Jouy-sur-Eure  ;  Marcel,  à 
Saint-Just;  Grossin  ,  à  Marcelly  sur  Eure;  Benoist,  à  Champigny  ;  Couturier,  à 
Boisnormand;  Lhuillier,  à  Haye;  Servain,  à  Bottereaux  ;  Duprey  ,  à  Blacarville; 
Rentin,  à  N.  D.  Dépréaux  ;  Delanoë ,  à  Tourville  ;  Calle  ,  à  Freneure;  Leguay ,  à 
Saint-Grégoire;  Gardin,à  Lapoterie;  Regnier,  à  Bouquelon  ;  Devé,  à  Saint-Thurier  ; 
Capelle,  à  Fortmauville ;  Truelle,  à  Lalande  ;  Chion ,  aHonguemart;  Deboudon,à 
Goupillières  ;  Ozanne,  à  Uarquenay  ;  Marge  ,  à,  Gasny  ;  Dammery  ,  à  Vandrimare  ; 
Leleu  ,  à  Vacieuil  ;  Coquerel,  à  Hectomarre  ;  Durand,  à  Montaure  ;  Duval,  à  Muids  ; 
Leblanc,  à  Laboissière  ;  Quérité  ,  à  Epiod  et  Neuilly  ;  Leroy,  à  Gadencourt  ; ,  Oli¬ 
vier,  a  Essarts;  Lesard,  à  Saint- Aqui lin  ;  Bulet,  a  Damemarie  ;  Paumier,  à  Reuilly  ; 
Souiaitre,  à  Vieil-Evreux  ;  Morand,  a  Uoulbec  ;  Fouquet,  à  Ventes  et  Villalet  ;  Brière, 
à  Beaubray  ;  Hervieux,  à  Ambenay  ;  Cordier,  a  Letheil  ;  Bénard,  à  Conches. 

EURE-ET-LOIR. 

Filly,  à  Courbehaye  ;  Légué,  à  Montigny  ;  Boulard,  à  Cloyes  ;  Moulin,  à  Allu- 
y es  ;  Chateau  ,  à  Sancheville  ;  Pinson ,  à  Saumeray  ;  Aubry  ,  à  Trisay  ;  Alloiteau  ,  à 
Vieux  Vicq;  Gu i 11 i n,  à  Arrou  ;  Richard,  a  Langey  ;  Serruau,  a  Lemée  ;  Tannevot,  à 
Saint-Hilaire  ;  Thenaisie,  a  Saint-Pelerin  ;  Vanneau,  à  Tillay  le  Peneux  ;  Bellanger, 
a  Courtalain;  Noue,  à  Nogent-sur-Ëure. 

FINISTÈRE. 

Caroff,  à  Ploujean  ;  Breton,  à  Landiviseau 

GARD. 

Barafort ,  à  Ners  ;  Monlon  ,  à  Ledignan  ;  Perrier  ,  à  Lezan  ;  Dumazer,  à  Canaule  ; 
Duchein,  à  Logrian;  Daudet,  à  Saint-Florent. 

GERS. 

Déodat,  à  Salles  ;  Barbet,  à  Marambal  ;  ’Laban,  à  Castelnau  ;  Bessagnel,  à  Saint- 
Puy  ;  Lapeyrère,  a  Roquel  ;  Villeneuve,  à  Crastes;  Sompron,  a  Ilauliès  ;  Larroque, 
à  Saint-Saury  ;  Vene  ,  à  Lartigue  ;  Rouquezan  ,  a  Mirannes  ;  Barbé,  à  Lous-Lelgec  ; 
Caubin,  à  Montpardeac;  Bidou,  a  Monlaur-Bermet  ;  Nogaro  ,  a  Sarcos  ;  Barbé,  à 
Corneillan  ,  Saint-Martin,  à  Margouet-Meynet  ;  Meilhen  ,  à  Courtier  ;  Viguier  ,  a  Ai- 
gnau  ;  Cazenave  ,  a  Seailles;  Aillambitz  ,  à  Lauract;  Soulé,  a  Saiute-Ciirestie Sar- 
niguet,a  Ornezan  ;  Begué,  à  Escornibeuf  ;  Maignan,  a  Bivès;  Capdeville,  a  Saint-Gréac; 
Segrestan,  aCadeilhan;  Claoué,  a  Pariilhac;  Laforgue,  a  Mas  d’Auvigron  ;  Pourteau, 
a  Sainte-Mère  ;  Solirène,  a  Maravat  ;  Dulfaut,  a  Saint-Gernier  ;  Cenat ,  a  Saint-Elix  ; 
Montant  a  Garravet  ;  Begué,  a  Montbluuc  ;  Gesta,  a  Miramout  ;  Picot,  à  Saint-Elix;  Ta- 
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pie  ,  à  Saint-Ost;  Cassagne,  à  Ladeveze-ville  ;  Guilzamot ,  à  Samaran;  Gaye,  a  Sa- 
deillan  ;  Dubuc,  à  Plaisance;  Saiut-Guilhem,  à  Tarsac;  Abadie,  à  Vertus. 

HÉRAULT. 

Sagnes,  à  Lunel-Viel  ;  Couderc  ,  à  Saint-Jean  de  Buèges  ;  Décor ,  à  Pardaillian-; 
Tiffes,  a  Vélieux  ;  Lefèvre,  à  Saint-Martin  ;  Fromenti,  à  Saint-Étienne  d’Albagnan  ; 
Carrière,  a  Saint-Jullien  ;  Mas,  à  Pierrerue  ;  Garrigues,  à  Villt-s-Passans  ;  Serane  ,  a 
Viols  le  fort  ;  Ricome  ,  ibid-  ;  Gleize,  a  Segairoll,  ;  Coste  ,  à  Cournori-Terrat  ;  Brun, 
à  dit/.;  Mequillet,  à  Pignan  ;  Rembaud  ,  à  Mar.dllargues  ;  Coste  ,  a  Paint-Scriea  ; 
Laval,  à  Saint-Gely  du  Fesc;  Fleury  ,  à  Combaillaux  ;  Galimel ,  a  Fmntignan  ; 
Goudard,  à  Bouzigues  ;  Alicot,  a  Teyrau;  Reboul,  a  Mudaison  ;  Maffre,  à  Cette. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Pons  ,  à  Saint-Pons. 

ILLE  ET  VILAINE. 

Bétail,  à  Peimpont  ;  Fontaine,  à  Fongeray  ;  Gérard,  à  Guipry  ;  Cliérel,  a  Bourg- 
des-Comptes  ;  Fourré,  à  Miniac-  Morvan  ;  Chaumière,  à  Cuguen  ;  Gautier  ,  a  Meillac  ; 
Galène  a  Saint-Juliac  ;  Jouctel,  à  Saint-Léger  ;  Luslev,  a  Cancale  ;  Cachet,  à  Saint- 
Meloir;  Bréard  ,  à  Saint-Lunaire;  Dufour,  a  Saint-Coulomb:  Méry,  à  Bonnemain; 
Drouyei,  à  Noyal-sur-Vilaine ;  Barbot,  à  Melle  ;  Bertel,  à  Saint-Etienne  ;  Breton,  a 
Louvigné  du  désert  ;  Ronceray,  à  Montours;  Rondin  ,  à  Noyal-sous-Cazooges  ;  Ne¬ 
veu,  à  Saint-Hilaire  des  Landes:  Penzanni ,  à  Saint-Germain;  Thoroassin,  a  Saint- 
Ouen  ,  de  la  Rouerie  ;  Benas,  à  Parcé  ;  Masson,  à  Saint-Brire;  Enaux,  à  Yillamé; 
Garnier,  a  Leferré  ;  Boisard,  à  Pavigné;  Coudray,  a  Aulrain  ;  Ai  bert ,  à  Saint-Au¬ 
bin  de  Cormier;  Deschamps,  à  Bazouges;  Fouquet,  à  Saint-Georges  ;  Lanoe  ,  a 
Bille. 

INDRE. 

Lefèvre,  à  Bélâbre  ;  Audebert,  à  Tilly  ;  Gangueux,  à  Martizac;  Pénard,  à  Meri- 
gny  ;  Martin,  à  M<’zières  ;  Mathé  ,  à  Sassierges;  Boissard  ,  à  Azay  le  Féron  ;  Delnge- 
Duplaix  ,  a  Monfchevrier  ;  Poisle  ,  à  Labuxerette;  Rozier,  à  Eguzon;  Thevenin,  a 
Saint-Lizaigne  ;  Mercier,  à  Saint-Marcel;  Vallée,  à  Maron, 

INDRE-ET-LOIRE. 

Durand  ,  à  Vouvray  ;  Leclerc  ,  à  Monthodon  ;  Guimard  ,  à  Lachapelle-aux-Naux  ; 
Villard  ,  à  Cormery  ;  Billard,  à  Fonde!  te-Vallière  ;  Brault,  a  Monnaye;  Piegu  ,  a 
Nouzilly  ;  Danjault,  a  Ballan  ;  Barillet,  à  Veretz  et  Larcay  ;  Mirbeau  ,  à  Joué  ;  Bru- 
neau,  a  Neuillé-Pont-Pierrc. 

ISÈRE. 

Fournier,  à  Monbonnot;  Chatain,  à  Bernin  ;  Faure,  à  Quaix  ;  Gouraud,  à  Cla- 
vans  ;  Vial  Rajal  ,  à  Revel  ;  Besson  ,  à  Versoul  ;  Béroard,  à  Saint  Agnès;  Orcelles,  à 
Crolles;  Barbat  ,  à  Saint-Andéol  ;  Bellet,  à  Saint-Lanrenl-du-Pont  ;  Hilaire,  à  Ron- 
nefamille  ;  Vallet,  à  Roche;  Rambert,  à  Sairit-Quentin ;  Evmard  ,  à  Clouas;  Bellon, 
à  Jonage  ;  Audier,  à  Jons  ;  Pascal ,  à  Lemottier ;  Cicéron  ,  à  Nantouin;  Vallet,  à 
Cliampier  ;  Poucet,  à  Paet  ;  Collet,  à  Chaleyssin  Saint- Just  ;  Mondru  ,  à  Ovlier  ; 
Moyet.  à  Saint-Vérand  ;  Perriol ,  a  S  dnt-Ëtienne  de  Sairit-Geoire  ;  Jacquier,  à  La- 
frette  ;  Chevallier,  à  Saint-Pierre  de  Bressieux  ;  B  ndat,  à  Pardieux  Mion ,  a  Tho- 
d:ire  ;  Royannais.  à  Royon  :  Vacher,  à  Beaufort  ;  Sarret,  à  Tèche;  Reveillet,  à  Char- 
nècles  ;  Gallois  ,  à  Saint- Victor  de  Crllieux;  Neyrct-Carlet  ,  à  Vertrieux  ;  Trillat,  à 
Saint-Victor  de  Morestel;  Combe,  à  Apprieu. 

Et  pour  diriger  une  école  primait e  supérieure  :  Laurent ,  à  Brezins  ;  Gaillard,  à 
Lemps;  Alerle,  à  Brangues;  Vial  ,  a  Saint-Hilaire. 

JURA. 

Ruty,  à  Gevingei  ;  Boisson,  à  Revigny;  Midor,  à  Cornod  ;  Humbert,  à  Latour  du 
Aleix  ;  Janvier,  a  Vaux  ;  Colin  .  à  Cinquetral;  Fontanez,  à  Lachaux  des  Pris;  Les- 
lier,  à  Saint-Maurice;  Dayet,  à  Uxelle  ;  Mermet-Grandmotet,  à  Haute  Molune;  La- 
gier,  a  Choux;  Fontanez,  à  Tanura  ;  Boucon,  à  (  haussin  ;  Boucon,  à  Chaussin  ; 
Fontaine,  a  Esclans  ;  Brugard  ,  à  Rochefort  ;  Devillers  ,  à  Champagne  ;  Mo  nier,  à 
Chili  y  et  Frebuaut;  Piron,  a  Montrevel  ;  Picautl,  a  Passenant;  Pelissard,  à  Biesmo- 
rin;  Batin,  à  Chemenot  ;  Blondeau,  à  Chamolle  ;  Maire,  à  Saisenay;  Pidoux,  a  Lar- 
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deret  ;  Marandet,  à  Mignovillard  ;  Veines,  à  F rances;  Fusy,  à  Taxennes  ;  Lyet ,  à 
Fraisans  ;  Patel,  à  Monteuzel;  Funtanes,  a  Pratz. 

LANDES. 

Sarthou,  à  Basfèties  ;  Dubourdieu  ,  à  Saint-Agnet  ;  Barrouillet,  à  Bannos  ;  Caza- 
debaigts,  à  Bazerèles;  L&nnebras,  à  Sorbets;  Cartel,  a  Puyol  ;  Barros  ,  à  Monguil- 
lard  ;  Fétiensin,  à  Renung  ;  Costédoat,  à  Lac  juut  ;  Labbède,  à  Larrivière  ;  Lagrave, 
à  Cledes  et  Payros  ;  Campagne,  à  Toulcuzefte  ;  Hârambtire,  à  Nerbis  ;  Bergeyre,  à 
Montaut  ;  Voizé,  à  Pimso  ;  Guilherme,  à  Souprosse  ;  Bayerque,à  Labatut  ;  Augenne, 
à  Sorde;  De-periez,  à  Orx  ;  Ladeuix,  à  tanne;  Loustaunau,  a  Seist  ;  Claveranne,  à 
Saint-Etienne  d’Orte  ;  Mailles,  à  Tosse  ;  Marron,  a  Tiih  ;  Cazavielle  ,  a  Izosse  ;  Far- 
ciat ,  a  Ayre  et  Luy  ;  Doustalet,  a  Garcin  ;  Poalot ,  a  Brun  et  Serieix  ;  Lavigne  ,  à 
Préchac  ;  Benquet,  a  Aurisse  :  Bonneraazon,  à  Pantoux  ;  Canton  à  Doazet  :  Clave- 
ric,  à  Audignon  ;  Broquet,  a  Geaune  ;  Duprat,  à  Saint-Martin  de  I.enx. 

LOIRE. 

Granjon,  à  Versanne  ;  Peyret,  à  F laisse  ;  Dubœuf,  à  Bellegarde  ;  Ladret,  à  Champ- 
dieu  ;  Pruneville,  a  Lavieux  ;  Paret,  à  Saint-Pierre  de  Bœuf;  Fricour,  à  Saint-Jean 
Soleymieux  ;  Peloux,  à  Ecoehe  ;  Creppet  à  Lapacaudièie  ;  Janiu,  a  Cordelle  ;  Buf- 
fard,  à  Lagresle  ;  Rabery,  à  Nouilly. 

LOIRE  (HAUTE). 

Clemensat,  à  Auzon  ;  Vissac,  à  la  Von'e-Chillac;  Ducliet ,  à  Paulhaguet  ;  Gros,  à 
la  Chaise-Dieu  ;  Barbier,  à  Bauzac. 

LOIRE- INFÉRIEURE- 

Audrain,  à  Chantenay  ;  Lefort  ,  à  Saint-Julien  de  Concelles;  Duvacber,  à  Mois¬ 
son  ;  Trochu,  a  Malville  ;  Bonnet,  à  Suint-Sébastien  ;  Puty,  à  Machecoul  ;  Giron,  à 
Bougenais;  Ferganf ,  à  Assérac  ;  Coyue  ,  à  Albaretz  ;  Trémoureux  ,  à  Petit-Mars; 
Ozane,  a  Château-Briant. 

LOIRET. 

Menault  ,  à  Artenay  ;  Marmagne,  à  Loury;  Leprou  ,  à  T rainent  Lennuyer  ,  à 
Lolignon  ;  Blanchon ,  à  Baule  ;  Porfeau  ,  a  Patay;  Beauvilliers  ,  à  Gemigny  ; 
Chaussé,  à  Iugranne  ;  Bourgeois,  à  Boulay  ;  Vassort ,  a  Villeneuve;  Billard, 
a  Villorceau  ;  Martin,  a  Huêtre- 

LOIR-ET-CHER. 

Delabarre  ,  à  Mareuil  ;  Jolivet ,  à  Candé  ;  Tardiveau,  à  Coulanges;  Reversé, 
à  Ouzouer-le-Doyen  ;  Serruau  ,  à  Aulainville  ;  Labreuille,  à  Montrichard  ;  Fromet, 
a  Saint-Claude  ;  Breton  ,  à  Talcy  ;  Henry  ,  à  Courbouzon  ;  Marcellicr  ,  à  Menars  ; 
Cottereau,  a  Ville-Francceur  ;  Berlau  ,  a  Pouillé  ;  Noé  ,  à  Celleltes  ;  Hardiller, 
à  Binas;  Délabré,  à  Montoire;  Montaru  ,  a  Villerable  ;  Burette,  à  Naveils  et  Mar- 
cilly  ;  Goudeau  ,  à  Lisle  ;  Venangeon  ,  à  Coulomiuiers;  Doledon  ,  a  Moutrouveau  ; 
Mary,  a  Bonneveau  ;  Oger ,  à  Meilay  et  Arreines. 

LOT. 

Perboire  ,  à  Arcarabal  ;  Soulayres,  à  Arques  ;  Caslaignol ,  à  Cazals  ;  Daubanes  , 
à  Pcru  ;  Fourès  ,  à  Cremps  ;  Clary  ,  à  Belfort  ;  Vidal ,  a  Lentillac  ;  Capelle ,  a  Saint- 
Martin-de-Vers  ;  Boyé,  à  Saint-Vincent;  Brouqui ,  a  Miers  ;  Pugnet,  à  Caniac  ; 
Dentragues  ,  à  la  Chapelle-Auzac  ;  Lascoux,  a  Jouillac  ;  Colombet ,  à  Ibid  ;  Alvi- 
nerie  ,  a  Saint  Michel. 

LOT-ET-GARONNE. 

Guilbert ,  à  Montemperon  ;  Rouquié  ,  a  Sauveterre  ;  Ségui ,  à  Lousson  ;  Sa¬ 
mo  ml  es  ,  a  Moulastrac  ;  Alis  ,  a  Dolmayrac  ;  Armenaud  ,  à  Ville-Neuve  ;  Delherm  , 
à  Doudrac  ;  Borgues-Lagarde  ,  à  C as'eljaloux  ,  Dubédal  ,  a  Monheurt  ;  Lascabannes 
à  Lamontjoie  ;  Trézcguet,  à  Lavardec  ;  Rivière,  à  Saint-Maure;  Ducos  ,  a  Ville- 


221  «  PARTIE  officielle. 

Neuve-de-Mezîn  ;  Compeyre,  à  Culignac;  Ducasse  ,  à  Espieres  ;  M  main  ,  à  Agen  ; 
Clabcres  ,  à  Saint-IIilaire;  Jaudounene,  a  Saiut-Maurin  ;  Bertrand  ,  a  Frégiroont  ; 
Martin  ,  à  Lusignan-Crand  ;  Brousset ,  à  Sairit-Salvy  ;  Cornier  ,  à  Mootpézat  ;  Larri- 
beau,  à  Faugerolles. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Cliapturd  ,  a  Villeneuve. 

LOZÈRE. 

Roux  ,  à  Saint-Jean-Cliazorne  ,  Malavieille  ,  à  Arzène  ;  Palpacuer,  à  Chaudeyrac; 
Claret  ,  a  Mende  ;  Arzalier  ,  à  Aliéné;  Lauze,  à  Saint-Uilaire-de-Lavet  ;  Plngnes  , 
à  Fraissinet  ;  Jatlard  ,  à  Hure  ;  Parguel ,  à  Collet-de-Dézès  ;  Mezy  ,  a  Ville-Fort. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure:  Degand  ,  à  Meude  ;  Rodier,  à 
Saiut- Amans  ;  Maurin,  à  Cbâteauneuf. 

»  MAINE-ET-LOIRE. 

Amant,  à  Sainte-Melaine  ;  Beaudoin  ,  à  Brissac  ;  Guerrier,  à  Mazé  ;  Legeay  , 
à  Jallais  ;  Boîineau,  à  Cliamptoceux  ;  Betin  ,  à  Sainl-Laurent-des  Autels  ;  Mérand, 
à  Lire  ;  Terrien,  à  Lavarenne;  Guitton  ,  à  Drain;  Lefort  ,  à  Saint-Sauveur-de- 
Laudemont;  Martineau  ,  à  Latourlandry  ;  Ilumeau  ,  à  Melay  ;  Mérand  ,  a  Tremeu- 
tiues  ;  Dixneuf,  à  Chanteloup  ;  Rellioré  ,  à  Lemarillais  ;  Ménard  ,  a  Botz;  Poisson- 
neau  ,  a  Lemesnil;  Denoyer ,  a  Saint-André-de-la-Marche  ;  Quintin  ,  a  Saiut- 
Clément-des-Levées  ;  Cellier,  à  Cbanzeaux  ;  Pegon  ,  à  Larié;  Dreux  ,  a  Ville-Dieu- 
Lablouère  ;  Fontineau  ,  a  T i Hier  ;  Bourdaizeau  ,  a  La  Séguinaire  ;  Beceaviu  , 
à  Saint-Pierre-Montlimard  ;  Rossignol  ,  a  Saint-Remy-en-Mauges  ;  Oesbron  ,  à 
Chapelle- du- Geuet  ;  Pineau,  a  Leroussai  ;  Pinot,  à  Montjean  ;  Paineau  , 
à  Doué. 

MANCHE. 

Lepetit,  à  Saint- Lo-d’Ourville  ;  Lemetais  ,  à  Fierville  ;  Daumaille  ,  à  Barneville  ; 
Tarin ,  à  Saint-George  ;  Michel,  a  Fontenay;  Marguerite,  a  Lestre  ;  Guerrand  , 
à  Sainte-Geneviève  ;  Legouey  ,  à  Saiut-Vaast;  Guillemette ,  à  Hauteville;  Hebert  , 
à  Besneville  ;  Gardin  ,  à  Amfreville  ;  Deloué  ,  à  Blosville  ;  Pilet ,  a  Octeville-la- 
Venelle  ;  Duval  ,  a  Saint-Marcoux  :  Dufour,  à  Saint-Georges  ;  Lecrosuier,  a  Saiut-Lo; 
Madelaine  ,  à  Labarre  de  Sémilly  ;  Madelaine ,  a  Sainte-Croix  de  Saint-Lo; 
André,  à  Saint-Fromout  ;  Barbey,  à  Cavigny  ;  Lemennicier ,  à  Desert  ;  Jamme, 
à  Lemesnil-Durand  ;  Paris,  a  Montmartin  ;  Ltbouvier,  à  Percy  ;  Delaroque  ,  à 
Dangy  ;  Lecot ,  à  Tessy  ;  Ilécan  ,  à  Fervaches  ;  Desvagnes  ,  a  Lemesnil-Opae  ; 
Desvages,  à  Lemesnil-Raoult  ;  Terry  ,  à  Moyon  ;  Martin  ,  a  Saint-Vigor-des-Monts  ; 
Poulain,  à  Hébécrévon  ;  Fauchon,  a  La  Cnapelle-en-Juger  :  Fos->ard,  a  Leme-nil- 
Ainey  ;  Gancel ,  a  Marigny  ;  Punig,  a  Sainl-Louet-sur-Lozon  ;  Marie,  à  Saint-Jean- 
des-Bai?ans  ;  Durand  ,  a  Torigny  ;  Oger,  à  Ibid  ;  Mottet,  a  Placy  ;  Barbey  ,  a  Mon- 
trabot  ;  Delangle  ,  a  Guiberville  ;  Dupont,  à  Condé-sur-Vire  ;  Morel ,  à  Bie  ville  ; 
Lemieux,  à  Berigny  ;  Delangle,  a  Saint-Clair  ;  Fauchon  ,  à  Saint-George-d’Elle  ; 
Gislet  ,  a  Moon  ;  Robert ,  à  Denneville  ;  Holley  ,  a  Carquebut  ;  Laperelle  ,  a  Monte- 
bourg;  Helland,a  Levretot  ;  Blanchemin  ,  àCrasville, 

MARNE . 

Moncuy  ,  à  Anlnay-aux-Planches;  Bouvy  ,  à  Saint-Uilaire-au-Temple  ;  Chauvet, 
à  Chattrait  ;  Reignier  ;  a  Champvoisy  ;  Guillaume  ,  a  Eloges  ;  Avé  ,  à  Mareuil-le-Port; 
Blanrue,  à  Fontaine;  Collard,  à  Vanault. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Simeon,  à  Châlons-sur-Marne. 

MARNE  (HAUTE'. 

Mougée  ,  à  Clinchamp  ;  Bounenfant,  a  Andelot  ;  Ravier ,  à  Gillancourt;  Bres- 
son  ,  à  Donnemarie  ;  Denis,  à  Poulangy  ;  Briot,  a  Roocourt-la-Côte  ;  Humbert  , 
a  Piépape  ;  Testuvide  ,  a  Avrecourt  ;  Duvoisiu  ,  à  Bornescourt  ;  Duponois  ,  à  Lecey; 
Bouillon  ,  à  Chaunai. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  ;  Augé ,  à  Saint-Dizier. 

MEURTHE. 

Dupont  ,  à  Torcheville  ;  Tholer  ,  à  Mondiclies  ;  Marchand,  à  Puixieux  ;  Grand- 
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sire,  à  Beaudrecourt  ;  Deschien,  à  Valhey;  Camon,  à  Chenevrières  ;  Regnier  , 
à  Saint-Clément-Larouxe  ;  Marchand,  à  Saulxures;  Gaugé,  à  Pulnoy  ;  Hopp,  à  Saint- 
Max  ;  Jacques,  à  SSorroy  ;  Jacob,  a  Lixières  ;  Gurchin  ,  à  Bratte;  Jacquemin,  à 
Norroy;  Barbier,  à  Laneuveville  ;  Najotte  ,  à  Vandemont;  Gratet  ,  à  Fraines 
et  Saintois  ;  Yauthier,  à  Forcelles-Saint-Gorgon  ;  Ravailler,  à  Parcy-Saint-Césaire  ; 
Noirclaude,  à  Xeuilley  ;  Mengin  ,  a  Autrey  ;  Huet ,  à  Géiancourt  ;  Berge ,  a  Mont- 
l’Ëlroit;  Georges,  à  Bouillonville  ;  Finance,  à  Harancourt. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Châtelain ,  à  Toul. 

MEUSE. 

Raulin,  à  Erize-Saint-Dizier  ;  Pleichot,  à  Vavaincourt  ;  Main  ,  a  Lœurlagrande  ; 
Ferrette,  a  Longchauip  :  Friant ,  à  Maisey  ;  Bichebois  ,  a  Brasseitte  ;  Prot,  a  Saint- 
Benoist;  Thiercet,  à  Belleville  ;  Ligouy  ,  à  Ginerey;  NYrizer,  a  Latour-en-Woëvre  ; 
Médard,  a  Mesnil;  Gérard,  à  MMlancourt  ;  Picard,  à  Hattonchatel  ;  Mallavois, 
à  Givauvrat  ;  Contant  ,  à  Revigny;  Traunion  ,  à  ibid  ;  Buffat ,  à  Mogueville  ;  Bertin, 
à  Bussy-la-Côte  ;  Robert,  à  Bcurey  ;  Hermant ,  à  Neltancourt;  Morel,  à  Couvon- 
ges;  Royer,  à  Coutrisson  ,  Collard,  à  Wally;  Dumont,  à  Triancourt  ;  Grégoire , 
a  Ippécourt  ;  Humbert ,  à  Bulainville  ;  Raulet,  à  Lesmarats;  Jeoffroy  ,  à  Louppy- 
le-Petit  ;  Igier ,  à  Erize-ia-Brulée  ;  Didier,  à  Condé  ;  Lartillet,  aBehonne;  Mellin, 
à  Chaumont;  Liégeois,  à  Reville  ;  Bernard  ,  a  Brieulles-sur-Meuse  ;  Sirot,  à  Bra¬ 
bant  ;  Rachon,  à  Marville;  Cordonnier ,  ,à  Jametz  ;  Garé,  à  Brouenne  ;  Perrin, 
à  Mangiennes  ;  Japin  ,  à  Billy-sur-Mangienue  ;  Huard,  à  Saint-Laurent;  Richard, 
à  Villers-les-Mangiennes  ;  Lefrand  ,  à  AViseppe;  Guillaume,  à  Pierrefitte;  Humbert , 
à  Beney  ;  Mouet ,  à  Marre  ;  Le  glaive ,  a  Neufons  ;  Yigueron  ,  à  Moranville  ;  Claude  , 
à  Pareid ;  Mignot ,  à  Rouvaux  ;  Contai ,  à  \Tille-sur-Cousance  ;  Courant ,  à  Cheppeg; 
Mater ,  à  Charpentry  ;  Gatelet ,  à  Verry  ;  Lavigne  ,  à  Mallancourt. 

MOSELLE. 

• 

Kreitz ,  à  Farschwiller  ;  Mangin  ,  à  Jœuf  ;  Gabirol ,  à  Montais  ;  Courtol ,  à  Saint- 
Avold  ;  Audebert ,  à  Forbach  ;  Masson  ,  à  Puttelange  ;  Poncelet,  à  Sarralbe;  Dur- 
min  ,  à  Marhange. 

NIÈVRE.. 

Robin,  à  Frétoy  ;  Gauthé,  à  Sainte-Pereuse  ;  Cougnot,  à  Neuville;  Legrand, 
à  Marcy  ;  Montarlot ,  a  la  Chapelle-Saint-André;  Tachy,  à  Pousseaux  ;  Valette, 
a  Chevanne  ;  Leclerc-Neuzy  ,  a  Varzy;  Delagneau  ,  à  Saint-Aubin;  Loiseuu  ,  a  Ma- 
rigny-sur -Yonne;  Leblanc,  à  M  hères  ;  Nicole,  à  Billy  ;  Laurillard  ,  à  Metz  le- 
Comle  ;  Favard  ,  à  La-celle-sur-Loire Charron,  a  Raveau  ;  Nault  ,  à  Pougny  ; 
Soyer,  à  Beaumont  ;  Cornillat  ,  a  .Mèves  et  Buley  ;  Bourret ,  a  Saint-Sulpice  ;  Meu¬ 
nier  ,  a  Pougues;  Poutréau,  à  Neuville-les-Deuze  ;  Gulland,  à  Saiut-Pierre-le- 
Moutiers. 

ORNE. 

Hervieu  ,  à  Iray  ;  Hommey,à  Maié  ,  Landier,  a  Cleray  ;  Pissot ,  à  Lemesnil- 
Erreux  ;  Marchand,  a  Lemesnil-Broult  ;  Coupry ,  à  Sainte-Scolasse  ;  Chorin  ,  à 
Didier-sous-Ecouves  ;  Bisson,  à  Beauvain;  Bliard  ,  à  la  Ferté-Fresnel  ;  Monnier  , 
à  Anciens;  Pottier  ,  à  Bocquenée;  Gucurel ,  à  Couvains;  Duprey,  à  Saint-Evroult; 
Masse,  à  Glos-la-Ferrière  ;  Tifiue  ,  a  Lagouffrière  ;  Dutacq  ,  à  Hingon  ;  Urbain, 
à  Moncey  ;  Fortin  ,  a  Yimoutiers  ;  Horion,  à  Avesnes-Saiut-Gourgon  ;  Bardou, 
à  Champofoult ,  Delagrange  ,  à  Crouptes  ;  Duguey  ,  à  Fresney-le-Sanson  ;  Blin, 
a  Lemesnil-Imbert  ;  Lacroix,  à  Ticheville  ;  Gondouin  ,  a  Coulmier  ;  Poisley ,  a 
Croisilles  ;  Collette  ,  a  Saint-Evroult-de-Montfort  ;  Blut ,  a  Lesap- André;  Duval  , 
à  Rabodanges  ;  Thouroude,  à  Ville-Dieu-les-Barlleuls  ;  Bazin  ,  aSaiut-Bricé-sous- 
Rane  ;  Jouanne  ,  a  Laigle  ;  Bouvry  ,  a  Préau;  Caillot,  a  Aubusson;  Maillard,  à 
Selle-Laforge  ;  Bouillon  ,  à  Lemesnil;  Giroult,  à  Loulay-Labbaye  ;  Ctiâtel,  a  Saint- 
Maurice. 

PAS-DE-CALAIS. 

Cocquempot,  à  Pihem. 

PUY-DE-DOME. 

Blanc,  à  Ambert  ;  Bichelonne,  à  Saint-Martin-des-Olmes  ;  Morilhas ,  à  Cunlhat  ; 
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Roche  ,  à  la  Chapelle- Agnon  ;  Duranthon,  à  Ariane;  Guillaume  à  Chaumont  ; 
Porte  ,  a  Grnadrif ;  Vai.sse  ,  a  Echandely  ;  Couderf ,  a  Coudât  ;  Galice  ,  à  Clieraail- 
lères;  Montbesson  ,  a  Broc;  Di&sart  ,  à  Nonette  ;  Fosse,  à  Orconnelle;  Faure, 
à  Lez.oux  ;  Ducroux.  à  Croupière  ;  Coudriou  ,  à  Saint-Remy  ;  Chahaud  ,  a  Bagnolx  ; 
Astaix,  a  Charbonnière;  Moiguoux  ,  à  Viscontal  ;  Maître,  a  Menât;  Chabry  , 
à  Saint-Georges-dc-Mons  ;  E>pinas«e  ,  à  Tours;  Gras,  à  Saint- Julien-de-Copel  ; 
Dedreuil-Paulet ,  à  Mirelleurs  ;  Decarney  ,  à  Saint-Amant  ;  Bonnelon  ,  à  Lequarlier; 
Doubourgnoux ,  à  Augerolles  ;  Anglade,  à  Dorai  ;  A'ergnol ,  à  Larode  ;  Laporte, 
à  Montaigu-le- Blanc. 

PYRÉNÉES  (BASSES). 

Ilittos  .  à  Ossenx  ;  Cubanne,  à  Marlacq  ;  Ilaruel ,  à  Oraas  ;  L  diaranne  ,  à  Aurion  ; 
Ilourcade  ,  à  la  Bastide;  Gouvert ,  à  Susmion  ,  Cazaux  ,  a  Mialos  ;  Bague  ,  à  Saint- 
Jean-de-Luz;  Dumas,  à  Ibid  ;  Lareguy  ,  à  Cibourre  :  Darroquy  ,  à  Guiilarry  ;  Du- 
cassou  ,  a  la  Ilonu  ;  Devert ,  à  Saint-Pierre-d  Irule  ;  Vincent ,  à  Arbonne  ;  Miguras  , 
à  liaison  ;  Araille  dit  Latouretle  ,  à  Bidache  ;  Barlhc,  a  Bardos  ;  Plai<ence,  à  Sou- 
vie-Juzon  ;  Cougombe  ,  a  Mifaget  ;  Rschou  ,  à  Arelte  ;  Passette,  à  Pardiès  ;  Yignau  , 
à  Aurious  ;  Séna  ,  à  Portet  ;  Darroque,  à  Juillacq;  Peré-Mounet ,  à  Balcix  ;  Prat  , 
a  Viellepinte  ;  Sans-Sarthou  ,  à  Lagos;  Guichol,  a  Asson  ;  Priinon.à  Pardies  ; 
Planté  ,  a  Bordes  ;  Maisonnave  ,  à  Sévignac  ;  Delage  ,  a  Bisance  ;  Miramon  ,  a  Pccy  ; 
Baix  ,  à  Lambiaa;  Poney  ,  à  Higuères  ;  Morère  ,  a  Mondebal  ;  Palissat ,  à  Bcruadets  ; 
Cazebonne,  a  Saubole;  Guillardeau,  à  Lcuie  ;  Canton,  à  Arrien  ;  Lamarque, 
à  Ousse  ;  Rigou,  a  Serres- Castels  ;  Castres,  à  Buros;  Arcos  ,  a  Meillon;  Bourdila, 
à  Saiut-Castin  ;  Titaloche  ,  à  Escou'bès  ;  Rellocq  .  a  Laroin  ;  Bordenave,  a  G.trlède; 
Lendrat  ,  à  Ouilion  ,  Mainvielle,  a  G.ibastou  ;  Tuquet  ,  à  Saint-Faust;  Lalanue, 
à  la  Lonquette  ;  Duvignau- Cousté  ,  a  Sauvageon;  Pressons,  à  Denguin  ;  Benez- 
Lauga  ,  à  Zée  ;  'Arette,  à  Caubios  ;  Etienne  dit  Baguette  ,  à  Lespourey  ;  Juge-Bou¬ 
logne  ,  à  Gan  ;  Cazau  ,  a  Attevielle;  Labord  de  Lousteau ,  a  Bengacq. 

PYRÉNÉES  (HAUTES). 

Bazerque,  à  Lomne  ;  Forgue,  à  Failhan;  Fontan,  à  Cazauxdebet  ;  Cantet.  à  Nestalas  ; 
Burg ,  a  Adé  ;  Crampe ,  a  Betpouey  ;  Belis  ,  a  Saint-Patous  ;  llouruarette,  a  Ayzacq  ; 
Dalies,  a  Cautcrch  ;  Palisse,  à  Gez  ès-Angles  ;  Peré  ,  dit  Bentiès,  a  Arras;  Abadie, 
a  Tarasteix  ;  Puyo  ,  à  Cussan;  Puyoulet,  a  Louey  ;  Dupuy  ,  à  Puydarrues  ;  Bacqué, 
a  Aureulan  ;  Ducasse,  à  Ibos;  Fo  ,  a  Salles-Adour  ;  Matet ,  a  Larme;  Cherou-Sarlhou, 
à  Juilhan  ;  Fayons  ,  à  Artagnan  ;  Plagnet  ,  a  Txicaud  ;  Fromigué  ,  à  Osmels  ;  Grenier, 
à  Lanespède  ;  Brau  ,  à  la  Cassagne  ;  Dauriac  ,  a  Sombrun  ;  Dorât ,  a  Bouts  ;  Abadie, 
à  Oursebellite  ;  Cavillan ,  à  Orleix  ;  Pous-Carassou  ,  a  Saint  Leger  ;  Julien  ,  à  Tarbes  ; 
Labarrère,  a  Lanaarque  ;  Extrade  ,  a  Bernadets;  Lartigue,  à  Maubourguet  ;  Cazaux, 
à  Ibid  ;  Cazaux  ,  a  Chis  ;  Sabatier  ,  à  Seriac  ;  Labourie  ,  a  Odos  ;  Nougués  ,  a  C.a- 
malès  ;  Lacampc  ,  à  Gardcres  ;  Douât ,  a  Laboubire  ;  Ricaud  ,  a  S ainle-Séver  ;  Riale, 
à  Sécncacq  ;  Darré,  à  Laméarq  ;  Peré,  a  Larrei.de  ;  Maumus,  à  Fontrailles;  Caze¬ 
neuve,  a  Arzet;  Relique  ,  a  Gratihan  ;  Petitné  ,  à  Aderveille  ;  Blangaa  ,  a  llhet. 

RHIN  (BAS). 

Zimmermann,  à  Meistralzheim  ;  Oamm  ,  à  Cossrviller  ;  Ephrrùru  ,  à  SchirrpolTen; 
Bader  ,  à  Obersoultzbach  :  Rittelmeyer  ,  à  Hoerdt;  Bur  /  à  Harthausen;  Kachelhof- 
fen  ,  à  Sesseuheim  ;  Régula,  à  Oberhoffen  ;  Klein,  à  Stattmalteu  ;  Schaudrl  ,  à 
AVeyersheim;  Macker.s  ,  à  Runtzenheiin  ;  Lauff,  à  Hoerdt;  Klein,  à  Sessenheim  ; 
Oschmann,  à  Runlzenlieim  ;  Muller  ,  à  Kreieg-hcin  :  Irr ,  a  OITendorss;  Heywang  , 
à  Kurtzenhausen  ;  Schwager,  a  Ibid  ;  Rinck. ,  a  Kil-tett,;  AYeiss,  à  Hocchrtett ,  Gabel, 
à  Ralfeidiausen  ;  Alichel  ,  à  Uùi  tendorss  ;  Alochers ,  à  Kerrlisheim  ;  AA'eissenburger, 
a  Gries;  Meclrling  ,  à  ibid  :  Schandel ,  à  Geudertheim,’  Preisach  ,  a  Ibid  ;  Dagou  , 
a  Gambsheim  ;  Lehmaun  ,  a  Drusenheim  ;  Faiglé  ,  a  Bettenhossen  ;  AA’endling  ,  à 
Berstheim;  Kopf ,  à  Bischwiller  :  AA'enger ,  a  Ibid  ;  Riésé  ,  à  Ibid  :  Koch  ,  à  Ibid; 
Six  ,  à  Ibid ;  Suss  ,  à  AA'eilbruch;  Schmitt  ,  à  Ibid  j  Baetz  ,  à  AA’antzenau  ;  Eyer, 
a  Scherrhein  ;  AA’alt ,  a  Rohrvviller. 

Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Billot ,  à  Haguenau- 

RHIN  (HAUT). 

Charpin  ,  à  Colmar;  Laurent,  à  Ibid;  Stoffel ,  à  Ibid  ;  Coustou  ,  à  Colmar; 
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Berlin ,  à  Ibid  s  Keller  ,  à  Ibid ;  Kientzler  ,  à  Ibid  ;  Bruinder,  à  Ibid  ;  Paure  ,  à  Bue  ; 
Braux  ,  à  Hesingen;  Rosé,  à  Hegenheim  ;  Heidet,  à  Romagny  ;  Gasser  ,  à  Courto- 
levaut  (  Marmillot ,  à  Vétrigue  ;  Mathey  ,  a  Chaux. 

El  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Mouillard  ,  à  Colmar. 

RHONE. 

Damour,  à  Limonest;  Thévenon  ,  à  Nuelles;  Bonnet,  à  Saint-Julien;  Panisset, 
à  Lamure  ;  Soliclion  ,  a  Marcy  ;  Gonnet ,  a  Grandris  ;  Raynaud,  à  les  Olmes  ; 
Blanchit,  a  Chirouhles  ;  Martinet,  à  Poulie;  Pecliet ,  à  lesChires;  Cornud  ,  a  De- 
nicé  ;  Pouillel ,  à  Amplepuis  ;  Elaix,  à  Saint-Rambert  ;  Bancel,  à  Givors  ;  Malien, 
à  Jullié;  Perret,  à  Claveisolle  ;  Chaffangon  ,  a  Drucé  ;  Tardy,  à  Saint  Foigeux; 
Arragon  ,  à  Volsonne  ;  Durhé ,  à  la  Guillotière  ;  Duchelay,  à  Collonges  ;  Civier,  a 
Loire  ;  Ravat  ,  à  Sainte-Colombe  ;  Vial ,  a  Poleymieux  ;  Balmain  ,  a  Charautay 
Et  pour  diriger  une  école  primaire  supérieure  :  Meynier,  à  la  Croix-Rousse. 

SÈVRES  (DEUX). 

Pinets  ,  a  Rorthais  ;  Gi  olleau  ,  à  Saint-Maurice  ;  Réveillé  ,  à  Saint-Clémentin  ; 
Ribreau  ,  à  Coulonges  ;  François ,  à  Phahocq  ;  Cariais ,  à  Yauçais  ;  Dezy  ,  à  Oyron  ; 
Beauban  ,  à  Pers  ;  Brun ,  à  les  Allenos  ;  Dousset,  à  Jousse  ;  Vion  ,  à  Echaubrognes  ; 
Gauvain ,  à  Cérisais. 

SOMME. 

Détaille,  iParvillers;  Dumont,  à  Cressy-Omancourt  ;  Ciémont ,  à  Inval-Boiron  ; 
Caty  ,  à  Senarpon  ;  Castel,  à  Fourcaucourt  ;  Brugneaux  ,  à  Bouvinccurt;  Fran- 
chelte  ,  à  Epénancourt  ;  Savary,  a  Fontaine. 

VAUCLUSE. 

Roux  ,  à  Branles  ;  Richaud  ,  à  Valréas;  Cabrolier  ,  à  Sérignan  ;  Dupont,  à  Mira¬ 
beau  ;  Paul ,  à  Cheval-Blanc  ;  Brunet ,  à  Lelhor  ;  Florent ,  a  Lagues  ;  Ducrès .  à  Sor- 
gues  ;  Chargé  ,  à  Caumont  ;  Pinault ,  à  Morières  ;  Horard ,  à  Monieux  ; 

VIENNE  (HAUTE). 

Lalet ,  à  Condat;  Nanet,  à  Royère  ;  Lavillatte  ,  à  Saint-Silvestre  ;  Duroux,  à 
Feytial;  Busseteau  ,  à  Mortemart  ;  Limousin,  à  Saint-Priest-Ligoure  ;  Roumillac  , 
à  Balledent;  Frasseix,  a  Lechatenet. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


MÉTHODES , 

PROCEDES  PÉDAGOGIQUES,  EXERCICES  PRATIQUES,  ETC. 


DE  LA  PRÉSENCE  DE  L’INSTITUTEUR 

DAPiS  LE  COMITÉ  d’ ARRONDISSEMENT  DONT  IL  EST  MEMBRE. 

Un  des  bienfaits  de  la  loi  du  28  juin  1835,  a  e'té  de  relever  la  profession 
de  l’instituteur  du  long  abaissement  auquel  elle  semblait  depuis  long  temps 
condamnée,  en  lui  assignant  une  place  honorable  parmi  les  notables  de  l’ar¬ 
rondissement.  L’instituteur  désigne'  par  le  choix  du  ministre  pour  siéger  dans 
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une  reunion  présidée  par  le  premier  administrateur  de  l’arrondissement,  le 
préfet  ou  le  sous-préfet,  ne  saurait  négliger  ce  droit  sans  manquer  en  même 
temps  «à  un  devoir  important.  Cependant  notre  correspondance  nous  révèle 
chaque  jour  que  l’instituteur,  juge' digne  de  cet  honneur,  s’en  montre  peu 
jaloux,  et  donne  des  premiers  le  funeste  exemple  d’une  absence  trop  souvent 
répétée.  Si  nous  avons  bien  compris  les  motifs  qui  déterminent  ces  membres 
utiles  à  négliger  ainsi  l’exercice  de  leur  droit,  il  en  faut  moins  accuser  leur 
insouciance  que  leur  timidité,  mais  si  le  principe  en  est  moins  coupable,  il 
n’en  est  guère  moins  fâcheux. 

Quelle  a  été  l’intention  du  législateur,  en  déclarant  qu’un  instituteur  ferait 
nécessairement  partie  du  comité  d’arrondissement  ?  "\  oici  selon  nous  quel 
raisonnement  il  a  pu  suivre. 

Les  comités,  composés  souvent  de  personnes  étrangères  à  l’instruction  pri¬ 
maire,  auront  plus  d’une  fois  besoin  de  trouver  au  milieu  d’eux  un  membre 
plus  expérimenté  dans  la  pratique  de  la  chose,  pour  expliquer  lcstfnétkodes 
et  les  procédés  d’enseignement,  pour  discuter  l’opportunité,  la  possibilité 
même  de  telle  amélioration  proposée;  or  nul  ne  sera  plus  propre  a  donner 
ces  lumières  qu’un  instituteur  d’élite,  choisi  seul  dans  l'arrondissement  pour 
en  représenter  toutes  les  écoles.  Il  est  donc  important  de  donner  à  MM.  les 
membres  des  comités  cet  utile  auxiliaire. 

Les  comités  d’arrondissement  sont  appelés  à  prononcer  sur  le  sort  des  ins¬ 
tituteurs  de  leur  c.rconscription.  Déjà  plus  d’une  révocation  enregistrée  dans 
notre  journal  à  pu  apprendre  à  nos  lecteurs  que  ce  pouvoir  n’est  pas  resté 
inactif  entre  leurs  mains  ,  et  que  ,  fidèles  à  leur  mission  ,  ils  ont  usé,  contre 
des  instituteurs  incapables  ou  indignes,  de  l’autorité  qui  leur  est  conférée  par 
la  loi.  Mais  leur  jugement  sera-t-il  prononcé  sans  donner  un  patron  à  l’ac¬ 
cusé  ?  Le  concert  de  plusieurs  membres,  honorés  sans  doute  dans  le  pays  , 
mais  étrangers  aux  intérêts  de  la  classe  qu’ils  sont  appelés  à  juger  ,  ne  sera- 
t-il  pas  taxé  quelquefois  d’injustice  par  les  prévenus?  Donnons  donc  aux 
instituteurs  un  protecteur  naturel  qui  sera  là  pour  défendre  dans  les  autres 
ses  propres  droits  méconnus  ,  pour  expliquer  lesjaits  ,  tempérer  l’accusation, 
ou  ajouter  à  la  condamnation  tout  le  poids  d’une  sentence  portée  contre  le 
coupable  par  un  de  ses  pairs. 

La  profession  d’instituteur  a  été  jusqu’à  présent  si  peu  considérée  que  le 
mépris  qu’on  a  fait  de  l’homme  a  rejailli  jusque  sur  la  science  qu  il  enseigne , 
et ,  si  l’instruction  primaire  a  long  temps  été  si  négligée ,  c’est  peut-être  en 
grande  partie  moins  par  l’insouciance  des  parents  que  par  le  peu  d’estime 
qu’on  faisait  de  l’instituteur.  Ce  mépris  était-il  souvent  mérité  ?  ce  n’est  pas 
ici  la  question  ;  je  ne  puis  douter  qu’en  effet  un  état  méprisé  n’invite  guère  à 
l’exercer  que  des  personnes  méprisables  ,  mais  dans  tous  les  cas,  il  s’agit  de 
remédier  à  ce  mépris ,  et  rien  n’y  pourra  contribuer  plus  sûrement  que  de 
donner  tout  de  suite  une  place  d’honneur  à  l’instituteur  primaire  dans  la 
personne  de  l’instituteur  le  plus  estimé  de  l’arrondissement.  En  allant  s’asseoir 
en  si  notable  compagnie,  il  est  impossible  qu’il  ne  se  trouve  pas  honoré  à 
ses  propres  yeux.  Un  sentiment  nouveau  de  dignité  le  soutiendra  au  dehors 
contre  ses  faiblesses  ,  ses  indignes  liaisons  et  scs  mauvaises  habitudes. 
L’exemple  de  l’honneur  qu’il  reçoit  sera  pour  tous  les  instituteurs  de  l’arron¬ 
dissement  du  plus  salutaire  effet.  Qui  oserait  désormais  mépriser  une  pro¬ 
fession  qui  vous  donne  le  droit  d’aller  siéger  en  face  de  M.  le  préfet,  près 
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de  l’ecclésiastique  le  plus  respecte' ,  et  de  balloter  son  vote  avec  celui  des  ha- 
bitans  les  plus  considérés  du  pays  ?  * 

Enfin  cette  admission  d’un  instituteur  dans  les  comités  aura  bien  d’autres 
avantages.  Les  explications  données  par  lui  sur  les  besoins  des  écoles  appelle¬ 
ront  l’attention  des  autres  membres  ,  et  provoqueront  bien  des  améliorations. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  parmi  eux  siègent  le  premier  magistrat  de  l’ar¬ 
rondissement  ,  le  maire  de  la  commune  et  quelquefois  des  membres  du  conseil 
municipal.  C’est  d’après  la  discussion  de  ces  réunions  que  se  formera  souvent 
le  jugement  dont  dépend  le  budjet  de  l’instruction  primaire.  En  un  mot ,  la 
présence  de  l’instituteur  qui  aura  bien  compris  sa  mission  dans  les  comités 
pourra  devenir  une  source  féconde  en  résultats  excellents. 

Voilà,  selon  nous,  une  partie  des  motifs  qui  ont  déterminé  cette  sage 
mesure  de  législation ,  et  voilà  tous  les  avantages  que  l’instituteur  compro¬ 
met  en  usant  avec  négligence  de  son  droit.  Ce  n’est  pas  nous  assurément  qui 
donnei’ons  aux  instituteurs  le  conseil  de  faire  sonner  trop  haut  ces  honneurs, 
de  chercher  à  primer  dans  ces  réunions  ,  d’élever  des  difficultés  et  des  pré¬ 
tentions  au  sein  des  comités.  Tout ,  dans  leurs  fonctions ,  doit  respirer  la 
modestie.  Cet  honneur  de  circonstance  qui  les  rapproche ,  en  des  temps 
donnés ,  des  hommes  les  plus  considérables  du  pays ,  serait  très  pernicieux 
s’il  leur  apprenait  à  se  méconnaître.  Ainsi ,  qu’ils  se  mêlent  à  ces  réunions 
avec  discrétion ,  mais  aussi  sans  embarras ,  qu’ils  ne  prétendent  pas  à  la 
place  d’honneur  ,  mais  aussi  qu’une  timidité  ridicule  ne  les  fasse  pas  tenu’ 
bien  loin  de  la  table  sur  l’extrémité  de  leur  chaise ,  comme  des  malheureux 
condamnés  à  un  honneur  dont  ils  sont  tout  honteux  :  qu’ils  n’aspirent  pas  à 
tenir  le  dé  dans  la  discussion  ,  mais  qu’une  fermeté  décente  dicte  et  motive 
leur  vote ,  toutes  les  fois  que  c’est  à  leur  tour  à  faire  valoir  leur  avis.  Sur¬ 
tout  qu’ils  donnent  toujours  l’exemple  d’une  assiduité  et  d’une  exactitude 
ponctuelles.  Ils  sont  là  comme  les  représentans  de  l’instruction  primaire  dans 
l’arrondissement.  Chaque  fois  qu’ils  négligent  ce  devoir,  ils  en  sont  respon¬ 
sables  à  toutes  les  écoles  ,  à  tous  les  maîtres  dont  les  intérêts  sont  surtout 
placés  entre  leurs  mains. 

J’ajouterai  que  cette  défiance  qu’ils  témoignent  pour  eux-mêmes  n’est 
point  du  tout  méritée.  Bien  des  membres  du  comité  ont  plus  d’habitude 
du  monde,  une  instruction  plus  étendue  ,  une  position  plus  influente 
qu’ils  n’en  auront  jamais  ;  mais  en  même  temps  ils  ne  sont  pas  intéressés 
comme  l’instituteur  à  posséder  sur  la  spécialité  des  questions  de  l’ins¬ 
truction  primaire  une  foule  de  connaissances  qui  feront  souvent  pencher 
la  balance  de  son  côté.  Qu  il  étudie  avec  soin  son  art ,  qu’il  se  tienne  au 
courant  de  toutes  les  clauses  de  la  loi,  avec  les  explications  données  dans  ce 
journal  par  les  ordonnances  du  roi ,  les  arrêtés  du  ministre ,  et  du  conseil 
royal  de  l’instruction  publique  ,  qu’il  se  tienne  au  courant  des  améliorations 
introduites  chaque  jour  dans  les  méthodes  d’enseignement,  et  bientôt  il  sera 
surpris  lui-même  de  voir  son  opinion  écoutée  avec  intérêt  dans  le  comité , 
accueillie  souvent  avec  faveur ,  et  cet  homme  timide ,  qui  n’osait  user  de  son 
droit ,  aura  la  satisfaction  d’être  consulté  peut-être  de  préférence  à  tout  autre, 
quand  il  l’aura  mérité  par  un  entier  dévouement  aux  intérêts  de  sa  profession. 
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DES  DIVERSES  FONCTIONS  CUMULÉES, 

DANS  LES  COMMER  ES  BÜRALES  , 

PAR  L’iNSTITUTEUR  ,  ET  NOTAMMENT  DE  CELLES  QUI  LUI  SONT  CONFIEES 
COMME  SECRETAIRE  DE  MAIRIE. 

Avant  que  la  loi  nouvelle  eût  assure'  à  l’instituteur  communal  un  traite¬ 
ment  fixe  qui  le  mit  du  moins  au-dessus  des  premiers  besoins ,  le  sort  des 
maîtres  dans  les  campagnes  était  assez  misérable ,  pour  qu’on  ne  fût  pas 
étonné  de  leur  voir  cumuler  ave.:  l’enseignement  de  leur  école  ,  des  profes¬ 
sions  très  diverses  et  des  fonctions  souvent  incompatibles.  C’est  ainsi  qu’on 
voyait  des  instituteurs  faisant  la  barbe,  dans  le  département  de  l’Eure, 
arrondissement  d’Evreux ,  canton  de  Vcrnon ,  et  dans  celui  de  l’Aude, 
arrondissement  de  Narbonne,  canton  de  Sigean. 

D’autres ,  s’élevant  jusqu’au  titre  de  négociant  faisaient  le  commerce  des 
farines,  comme  celui  du  Canton  deCoursau,  arrondissement  de  Narbonne 
(Aude),  ou  tenaient  une  petite  boutique,  dont  la  porte  de  communication 
avec  la  salle  de  l’école ,  leur  permettait  d’avoir  l'œil  en  même  temps  à  la 
direction  de  la  classe  et  à  l’entrée  des  chalands,  s’écriant  au  milieu  d’une 
dictée,  on  y  va  .  ou  rappelant  de  loin  à  l’ordre  le  petit  polissoD  qui  s’en 
écartait ,  tout  en  versant  aux  gais  lurons  une  chopinette  en  deux  verres. 
Notre  intention  n’<st  pas  de  passer  en  revue  tous  les  étals  auxquels  l’institu¬ 
teur  joignait  comme  accessoire  la  tenue  d’une  école ,  mais  nous  en  citerons 
seulement  quelques-uns  ,  et  pour  n’être  point  accusés  de  les  inventer  à  plaisir, 
nous  déclarons  que  nous  avons  recueilli  tous  nos  exemples  dans  les  reports 
officiels  adressés  au  Ministre  par  les  inspecteurs  de  1 855. 

—  «  J’ai  remarqué ,  et  ce  n’est  pas  dans  le  seul  canton  de  Saint-Genis , 
«  plusieurs  maisons  d’instituteurs  auxquelles  attenait  une  boutique.  »  (Cha- 
rente-Inférieure.) 

—  «  Quelques-uns  s’engagent ,  pendant  l’été  ,  dans  les  feimes  en  qualité  de 
«  moissonneurs.  11  en  est  un  qui  est  tout  à  la  fois  sabotier,  moissonneur  et 
«  forgeron.  (Côted’Or,  arrondissement  de  Dijon,  canton  de  Sombernon).  » 

—  «  Partout  on  voit  les  fonctions  d’instituteur  dans  un  état  complet  d’avi- 
«  lissement.  Peut-on  envoyer  ses  enfants  aux  écoles,  lorsque  l’on  voit  des 
«  hommes  quitter  l’état  de  domesticité,  pour  être  à  l’abri  des  travaux  jour- 
«  naliers,  se  charger  de  former  l’éducation  delà  jeunesse?  (Eure,  canton 
«  de  Louviers).  » 

—  «  A.  P.  A _ B....,  instituteur,  valet  de  ville  ,  sonneur  et  fossoyeur. 

«  (Gers,  arrondissement  de  Lcclour,  canton  deMauvezin.  )  » 

—  «M.  B...,  instituteur,  était  percepteur,  il  a  perdu  sa  place  parce  qu’il 
c.  a  fait  banqueroute.  » 

«  L’instituteur  de  Balame  a  dissipé  sa  fortune  et  n’a  pris  l’état  d’institu- 
«  teur  que  par  nécessité,  étant  infirme,  quoique  jeune.  »  Hérault,  arrondis¬ 
sement  et  canton  de  Montpellier.) 

—  «  Plusieurs  se  donnent  à  louage  comme  des  domestiques  ou  des  bergers , 
k  aux  habitants  d’un  ou  de  plusieurs  hameaux  voisins,  pour  une  modique 
a  somme ,  allant  prendre  leurs  repas  et  leur  coucher,  une  semaine  chez  l’un  , 
a  et  une  semaine  chez  l’autre.  (Arrondissement  de  Saint-  Pons ,  canton  de  Sal- 
«  vetat.  )  » 
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—  «  L’instituteur  de . est  aubergiste.  (Landes,  arrondissement  de  Dax, 

«  canton  de  Montfort.  )  » 


«  A .  chef-lieu  de  canton  ,  arrondissement  de  Lectour  ,  l’insli- 

«  tuteur  est  un  homme  tare' ,  condamné  pour  usure ,  et ,  dit-on ,  un  peu  hu¬ 
it  veur.  » 

«  A .  arrondissement  de  Mirande,  canton  d’Aignan ,  l’insti- 


«  tuteur  est  aussi  accusé  d’usure.  (Gers.) 

On  sent  combien  toutes  ces  occupations  sont  nuisibles  à  l’enseignement 
dans  l’école,  et  lors  même  qu’elles  ne  porteraient  pas  souvent  un  grave  pré¬ 
judice  à  la  dignité  de  la  profession,  elles  doivent-être  sévèrement  interdites 
par  la  nécessité  de  faire  régner  dans  les  travaux  de  l’école  la  plus  stricte 
régularité. 

Nous  n’insisterons  donc  pas  ici  sur  des  inconvénients  aisément  compris  de 
tout  le  monde ,  et,  quoiqu’il  soit  à  notre  connaissance  que  ces  abus  sont  loin 
d’être  partout  reformés ,  nous  comptons  assez  sur  le  bon  espri  l  des  instituteurs, 
le  zèle  des  comités,  et  les  injonctions  énergiques  de  MM.  les  inspecteurs 
spéciaux  ,  pour  être  surs  que  dans  quelques  années  il  n’en  sera  plus  question, 
et  que  chaque  instituteur  regardera  son  école  comme  le  but  de  toutes  ses  pen¬ 
sées  ,  de  ses  devoirs ,  de  ses  affections. 

Toutefois,  parmi  les  fonctions  les  plus  habituelles  des  anciens  magisters  de 
village,  il  en  est  qui  seront  peut-être  encore  long-temps  tolérées  ,  et  que  l’on 
ne  peut  désapprouver  que  dans  une  certaine  mesure.  Nous  voulons  parler  des 
services  que  le  maître  rend  quelquefois  à  l’église  en  qualité  de  clerc-laïque, 
ou  benoit,  ou  sacristain,  selon  les  différentes  dénominations  adoptées  dans 
J  es  localités. 

Certes  il  est  à  souhaiter  que  l’instituteur  et  le  curé  vivent  toujours  en  bonne 
intelligence  ,  que  l’un  se  montre  plein  de  déférence ,  cl  l’autre  sans  exigence  , 
dans  les  nombreux  rapports  que  leur  instruction  et  les  soins  communs  de 
l’éducation  du  village,  doivent  nécessairement  établir  entre  eux  deux.  Que  les 
instituteurs  ne  s’y  trompent  pas;  il  est  très  important  pour  la  jeunesse  qu’ils 
instruisent ,  qu’elle  s’accoutume  par  leur  exemple  à  conserver  pour  le  pasteur 
tous  les  égards  dus  à  son  caractère ,  et ,  quand  ils  ne  consulteraient  encore 
que  leur  propre  intérêt ,  il  leur  est  fort  utile  de  mériter  et  d’obtenir  le  concours 
du  clergé.  Nous  sommes  donc  loin  d’approuver  ceux  qui  repoussent  avec 
dédain  ,  comme  indignes  de  leur  magistrature ,  le  service  de  la  messe ,  et 
leur  part  active  dans  l’accomplissement  des  cérémonies  religieuses.  La  vraie 
dignité  n’est  pas  là  :  elle  se  réserve  pour  les  occasions  importantes ,  mais  ce 
serait  une  grande  petitesse  de  l’amour-propre  que  de  refuser  à  son  curé ,  ou 
plutôt  à  l’église ,  des  services  que  nul  ne  peut  leur  rendre  dans  la  commune 
avec  plus  d’intelligence  et  de  noblesse  que  l’instituteur. 

Ainsi  donc  ,  qu’un  maître  d’école  dirige  à  la  grand’messe  le  modeste  chœur 
de  son  village ,  qu’il  partage  près  du  chevet  des  mourants  la  divine  charité 
du  prêtre,  qu’il  reçoive  même  par  occasion  l’offrande  du  nouveau-né  ou  des 
jeunes  époux  dans  la  joyeuse  cérémonie  d’un  mariage  ou  d’un  baptême ,  je  ne 
trouve  pas  là  sa  dignité  compromise ,  et  il  lui  reste  encore  toute  facilité  pour 
conserver  par  rapport  à  son  pasteur  et  à  scs  concitoyens  l’indépendance  à 
laquelle  il  doit  prétendre.  11  faut  seulement  que  ses  devoirs  d’instituteur  ,  les 
premiers  de  tous,  ne  soient  nullement  troublés  par  ceux-là;  et  nous  avouons 
qu’en  jetant  les  yeux  sur  quelques  objections  présentées  contre  l’admission  des 
VI.  45 
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ecclésiastiques  comme  maîtres  d’écoles ,  nous  craignons  quelles  ne  s’appliquent 
egalement  aux.  instituteurs  clercs-laïques. 

—  «  Partout  l’instituteur  est  chantre,  sonneur,  secrétaire,  appariteur,  etc. 
«  La  multiplicité  de  ces  fonctions  n’entraîne  pas  de  grands  inconvénients 
«  dans  les  petites  communes ,  mais  elle  en  a  de  très  grands  dans  les  communes 
«  populeuses.  Chaque  jour,  messes,  services,  offices  retiennent  l’instituteur 
«  des  heures  entières  hors  de  son  école.  (  Meurthe ,  arrondissement  de  Nancy, 
«  canton  de  Vezelise.)  » 

—  «  Les  fonctions  de  secrétaire ,  de  chantre  ,  de  sonneur  ,  de  tambour ,  dé- 
«  rangent  continuellement  l’instituteur  et  lui  prennent  une  partie  considérable 
«  du  temps  que  réclame  la  jeunesse  qu’il  est  chargé  avant  tout  d’instruire ,  et 
«  de  faire  travailler  sous  ses  yeux.  (Marne,  arrondissement  de  Saintc-Me- 
«  nebould. )  » 

—  «  Un  enfant  vient  de  naître  :  il  faut  le  baptiser  ,  et  la  classe  est  fermée  ; 
«  vient  ensuite  un  mariage,  un  enterrement,  un  malade  est  à  l’agonie,  le 
«  prêtre  est  appelé;  le  remettra-t-il  à  la  fin  de  l’école?  et  les  retraites,  et  les 
«  fêtes  de  l’église  ,  comment  espérer  que  l’école  ne  soit  pas  en  souffrance  ?  Si 
«  elle  n’était  pas  sacrifiée  ,  c’est  que  l’instituteur  aurait  négligé  des  devoirs 
«  plus  saints.  (Indre  et  Loire.) 

Nous  concevons  donc  aisément  que ,  dans  bien  des  localités,  non  par  un 
vain  orgueil,  mais  par  le  sentiment  de  ses  devoirs,  l’instituteur  renonce  aux 
fonctions  de  clerc-laïque,  et  l’on  peut  dire  en  général,  que  la  chose  est  sou¬ 
haitable,  toutes  les  fois  qu’il  se  trouve  dans  la  commune  d’autres  personnes 
également  en  état  de  les  remplir. 

«  L’instituteur  de . chef-lieu  de  canton  ,  voulant  s’occuper  d’une 

«  manière  toute  exclusive  de  l’enseignement,  a  abandonné  le  titre  de  Clerc  - 
«  laïque,  emploi  qui  lui  rapportait  environ  400  fr.  par  an.  Il  serait  à  desi- 
«  rer  que  tous  les  autres  instituteurs  pussent  en  faire  autant  :  ou  ne  les  ver- 
«  rait  pas  si  souvent  abandonner  leurs  classes  pour  assister  aux  cérémonies 
«  des  baptêmes,  mariages  ou  enterrements  (Aisne,  arrondissement  de  Châ¬ 
teau-Thierry  ). 

Il  n’en  est  pas  de  même  du  titre  de  secrétaire  de  la  mairie. 

Il  n’y  a  rien  de  plus  important  dans  les  fonctions  municipales  que  de  te¬ 
nir  les  actes  publics  avec  une  exactitude  scrupuleuse ,  de  les  formuler  avec 
une  précision  rigoureuse,  enfin  de  les  écrire  de  façon  que  nul  doute  ne  puisse 
s’élever  jamais  sur  leur  validité.  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  tous  les  ré¬ 
sultats  fâcheux  qu’une  main  peu  exercée,  une  connaissance  imparfaite  de  l’or¬ 
thographe,  l’ignorance  des  formules,  et  linexactitude’des  dates  ou  des  noms 
peuvent  produire  dans  bien  des  familles.  Nous  aurions  un  texte  trop  facile, 
et  nous  nous  contenterons  de  regretter  que,  dans  un  grand  nombre  de  com¬ 
munes  encore,  les  autorités  constituées  ne  sachent  pas  toujours  signer  leur 
nom. 

—  «  Dans  les  conseils ,  beaucoup  de  membres  ne  savent  pas  lire.  »  (  Cher, 
arrond.  de  Bourges.  ) 

—  «  Le  gouvernement  ne  doit  pas  compter  sur  les  autorités  locales  et  sur  les 

«  conseillers  pour  donner  l’impulsion  nécessaire  :  ce  sont  tous  gens  sans 
«  instruction,  incapables,  pour  la  plupart,  de  signer  hurnum.»  (Côte  d  Or, 
arrond.  de . canton . ) 

—  «  Les  plus  notables  composant  les  administrations  munie'pales  sont,  dès- 
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«  peu  lettres ,  ignorent  les  premiers  éléments  de  la  langue  française ,  et  sa¬ 
vent  à  peine  signer  leurs  noms.  »  (Lot  et  Garonne  ,  arrond.  de .  sur 

Lot  ,  cantons  de .  et  de . ) 

—  «  Les  deliberations  des  conseils  municipaux  ne  sont  revêtues  ordinai¬ 
rement  que  de  deux  ou  trois  signatures.  Le  reste  déclare  ne  savoir  signer.  » 
(Maine  et  Loire,  arrond.  de . ) 

Sans  doute,  dans  quelques  années  il  en  sera  tout  autrement ,  et  les  insti¬ 
tuteurs  eux-mêmes ,  en  donnant  à  la  génération  actuelle  dans  tous  les  ha¬ 
meaux  une  instruction  suffisante  travaillent  à  se  rendre  un  jour  moins 
nécessaires;  mais  pour  le  moment  présent, 'on  peut  affirmer  qu’ils  sont  pres¬ 
que  toujours  les  plus  capables ,  quand  ils  ne  sont  pas  les  seuls  capables , 
de  bien  tenir  les  registres  de  l’état  civil.  Leur  instruction  plus  solide, 
leur  main  plus  habile,  l’analogie  de  leurs  occupations  habituelles  avec  ces 
nouvelles  fonctions  leur  permettent  d’espérer  qu’ils  les  rempliront  mieux  que 
tous  autres  ,  et  cet  espoir  a  été  évidemment  partagé  par  l’administration  lors¬ 
qu’elle  a  encouragé  chez  eux  cette  louable  prétention,  et  qu’elle  a  recommandé 
tout  récemment  à  leur  usage  un  livre  ad  hoc ,  dont  nous  avons  fait  connaître 
le  but  (1). 

Nous  n’oserions  inviter  MM.  les  maires  à  se  faire  remplacer  dans  ces  tra¬ 
vaux  ,  quand  la  commune  est  considérable ,  dans  les  villes ,  par  exemple, 
dont  la  population  est  assez  nombreuse  pour  exiger  de  la  part  du  secrétaire 
une  assiduité  incompatible  avec  les  occupations  réglées  de  l’instituteur.  D’ail¬ 
leurs,  le  mal  auquel  nous  croyons  les  instituteurs  propres  à  remédier  n’existe 
plus  ici  :  les  localités  importantes  sont  assez  généralement  administrées  par 
des  magistrats  dont  les  lumières  n’ont  pas  besoin  de  l’aide  du  maître  d’école. 
Mais,  dans  la  plupart  des  communes  rurales  ,  ce  choix  est  au  contraire  dési¬ 
rable,  pour  les  maires  eux-mêmes  :  il  les  soulage  d’un  genre  d’affaires  qui  ne 
se  concilie  pas  toujours  avec  leurs  travaux  agricoles,  il  leur  met  l’esprit  en  re¬ 
pos  sur  les  fautes  matérielles  dont  leur  inexpérience  resterait  responsable  ; 
enfin  ,  il  ne  nuit  pas  à  l’instruction  de  l’école  ,  car  ,  l’instituteur  (  et  c’est  ici 
la  première  condition)  doit  subordonner  ses  fonctions  de  secrétaire  aux  heures 
prescrites  par  le  statut  pour  l’enseignement  des  enfants ,  de  manière  qu’il 
puisse  rendre  ce  double  service  à  la  commune  ,  sans  sacrifier  aucun  de  ses 
devoirs  principaux. 

Pourquoi  voudrions-nous  dissimuler  que  nous  souhaitons  aussi  de  voir 
établir  cet  usage  comme  un  moyen  de  donner  en  même  temps  à  l’instituteur 
plus  de  considération  et  d’aisance  ?  sans  abuser  de  sa  position  pour  s’arroger 
une  influence  à  laquelle  il  ne  doit  pas  aspirer  ,  il  trouvera  dans  ces  relations 
forcées  avec  les  notables  de  la  commune  un  moyen  facile  de  relever  son  état 
à  tous  les  yeux ,  et,  quand  les  maires  auront  appris  à  mieux  apprécier  la  va¬ 
leur  des  hommes  qu’ils  auront  faits  dépositaires  d’une  partie  de  leurs  droits, 
ils  ne  les  enverront  plus  manger  à  la  cuisine  avec  leurs  valets  de  charrue  (2). 

Enfin,  quoique  la  loi  du  1 3  juin  1 855,  ait  assuré  un  traitement  fixe  à  l’ins- 

(0  Voyez  Manuel  général ,  tome  V  ,  page  92. 

(2,  Cet  usage  ,  également  flétrissant  pour  celui  qui  l’impose  et  pour  celui  qui  s’y 
soumet,  nous  avait  clé  déjà  signalé  par  les  rapports  de  1833  ;  notre  correspon¬ 
dance  récente  nous  en  fournit  d'aussi  tristes  exemples.  Nous  exposerons  dans  un 
prochain  article  sur  la  Dignité  de  la  profession  d’ instituteur ,  quelques  conseils  à 
cet  égard. 


fo. 
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tituteur  communal,  ce  traitement  est  bien  modique  dans  son  minimum  ;  nous 
ne  voulons  pas  ici  parler  des  conventions  illégales  imposées  au  maître  par 
quelques  magistrats  prévaricateurs ,  de  l’abaissement  de  la  rétribution  men¬ 
suelle,  de  l’augmentation  exorbitante  du  nombre  des  enfants  déclarés  indi¬ 
gents,  toutes  supercheries  indignes  de  gens  qui  se  respectent,  destinées  à  rui¬ 
ner  pour  l’instituteur  le  bénéfice  de  la  loi,  et  dont  nous  traiterons  prochaine¬ 
ment  d’une  manière  plus  explicite;  non,  nous  supposons  le  vœu  de  la  loi 
loyalement  accompli,  et  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reconnaître  que  le 
minimum,  presque  partout  adopté,  n’offre  pas  aux  instituteurs  des  ressources 
suffisantes.  C’est  aussi  en  partie  pour  cette  raison  que  nous  réclamons  pour 
eux  les  petits  avantages  qu’ils  trouveraient  dans  le  titre  de  secrétaire  de  la 
mairie.  Il  est  vrai  que,  pour  arrivera  ce  but,  il  reste  à  vaincre  l’avarice 
ou  l’égoïsme  de  quelques  officiers  municipaux  qui,  au  risque  de  ne  pas  rem¬ 
plir  convenablement  ces  fonctions,  sont  bien  ai-es  d’en  doter  quelqu’un  de 
leurs  alliés  ou  de  leurs  proches  ,  quelquefois  même  de  prélever  sur  les  fonds 
attribués  à  cette  destination  un  prc'ciput  qui  diminue  d’autant  le  traitement  de 
leur  remplaçant.  Nous  pourrions  citer  bien  des  exemples ,  et  faire  rougir  bien 
des  noms  ;  mais,  sans  vonloir  blesser  ici  personne  ,  nous  sommes  avertis  que 
dans  un  des  départements  qui  ont  le  plus  besoin  d’instruction,  tel  maire,  sup¬ 
pléé  par  l'instituteur ,  retient  80  fr.  sur  les  1 50  fr.  de  frais  de  mairie  ;  en¬ 
core,  les  70  qui  restent  ne  sont-ils  pas  tout  piofit,  car  le  secrétaire  est  tenu 
de  pourvoir  à  toutes  les  fournitures  de  bureau.  On  nous  signale  encore  le 
maire  d’une  autre  commune  qui ,  sur  1 00  fr.,  en  abandonnerait  seulement  54 
à  l’instituteur,  encore  avec  les  mêmes  charges. 

Ce  sont  là  d’étranges  abus,  et  dont  tous  les  amis  de  l’instruction  primaire 
gémiront  avec  nous .  Chargé  de  veiller  pour  notre  part  à  la  prospérité  de 
l’instruction  primaire  que  nous  ne  séparons  pas  dans  notre  pensée  du  bien- 
être  des  instituteurs,  nous  avons  dû  les  signaler  et  les  combattre.  MM.  les 
instituteurs  et  les  inspecteurs  qui  placent  en  nous  leur  confiance  peuvent  être 


ne  sauraient  mieux  faire  que  de  nous  adresser  leurs  justes  réclamations;  c’est 
ainsi  qu’ils  nous  mettent  à  même  de  défendre  les  véritables  principes  trop 
souvent  méconnus  dans  l’application  de  la  loi. 


INSTRUCTIONS  POUR  LES  EXAMENS  DE  CAPACITÉ. 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  CHIMIE. 

5e  article  (I). 

Des  principaux  composés  qui  résultent  de  la  combinaison  des  corps  simples  non 

métalliques  entre  eux. 

41 .  Parmi  ces  composés  ,  les  plus  importants  sont  ceux  qui  présentent  les 
propriétés  des  acides  ,  et  qui  pour  la  plupart  sont  formés  par  la  combinaison 

(1)  Vov.  Manuel  général  t  tome  VI,  pages  27  et  161. 
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avec  l’oxigène.  Nous  commencerons  par  étudier  les  composes  qui  ne  sont  ni 
oxides  ni  acides. 

L’hydrogène  s’unit  au  carbone  facilement ,  et  produit  de  l’hydrogène  car¬ 
boné  gazeux  :  ce  gaz  est  l’un  des  résultats  de  la  digestion ,  de  la  fermentation 
putride  qu’éprouvent  les  matières  végétales  et  animales ,  de  la  distillation 
des  matières  grasses ,  de  presque  toutes  les  opérations  chimiques  qui  se  lont 
sur  les  substances  organiques;  mais  il  n’est  pas  identique,  et  parmi  les  va¬ 
riétés  qu’il  présente ,  les  chimistes  en  signalent  deux  qui  sont  distinguées, 
d’après  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  carbone  qu’elles  contiennent, 
en  deuto-carboné  et  proto-carboné. 

42.  Le  gaz  hydrogène  deuto-carboné  est  formé  de  volumes  égaux  d’hy¬ 
drogène  et  de  vapeur  de  carbone  :  il  n’existe  pas  dans  la  nature;  découvert 
en  Hollande,  il  fut  nommé  gaz  oléfiant ,  en  raison  de  l’odeur  désagréable 
qu’il  répand;  mêlé  avec  l’oxigène,  d  détonne  avec  force,  si  on  approche  un 
coips  allumé;  le  résultat  est  de  la  vapeur  d’eau  et  de  l’acide  carbonique. 

43.  Cet  hydrogène  deuto-carboné  est  le  gaz  employé  pour  1  éclairage  :  il 
brûle  en  se  combinant  avec  l’oxigènc  de  l’air  ;  la  vapeur  d  eau  produite  alors, 
entretient  une  humidité  qui  rouille  promptement  les  pièces  de  fer  dans  les 
lieux  ainsi  éclairés.  On  paie  à  cet  inconvénient  en  établissant  au  dessus  du 
bec  de  flamme  une  petite  cloche  en  métal  où  la  vapeur  d’eau  se  condense, 
puis  coule  en  gouttelettes  dans  un  tube  de  communication  qui  la  conduit  à 
un  petit  réservoir.  Ce  gaz,  dans  les  laboratoires,  s’obtient  en  soumettant  à 
l’action  de  la  chaleur,  dans  une  cornue  de  verre  au  col  de  laquelle  est  adapté 
un  tube  propre  à  recueillir  les  gaz,  un  mélange  d’une  partie  d  alcool  (esprit 
devin)  et  quatre  parties  d’acide  sulfurique  (huile  de  vitriol);  1  alcool  se 
cliarbonne,  se  décompose,  et  l’hydrogène  deuto-carboné  se  dégage  :  cette 
décomposition  se  concevra  facilement ,  si  on  sait  que  la  vapeur  alcoolique 
est  formée  de  vapeur  d’eau  et  d’hydrogène  deuto-carboné  ;  1  acide  sulfurique 
par  sa  grande  affinité  pour  l’eau ,  détermine  la  séparation  des  deux  éléments. 
On  prépare  en  grand  le  gaz  d’éclairage  avec  des  matériaux  moins  dispen¬ 
dieux  ;  ce  sont  de  vieilles  graisses ,  des  huiles  rances ,  et  surtout  la  houille 
(charbon  de  terre);  pour  cet  effet,  la  houille  est  calcinée  dans  d  énormes 
cornues  de  fonte;  le  bitume ,  auquel  la  houille  doit  sa  couleur  brillante,  est 
décomposé ,  et  donne  du  gaz  hydrogène  deuto-carboné ,  mêlé  à  une  matière 
huileuse,  à  de  l’acide  sulfureux  (vapeur  de  soufre),  et  à  de  l’acide  carbo¬ 
nique  (vapeur  de  charbon);  le  gaz,  par  un  tuyau  de  communication,  est 
conduit  dans  un  récipient  d’eau  froide,  sans  cesse  renouvelée,  où  il  se  refroi¬ 
dit  et  dépose  le  superflu  de  son  huile;  il  passe  de  là  dans  un  autre  vase  où 
l’eau  est  mélangée  à  de  la  chaux  éteinte;  cette  chaux  absorbe  les  gaz 
sulfureux  et  carbonique  en  se  combinant  avec  eux  ;  le  gaz  débarrassé  des 
éléments  hétérogènes  s’accumule  sous  des  cloches  métalliques  de  grande 
dimension  que  l’on  force  à  plonger  dans  l’eau  ;  le  poids  de  ces  cloches 
ou  gazomètres  est  calculé  pour  résister  à  la  force  du  gaz  qui  tend  à  s  échap¬ 
per;  c’est  de  là  que  le  gaz  se  répand  dans  les  tuyaux  principaux  qui  1  appor¬ 
tent  dans  les  rues  ;  de  petites  branches  qui  aboutissent  à  ces  tuyaux  le  distri¬ 
buent  ensuite  dans  chaque  maison  ;  pour  allumer  il  suffit  d’ouvrir  les  robinets 
placés  sur  les  petits  tuyaux  et  de  mettre  le  feu  au  gaz  qui  sort  par  les  extré¬ 
mités  dont  l’ouverture  doit  être  étroite,  pour  éviter  tout  accident;  on  éteint 

I  en  fermant  ccs  mêmes  robinets  :  il  reste  dans  les  cornues ,  où  s’est  faite  1  o~ 
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pération,  une  matière  charbonneuse  qui  se  vend  ensuite  pour  le  chauffage 

sous  le  nom  de  coke. 

44.  J„’hydi  ogène  proto-carboné  est  au  contraire  fort  répandit  dans  la  na¬ 
ture  :  c’est  lui  qui  s’accumule  trop  souvent  dans  les  mines  de  houille,  et 
produit  ces  détonations  effroyables,  auxquelles  succombent  un  grand  nombre 
d’ouvriers,  et  que  prévient  la  lampe  de  Davy  V.  §  17,  :  c’est  lui  qui  four¬ 
nit  les  feux  naturels  que  l’on  connaît  en  Italie,  dans  quelques  localités  de  la 
pente  septentrionale  des  Apennins.  Ailleurs,  en  Sicile,  en  Irlande,  soulevant 
une  grande  quantité  de  matière  terreuse  délavée  dans  l’eau ,  il  produit  les 
volcans  boueux  ;  ce  gaz  se  dégage  de  la  vase  des  marais  et  de  toutes  les  eaux 
stagnantes;  pour  l'obtenir,  il  suffit  d’agiter  la  vase  et  de  renverser  sur 
celle-ci  des  flacons  remplis  d’eau ,  on  verra  les  balles  de  gaz  monter  aussitôt. 

45.  L  hydrogène ,  en  se  combinant  avec  le  phosphore,  forme  egalement 
deux  gaz  :  le  deuto-phosphoré  ou  plutôt  per-phosphoré ,  tant  il  est  charge' 
de  phosphore,  et  le  proto-phosphoré. 

Le  per-phosphoré ,  que  nous  étudierons  seul ,  exhale  une  odeur  très  forte 
d’ail  ;  il  ne  présente  point  l’utilité  du  gaz  d’éclairage,  mais  il  a  des  propriétés 
fort  curieuses;  il  s’enflamme  au  simple  contact  de  l’air  sans  l’approche  d’au¬ 
cun  corps  en  ignition.  On  croit  que  ce  gaz  peut  se  former  dans  les  cimetières, 
par  suite  de  la  décomposition  des  cadavres,  et  que  c’est  lui  qui  produit  les 
feux  follets;  il  paraîtrait  aussi  résulter  de  la  putréfaction  des  poissons. 

46.  Ou  peut  l’obtenir  en  exposant  à  une  chaleur  modérée,  dans  une  fiole, 
un  mélange  de  chaux  et  d’eau  en  consistance  d’une  bouillie  épaisse,  avec 
quelques  petits  morceaux  de  phosphore;  un  tube  adapté  au  col  de  la  fiole 
vient  se  rendre  sous  l’eau  :  au  bout  de  quelque  temps  il  se  dégage  des  bulles 
qui  d’abord  sont  enveloppées  de  vapeur,  puis  bientôt  s’enflamment  avec  bruit 
à  la  surface  de  l’eau ,  et  donnent  naissance  à  des  couronnes  blanches  formées 
de  vapeur  d’eau  et  d’acide  phosphorique,  qui  montent  dans  l’air  en  s’élar¬ 
gissant  de  plus  en  plus.  Dans  cette  opération  l’eau  est  décomposée  en  ses  deux 
éléments;  le  phosphore  se  partage  en  deux  parties,  dont  l’une  acidifiée  par 
l’oxigènc  se  combine  avec  la  chaux  pour  former  des  sels,  tandis  que  l’autre 
s’unit  à  l’hydrogène  et  se  dégage  avec  lui. 

47.  Le  phosphore  se  combine  aussi  aisément  avec  le  soufre;  mais  pour 
que  cette  opération  ne  présente  point  de  danger,  il  faut  avoir  soin  de  les  faire 
fondre  ensemble  sous  l’eau  en  petite  quantité  dans  un  tube  fermé  par  son  bout 
inférieur,  et  même  de  ne  point  porter  le  mélangé  jusqu’à  la  température  de 
1  ébullition ,  car  une  de'tonnation  aurait  lieu;  cette  dc'tonnation  < si  plus 
violente  et  plus  prompte  si  on  opère  sans  recouvrir  ces  substances  d  eau  ;  le 
phosphure  obtenu  est  jaunâtre ,  et  fond  encore  plus  aisément  que  le  phos¬ 
phore. 

48.  Le  phosphore  mis  en  contact  avec  l’iode  se  combine  aussitôt  avec  une 
vive  lumière;  il  y  a  formation  d’un  phosphure  diode;  projeté  dans  un  fla¬ 
con  qui  contient  du  chlore  gazeux,  le  pho«phore  s’enflamme  aussi  et  donne 
naissance  a  des  pliospiliures  de  chlore.  \  oici  deux  exemples  de  flammes  pro¬ 
duites  sans  oxigène,  ce  que  les  chimistes  ne  croyaient  point  possible  au  com¬ 
mencement  de  ce  siècle. 

Les  autres  composés  n’ont  point  d’applications  assez  importantes  pour  que 
nous  devions  en  parler;  nous  passons  donc  à  l’étude  des  oxides  et  des  acides  : 


EXERCICES,  ETC.  231 

mais  auparavant  nous  nous  occuperons ,  sous  le  rapport  chimique ,  tle  l’air 
qui  a  déjà  été  étudié  sous  le  rapport  physique  [V.  tom.  5,  p.  119). 

49.  L’air  atmosphérique  n’est  pas  une  combinaison  :  c’est  un  mélange  sur 
100  parties  de  21  de  gaz  oxigène,  et  de  79  de  gaz  azote;  il  s’y  trouve  en 
outre  un  peu  d’oxide  carbonique  et  de  la  vapeur  d’eau ,  mais  en  quantité  va¬ 
riable  ,  selon  les  localités  et  la  température  ;  répandu  autour  de  la  terre ,  il 
sert  à  entretenir  la  vie  des  corps  organisés  par  l’oxigène  qu’il  contient; 
comme  l’oxigène  est  le  seul  principe  actif  qu’il  contienne,  son  action  chi¬ 
mique  sur  les  différents  corps  ne  sera  point  autre  que  celle  de  ce  gaz,  mais 
affaiblie _ tempérée  par  l’rfkote;  ainsi,  dans  l’oxigène,  les  corps  brûlent  avec 
une  flamme  éclatante;  ils  brûlent  aussi  dans  l’air,  mais  avec  moins  cl’e'clat; 
les  animaux  plongés  dans  l’oxigène  redoublent  d’activité ,  mais  ils  ne  tardent 
point  à  périr  ;  dans  l’air,  leur  vie  est  moins  active ,  mais  elle  se  prolonge 
davantage. 

50.  Il  est  aisé  de  prouver  dans  l’air  la  présence  des  éléments  que  nous 
avons  signalés  :  nous  avons  déjà,  en  parlant  de  l’azote,  indiqué  le  moyen 
d’extraire  ce  gaz  de  l’air;  quant  à  la  présence  de  l’oxigène,  nous  allons  choi¬ 
sir,  parmi  les  expériences  qui  l’attestent ,  la  plus  ancienne  de  toutes ,  celle 
qui  conduisit  Lavoisier  à  reconnaître  l’existence  de  ce  gaz.  Si  l’on  chauffe 
du  mercure  avec  une  quantité  donnée  d’air,  le  mercure  se  transforme  en  une 
substance  rouge  (oxide  de  mercure),  et  un  cinquième  de  l’air  a  été  absorbé  ; 
maintenant ,  que  l’on  soumette  à  un  feu  beaucoup  plus  actif,  et  sans  contact 
avec  l’air,  le  mercure  ainsi  transformé ,  il  reprendra  sa  forme  métallique,  et 
la  quantité  de  gaz  qui  avait  été  absorbée  sera  tendue.  Mais  quelle  différence 
entre  le  gaz  qui  n’avait  pas  été  absorbé  et  celui  que  l’on  retrouve  dans  le 
second  temps  de  l’opération!  Dans  le  premier  gaz,  si  on  plonge  une  bougie 
allumée ,  elle  va  s’éteindre  aussitôt  ;  dans  le  second ,  au  contraire ,  elle  [brû¬ 
lera  avec  intensité  ;  à  ces  caractères  nous  reconnaissons  l’azote  et  l’oxigène. 

La  présence  de  la  vapeur  d’eau  n’est  pas  moins  prouvée  dans  l’atmosphère; 
c’est  en  s’y  condensant  qu’elle  forme  les  nuages,  puisqu’elle  se  résout  en  pluie. 
Mettez  de  la  glace  dans  un  vase  pendant  un  temps  chaud  où  l’air  vous  paraî¬ 
tra  bien  sec ,  vous  verrez  bientôt  se  déposer  sur  les  parois  extérieures  du  vase 
de  petits  cristaux  blancs  qui  ne  sont  que  la  vapeur  d’eau  contenue  dans  l’air 
environnant  et  refroidie  par  le  contact. 

L’acide  carbonique  est  aussi  facile  à  démontrer  :  de  l’eau  agitée  avec  de  la 
chaux  éteinte  ,  puis  filtrée ,  est  tout-à-fait  transparente  ,  mais  elle  n’en  a  pas 
moins  dissout  une  quantité  notable  de  chaux;  or,  la  chaux  en  se  combi¬ 
nant  avec  l’acide  carbonique ,  forme  un  sel  insoluble  ;  or ,  si  vous  exposez 
pendant  plusieurs  jours  cette  eau  de  chaux  à  l’air,  sa  transparence  ne  tardera 
pas  à  se  troubler,  par  suite  de  la  formation  du  carbonate  de  chaux  qui  s’y 
produira. 

51 .  Cet  acide  carbonique  est  le  produit  sans  cesse  renouvelle'  de  la  respi¬ 
ration  des  animaux  et  de  la  combustion  des  végétaux  ;  mais  jamais  il  ne  s’ac¬ 
cumule  en  assez  grande  quantité  dans  l’air  libre  pour  devenir  nuisible, 
comme  il  ne  tarde  pas  à  l’être  dans  les  lieux  renfermés.  C’est  que  la  nature, 
par  une  admirable  prévoyance ,  a  donné  aux  végétaux  la  faculté  de  le  dé¬ 
composer  ;  ces  êtres  organisés  ont  besoin  surtout  de  carbone  :  ils  absorbent 
particulièrement  au  moyen  de  leurs  feuilles  l’acide  carbonique  (  carbone  plus 
oxigène);  ils  gardent  le  carbone  et  rendent  l’oxigène.  Ainsi,  tandis  que  les 
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animaux  tendent  sans  cesse  à  s’approprier  l’oxigène  et  à  exhaler  de  la  vapeur 
de  carbone ,  que  les  végétaux  au  contraire  s’approprient  du  carbone  et  exha¬ 
lent  de  loxigène,  les  proportions  de  l’air  atmosphérique  ne  changent  point 
sensiblement  :  ceci  nous  démontre  la  nécessité  de  ne  point  abattre  sans  pré¬ 
voyance  et  pour  un  intérêt  momentané  ces  arbres  dont  le  feuillage  réjouit 
notre  vue ,  nous  abrite  contre  un  soleil  trop  ardent ,  et  purifie  notre  atmos¬ 
phère. 

32.  On  peut  avoir  besoin  de  se  procurer  de  l’air  d’un  lieu  pour  en  recon¬ 
naître  les  propriétés  :  si  on  peut  arriver  à  ce  lieu  ,  on  y  porte  un  flacon  rem¬ 
pli  d  eau  ou  de  sable  fin  ;  on  le  renverse  ,  et  l’air  s’introduit  dans  la  bouteille 
que  J  on  bouche  ensuite.  Mais ,  supposé  qu’il  faille  se  procurer  l’air  contenu 
au  lond  d’un  puits,  d’une  caverne  où  il  serait  dangereux  de  pénétrer  :  on 
descend  avec  des  cordes  un  bocal  rempli  d’eau  ,  et  dans  lequel  vient  plonger 
un  flacon  également  rempli  d’eau;  une  corde  permet  de  soulever  le  flacon; 
quand  on  a  suffisamment  descendu  l’appareil ,  on  soulève  le  flacon  ;  il  se 
remplit  d’air,  et  alors  on  le  laisse  retomber  dans  le  bocal  où  il  replonge  de 
nouveau  ;  il  est  bon  même ,  pour  que  l’opération  réussisse ,  d’attacher  un 
poids  au  goulot  du  flacon.  S’il  s’agissait,  sans  vouloir  faire  l’analyse,  de 
s  assurer  que  l’air  d’un  puits  ou  de  toute  autre  cavité  ne  présente  point  de 
danger  imminent. pour  celui  qui  y  pénétrerait,  il  suffirait  d’y  descendre  une 
lumière  :  si  elle  bride  sans  donner  aucun  signe  particulier,  il  n’y  a  aucun 
danger;  si  elle  s’éteint ,  un  homme  serait  bientôt  asphyxié. 

Questionnaire. 

Quels  sont  les  composés  que  l'hydrogène  forme  avec  le  carbone?  §  41 . 

Propriétés  de  l’hydrogène  deuto-carboné.  §  42. 

Comment  le  fait-on  servir  à  l’éclaiiage?  —  Par  quels  procédés  et  de  quelles 
substances  l’extrait-on  ?  §  45. 

Propriétés  de  l’hydrogène  proto-carboné.  —  Le  trouve-t-on  dans  la  na¬ 
ture?  §  44. 

Propriétés  de  l'hydrogène  per-phosphoré.  —  Où  le  trouve-t-on  ?  —  Pro¬ 
cédé  pour  l’extraire.  §  45. 

Quels  sont  les  phénomènes  qui  annoncent  son  apparition  ?  §  40. 

Quelles  sont  les  autres  substances  avec  lesquelles  le  phosphore  se  combine 
le  plus  aisément  ?  §  47-48. 

D’autres  eojnbinaisons  que  celles  avec  l’oxigène  peuvent-elles  produire  de 
la  flamme?  §  48. 

Qu’esl-ce  que  l’air  sous  le  rapport  chimique  ?  §  49. 

Auquel  de  ses  éléments  doit-il  scs  propriétés?  —  Comment  prouve-t-on  la 
présence  de  l’oxigène  ?  —  Celle  de  l’azote  ?  —  Celle  de  la  vapeur  d’eau  ?  — 
Celle  de  l’acide  carbonique?  §  50. 

Comment  se  fait-il  que  les  proportions  de  l’air  ne  changent  pas?  §  51 . 

Moyens  d’extraire  de  l’air  ?  —  Comment  peut-on  constater  promptement 
s’il  n’est  pas  altéré  ?  §  52. 
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SYSTÈME  LÉGAL  DES  POIDS  ET  MESURES. 

6e  et  dernier  article  (1). 
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CONVERSION  DES  MESURES  DE  PESANTEUR. 

87.  Les  anciennes  mesures  de  pesanteur  étaient  celles  peut-être  qui  pré¬ 
sentaient  les  plus  graves  abus  et  qui  réclamaient  le  plus  impérieusement  une 
réforme  légale. 

L’unité  principale  était  la  livre,  qui  avait  été  choisie  arbitrairement  ;  elle 
se  divisait  en  2  marcs;  chaque  marc  équivalait  à  8  onces  ;  l’once  valait  8  gros; 
et  le  gros 72  grains;  le  grain  se  divisait  en  demi-grains  et  en  quarts  de  grains, 
lorsqu’il  s’agissait  de  peser  des  objets  précieux.  On  divisait  encore  le  gros  en 
5 deniers,  et  le  denier  en  24 grains. 

Il  en  résultait  que  la  livre  de  poids  valait  2  marcs  ou  1  (5  onces  ;  et  comme 
l’once  valait  8  gros ,  la  livre  contenait  1 28  gros  ;  mais  comme  le  gros  valait 
72  grains  ,  la  livre  contenait  9,21(5  grains.  * 

88.  Nous  avons  vu  au  §  51  que  le  gramme ,  unité  des  nouvelles  mesures 
de  poids  ,  avait  été  trouve'  égal  à  1 8  grains  ,  827. 

Au  moyen  de  ces  deux  résultats  ,  savoir,  la  valeur  de  la  livre  ,  poids  qui 
est  de  9,21 6  grains  ,  et  la  valeur  du  gramme ,  qui  est  de  1 8  grains  ,  827,  la 
conversion  des  anciens  poids  en  nouveaux  et  nouveaux  en  anciens,  ne  présente 
aucune  difficulté. 

On  obtient  le  rapport  de  la  livre  au  gramme,  en  divisant  9,216  par 
18,827. 

9216000  18-827 
168520  489.509 
179040 
95970 
185500 
14057 


Le  quotient 489,509  indique  que  la  livre  équivaut  à  489  grammes,  509 
millièmes  de  gramme;  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  0  kilogrammes, 
489,509  millionièmes  de  kilogramme. 

89.  Pour  obtenir,  au  contraire,  le  rapport  du  gramme  à  la  livre,  il  faut 
diviser  1 8,827  par  9,21 6 


18827  9218 

59500  0.00204286 

26560 
79280 
55520 
224 


Le  quotient  0,00204286  fait  connaître  le  rapport  du  gramme  à  la  livre, 
et  comme  le  kilogramme  est  égal  a  1 000  grammes ,  on  en  conclut ,  en  avan- 


(1)  Voyez  Manuel  général,  tome  II,  p-  549;  tome  III,  p.  295;  tome  IV, 
p.  226  ;  tome  V,  p.  27 
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çant  le  point  décimal  de  trois  rangs  vers  la  droite ,  que  le  rapport  du  kilo¬ 
gramme  à  la  livre  poids  est  de  2  livres,  04280. 

90.  Lorsqu’on  connaît  le  rapport  de  la  livre  au  kilogramme,  on  trouve 
facilement  la  valeur  de  l’once  ,  des  gros  ,  et  du  grain  au  kilogramme. 

La  livre  vaut  0  kilogramme,  489509;  l’once,  qui  est  la  seizième  partie 
de  la  livre  poids,  vaudra  donc  Okilog.,  03059  ;  le  gros  ,  qui  est  le  huitième 
de  l’once,  vaudra,  par  conséquent,  le  huitième  de  0  kilog.,  05059,  ou 
0  kilog.,  005824;  enfin  le  grain,  qui  est  la  soixante-douzième  partie  du 
gros,  vaudra  le  soixante-douzième  de  0,  kilog.,  005824,  ou  0  k.,  0000531 . 

Partant  du  rapport  du  kilogramme  à  la  livre ,  qui  est  de  2  livres ,  04288 , 
on  obtient  les  valeurs  de  l’hectogramme ,  du  dccagramme ,  du  gramme  et  du 
décigrammc,  en  reculant  le  point  décimal  de  un  ,  deux ,  trois  et  quatre  rangs 
vers  la  gauche. 

L’hectogramme  équivaut  à  0  liv.,  204288,  ou  à  3  onces,  2  gros,  10 
grains. 

Le  déeagramme  équivaut  à  0,0204288  ,  ou  à  2  gros  ,  44  grains. 

Le  gramme  équivaut  à  0,00204288,  ou  à  18  grains. 

Le  décigramme  équivaut  à  0,000204288,  ou  à  près  de  2  grains. 

§  91 .  Au  moyen  des  rapports  précédents  ,  il  sera  toujours  facile  de  conver¬ 
tir  les  anciennes  mesures  de  pesanteur  en  nouvelles ,  et  réciproquement. 

Premier  exemple. 

Combien  7  kilog.,  5645  valent-ils  de  livres,  de  marcs,  d'onces  ,  de  gros 

et  de  grains  ? 

Puisqu’un  kilogramme  vaut  2  livres ,  04286 ,  il  en  résulte  que  7  kilo¬ 
grammes,  5645,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  75,645  dix  millièmes  de 
kilogramme  vaudront  75,645  fois  la  dix  millième  partie  de  2  livres,  04286, 
il  faut  donc  multiplier  2,04286  par  7,5645. 

2.04286 

7.5645 

612858 
817144 
1225716 
1021430 
1 450002 

15.452805898 

Multipliant  la  partie  décimale  4528  par  2 ,  pour  avoir  des  marcs,  on 
trouve  0  marc,  9056.  Onmultiplieencore  par  8  la  partie  décimale  9056,  pour 
avoir  des  onces ,  et  l’on  trouve  7  onces ,  2448  ;  la  partie  décimale  2448 
multipliée  par  8  donne  les  gros  ;  1  gros  ,  9584.  Enfin ,  on  multiplie  par  72 
la  partie  décimale  9584,  ce  qui  fait  connaître  les  grains  ,  et  l'on  obtient  ainsi 
69  grains,  0048;  donc,  7  kil. ,  5645  équivalent  à  15  livres,  0  marc,  7 
onces,  1  gros,  69  grains. 
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Deuxième  exemple. 
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Un  inventaire  fixe  le  poids  de  V argenterie  d'une  succession  à  5  kilo¬ 
grammes  ,  5  hectogrammes ,  4  décagrammes  ,  6  grammes  et  8  dé  ci- 
gramme  s  ,  on  demande  combien  les  factures  de  V orfèvre  que  l'on  a 
trouvées  dans  les  papiers  de  la  succession  doivent  indiquer  de  livres , 
marcs ,  onces ,  gros  et  grains? 

5  kilogrammes ,  5  hectogrammes ,  4  décagrammes ,  6  grammes  et  8  déci- 
grammes ,  sont  la  même  chose  que  5  kilogrammes ,  5468 ,  ou  que  55468 
dix  millièmes  de  kilogramme  ;  il  ne  s’agit  donc  ,  comme  dans  le  1 er  exemple, 
que  d’une  simple  multiplication  de  2,04286  par  5,5468. 

2.04286 

5.5468 


1654288 

1225716 

817144 

1021450 

612858 

7.24561 5848  ~ 

Pour  obtenir  les  marcs ,  on  multipliera  par  2  la  fraction  décimale  2456  , 
et  l’on  aura  0  marc  ,  491 2  ;  on  trouve  les  onces  en  multipliant  par  8  la  frac¬ 
tion  décimale  491 2 ,  ce  qui  donne  5  onces  ,  9296;  si  l’on  multiplie  par  8  la 

partie  décimale  9296  ,  on  aura  les  gros  :  7  gros ,  4568  ;  il  ne  reste  plus  qu’à 

chercher  les  grains ,  en  multipliant  par  72  la  partie  décimale  4568  ,  ce  qui 
donne  51  grains,  45.  On  voit  donc  que  5  kilogrammes,  5  hectogrammes, 

4  décagrammes,  6  grammes  et  8  décigrammes,  équivalent  à  7  livres,  0  marc, 

5  onces  ,  7  gros ,  51  grains,  45. 

Troisième  exemple. 

Combien  6  livres ,  1  marc ,  4  onces ,  7  gros,  valent-ils  de  kilogrammes  ? 

Puisque  la  livre  poids  équivaut  à  0  kilog. ,  489509  ,  6  livres  poids  Vau¬ 
dront  6  fois  plus  ,  ou  2  kilog.,  957054. 

6  livres  équivalent  à  6  fois  0  kilog.  489509  2  kilog.  957054 

1  marc  0  244754 

4  onces  à  4  fois  0  05059  0  1 2256 

7  gros  '  à  7  fois  0  005824  0  026768 

5  550936 

Donc  6  livres  ,  1  marc  ,  4  onces  ,  7  gros  ,  valent  5  kilogrammes,  350956, 
ou  en  négligeant  les  centigrammes  et  les  milligrammes,  5  kilogrammes  5309 
décigrammes. 

Quatrième  exemple. 

On  désire  savoir  ce  que  représentent  aujourd'hui  en  kilogrammes  et 
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grammes,  un  poids  de  67  livres,  7  onces,  6  gros,  2  deniers ,  17 
grains? 

Voici  le  detail  de  l’operation  : 

67  livres  équivalent  à  67  fois  0  kilog.  489509  52  kilog.  707105 


7  onces 

à  7  fois 

0 

05059 

0 

21415 

6  gros 

à  6  fois 

0 

005824 

0 

022944 

2  deniers 

à  2  fois 

0 

001274 

0 

002548 

17  grains 

à  1 7  fois 

0 

0000551 

0 

0009027 

55 

0576277 

Ainsi ,  67 

livres,  7  onces  ,  6 

gros, 

2  deniers,  17 

grains , 

équivalent  à 

55  kilogrammes,  0,576277,  ou,  en  se  bornant  aux  grammes,  à  55  kilo 
grammes,  57  grammes. 


CONVERSION  DES  MONNAIES. 

02.  La  livre  tournois  contenait  20  sous  ,  et  chaque  sou  1 2  deniers  ;  elle 
renfermait  donc  240  deniers  :  le  franc,  unité  des  nouvelles  monnaies,  contient 
5  deniers  déplus,  c’est-à-dire  245  deniers. 

Ainsi  le  rapport  de  la  livre  au  franc  est  comme  240  est  a  245  ,  ou  ,  en 
divisant  les  deux  termes  du  rapport  par  5 ,  ce  qui  n’ altère  aucunement  sa 
valeur,  comme  80  est  à  81 . 

Le  rapport  du  franc  à  la  livre  est  comme  245  est  à  240 ,  ou  comme  81  est 
à  80. 

Pour  trouver  l’expression  de  la  valeur  de  la  livre  tournois  en  francs ,  on 
divise  81  par  80 ,  ce  qui  donne  0  fr.,  98765.  Le  sou ,  qui  est  la  vingtième 
partie  de  la  livre  ,  vaut  le  vingtième  de  0  fr.,  98765 ,  ou  0  fr.,  04958  ;  le 
denier,  qui  est  le  douzième  du  sou,  vaut  le  douzième  de  0  fr.,  04958  ou 
Ofr.,  00411. 

95.  Pour  avoir  le  rapport  du  franc  à  la  livre ,  il  faut  diviser  81  par  80 , 
et  l’on  trouve  les  résultats  suivants  : 

Le  franc  vaut  en  livre ,  1  livre  0125 

Le  décime  vaut ,  0  101 25 

Le  centime  vaut ,  0  01 01 25 

Pour  convertir  les  fractions  décimales  en  sous ,  il  faut  les  multiplier  par 
20  ;  en  multipliant  le  second  reste  décimal  par  12,  on  trouve  les  deniers. 

Le  franc  vaut ,  1  livre  0  sou  5  deniers. 

Le  décime  vaut ,  0  2  0.50 

Le  centime  vaut ,  0  0  2.45 

94.  Au  moyen  des  valeurs  du  franc  comparées  à  la  livre  tournois ,  et  de  la 
livre  tournois  comparée  au  franc  ,  on  peut  convertir  les  anciennes  mesures  de 
monnaie  en  nouvelles ,  et  réciproquement. 

Premier  exemple. 

Combien  672  livres  tournois,  17  sous ,  9  deniers  valent-ils  en  francs , 

décimes  et  centimes  ? 


EXERCICES,  ETC. 

672  livres  tournois  valent ,  672  fois  0 

1 7  sous  valent ,  1 7  fois  0 

9  deniers  valent ,  9  fois  0 


Deuxième  exemple. 
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98765  ou  665  fr.  70 

04958  ou  »  84 

0041 1  ou  »  04 

664  58 


Combien  francs ,  75  centimes  valent-ils  en  livres  tournois,  sous  et 

deniers  ? 


Puisque  le  franc  vaut  1  livre  ,  01 25,  545  francs,  75  centimes  ,  ou ,  ce  qui 
est  la  même  chose ,  5457 5  fois  la  centième  partie  d’un  franc,  vaudront  5457 5 
fois  la  centième  partie  de  1  livre  ,  01 25 ,  ou  550  livres,  54687 5.  Pour  obte¬ 
nir  les  sous  ,  il  faut  multiplier  la  partie  décimale  par  20  ,  ce  qui  donne  1 0 
sous ,  957  5  ;  en  multipliant  la  fraction  décimale  957 5  par  1 2 ,  nous  obtien¬ 
drons  les  deniers.  On  voit  donc  que  545  francs,  75  centimes,  répondront  à 
550  livres  ,  1 0  sous  ,  1 1  deniers  du  dernier  siècle. 

95.  Le  calcul  que  nous  venons  d’indiquer  ne  s’emploie  que  dans  des  cas 
assez  rares,  puisque  les  monnaies  anciennes  avaient  été  réduites  :  ainsi  l’écu 
de  6  1  ivres  ne  valait  plus  que  5  fr.  80  c.;  celui  de  5  livres  ,  2  fr.  75;  la  pièce 
d’or  de  24  livres  était  réduite  à  25  fr.  55  c.;  et  celle  de  48  livres  à  47 
francs ,  20  centimes. 

96.  Nous  allons  faire  connaître  un  rapport  approximatif  des  anciennes  et 
des  nouvelles  mesures  ,  rapport  qui  peut  servir  très  utilement  lorsqu’on  n’a 
pas  besoind’une  précision  extrême. 


L’aune  vaut , 

1  mètre  2  décimètres. 

La  toise 

5/6  de  l’aune. 

La  toise 

2  mètres. 

Le  mètre 

1  /2  toise. 

La  toise  carrée 

4  mètres  carrés. 

Le  mètre  carré 

1/4  de  toise  carrée. 

La  toise  cube 

8  mètres  cubes. 

Le  mètre  cube 

1  /S  de  la  toise  cube. 

Le  boisseau 

1/8  de  l’hectolitre. 

L’hectolitre 

8  boisseaux. 

La  livre ,  poids  , 

1/2  kilogramme. 

Le  kilogramme 

2  livres. 

La  livre  tournois 

un  peu  moins  d’un  franc. 

Le  franc 

un  peu  plus  que  la  livre  tournois  (  5  de¬ 
niers  de  plus). 

97 .  Voici  une  seconde  table  beaucoup  plus  exacte  que  la  précédente  et 
qui  contient  le  rapport  très  rapproché  des  nouvelles  mesures  et  des  anciennes, 
exprimées  en  nombres  entiers  : 


4  myriamètres  valent , 
82  mètres 
7  6  mètres 
1 5  décimètres 
19  centimètres 


9  lieues  terrestres. 
69  aunes  de  Paris. 
59  toises. 

4  pieds. 

7  pouces. 
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9  millimètres  valent , 
24  hectares 
24  ares 
40  hectares 
40  ares 

1 9  mètres  carrés 
58  décalitres 
27  litres 

1 1 8  kilolitres  de  hic' 

64  hectolitres 
1 5  décalitres 

I  5  litres 

57  mètres  cubes 
96  stères 
56  décastères 
70  kilogrammes. 

I I  hectogrammes. 

1 5  de'cagrammes. 

8  de'cagrammes. 

80  francs 
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4  lignes. 

47  arpents  (eaux  et  forêts). 

47  perches  carrées. 

117  arpents  de  Paris. 

117  perches  carrées. 

5  toises  carrées. 

51  veltes  de  Paris. 

29  pintes  de  Paris. 

65  inuids  de  Paris. 

41  setieys  de  Paris. 

10  boisseaux. 

1 6  litrons. 

5  toises  cubes. 

25  cordes  de  bois  (eaux  et  forêts). 

55  solives  de  charpente. 

145  livres,  poids. 

56  pouces. 

54  gros. 

1  5  grains. 

81  livres  tournois. 


Pour  faire  usage  de  cette  table ,  il  faut  recourir  aux  proportions. 

Exemple- 

Combien  41 5  hectares  valent-ils  d’arpents  des  eaux  et  forêts. 

Prenez  dans  la  table  ci-dessus  les  deux  premiers  termes  de  la  proportion 
dont  41 5  sera  le  troisième  terme. 


415  +  47 

24-47  :  :  41 5  :  x  = - ^7 - —  81 2  arpents  et  70  perches  carrées. 

98.  Malgré  la  simplicité  et  la  commodité  du  système  métrique ,  des  répu¬ 
gnances  à  l’adopter  se  manifestèrent  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes , 
nonobstant  le  zèle  des  préfets  et  des  chefs  d’administration. 

Un  décret  impérial  du  1 2  février  1 81  2 ,  admit  une  espèce  de  transaction 
qui  fut  adoptée  et  qui  subsiste  encore  aujourd’hui.  Comme  ce  décret  impérial, 
ainsi  que  l’arrêté  et  la  lettre  do  28  mars  1 81  2  ,  de  M.  Moritalivct ,  Ministre 
de  l’intérieur  .  régissent  l’état  actuel  des  poids  et  mesures  ,  nous  terminerons 
ces  instructions  aux  instituteurs,  en  leur  mettant  sous  les  yeux  ces  pièces 
importantes  qu’il  leur  serait  difficile  de  se  procurer. 

DÉCRET  IMPÉRIAL  EXTRAIT  DES  MINUTES  DE  LA  SECRÉTAIRERIE  DE  L  ETAT. 

Au  palais  impérial  des  Tuileries,  le  12  février  T 8 1 2 . 

NAPOLÉON ,  Emp  ercur  des  Français ,  Roi  d’Italie ,  Protecteur  de  la  Con¬ 
fédération  du  Rhin  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse,  etc.  ,  tic.  ,  etc. 

Désirant  faciliter  et  accélérer  l’établissement  de  l’universalité  des  Poids  et 
Mesures  ,  dans  notre  Empire  ; 
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Sqr  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l’Intérieur , 

Notre  Conseil  d’État  entendu, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  Il  ne  sera  fait  aucun  changement  aux  unités  des  Poids  et  Mesures 
de  l’Empire ,  telles  qu’elles  ont  été  fixées  par  la  loi  du  1 9  frimaire  an  vin. 

II.  Notre  Ministre  de  l’Intérieur  fera  confectionner  pour  l’usage  du  com¬ 
merce  ,  des  instruments  de  pesage  et  de  mesurage,  qui  présentent  soit  les 
fractions,  soit  les  multiples  des  dites  unités  ,  les  plus  en  usage  dans  le  com¬ 
merce  et  accommodés  au  besoin  du  peuple. 

III.  Ces  instruments  porteront ,  sur  leurs  diverses  faces  ,  la  comparaison 
des  divisions  et  des  dénominations  établies  par  les  lois ,  avec  celles  ancienne¬ 
ment  en  usage. 

IV  .  Nous  nous  réservons  de  nous  faire  rendre  compte  ,  après  un  délai  de 
dix  années,  des  résultats  qu’aura  fournis  l’expérience  sur  les  perfectionne¬ 
ments  que  le  système  des  poids  et  mesures  serait  susceptible  de  recevoir. 

Y.  En  attendant ,  le  système  légal  continuera  à  être  seul  enseigné  dans 
toutes  les  écoles  de  notre  Empire,  y  compris  les  écoles  primaires,  et  à  être 
seul  employé  dans  toutes  les  administrations  publiques ,  comme  aussi  dans 
les  marchés  ,  halles  et  dans  toutes  les  transactions  commerciales  et  autres  en¬ 
tre  nos  sujets. 

V  I.  Nos  ministres  sont  chargés  de  l’exécution  du  présent  décret,  qui  sera 
inséré  au  Bulletin  des  Lois. 


ARRÊTÉ  POUR  L’EXÉCUTION  DU  DÉCRET  IMPERIAL  DU  12  FÉVRIER  4842, 
CONCERNANT  L’UNIFORMITÉ  DES  POIDS  ET  MESURES , 

Le  Ministre  de  l’Intérieur  ,  Comte  de  l’Empire  ,  vu  le  Décret  impérial  du 
1 2  février  1812, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  Il  est  permis  d’employer  pour  les  usages  du  commerce  , 

1°.  L  ne  mesure  de  longueur  égale  à  deux  mètres  ,  qui  prendra  le  nom  de 
toise  ,  et  qui  se  divisera  en  six  pieds. 

2°.  Une  mesure  égale  au  sixième  de  la  toise  qui  aura  le  nom  de  pied ,  se 
divisera  en  12  pouces  et  le  pouce  en  12  lignes. 

Chacune  de  ces  mesures  portera  sur  l’une  de  ses  faces  les  divisions  cor¬ 
respondantes  du  mètre  ;  savoir  ,  la  toise,  deux  mètres  divisés  en  décimètres  , 
et  le  premier  décimètre  en  millimètres:  et  le  pied  en  trois  décimètres  un  tiers, 
divisés  en  cent  mètres  et  millimètres;  en  tout  millimètres  535  1/3. 

IL  Le  mesurage  des  toiles  et  étoffes ,  pourra  se  faire  avec  une  mesure 
égale  à  douze  décimètres ,  qui  prendra  le  nom  d  aune.  Cette  mesure  se  divi¬ 
sera  en  demies,  quarts,  huitièmes  et  seizièmes,  ainsi  qu’en  tiers ,  sixièmes  et 
douzièmes;  elle  portera  sur  l’une  de  ses  faces  les  divisions  correspondantes 
du  mètre  en  centimètres  seulement;  savoir  ,  cent  vingt  centimètres  numérotés 
de  dix  en  dix. 

III.  Les  mesures  dont  il  est  question  dans  les  articles  précédents,  pour- 
iront  être  construites  d’une  seule  pièce  ,  ou  brisées  a  charnières  ,  ou  de  Lofite 
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autre  manière  qu’il  conviendra  ,  pourvu  que  les  fractions  soient  des  parties 
aliquotes  des  dites  mesures ,  et  ne  puissent ,  par  aucune  combinaison  ,  repro¬ 
duire  les  anciennes  mesures  locales  qu’elles  doivent  remplacer. 

IV.  Les  grains  et  autres  matières  sèches  pourront  être  mesures  dans  la 
vente  en  detail ,  avec  une  mesure  égale  au  huitième  de  l’hectolitre  ,  laquelle 
prendra  le  nom  de  boisseau  et  aura  son  double,  son  demi  et  son  quart. 

Chacune  de  ces  mesures  portera  son  nom  ,  et  en  outre  l’indication  de  son 
rapport  avec  l'hectolitre  ,  savoir  : 

Le  double  boisseau  ,  1/4  d’hectolitre. 

Le  boisseau  ,  1/8  d’hectolitre. 

Le  demi  boisseau  ,  1/16  d’hectolitre. 

Le  quart  de  boisseau  ,  1/52  d’hectolitre. 

V.  Pour  la  vente  en  detail  des  graines  ,  grenailles,  farines  ,  légumes  secs 
ou  verts  ,  le  litre  pourra  se  diviser  en  demis  ,  quarts  et  huitièmes  ,  et  chacune 
de  ces  mesures  portera  son  nom  indicatif  de  son  rapport  avec  le  litre. 

VI.  Les  mesures  dont  l’usage  est  permis  par  les  articles  4  et  5  ,  seront 
construites  en  bois  dans  la  forme  cylindrique ,  et  auront  le  diamètre  égal 
à  la  hauteur. 

VII.  Pour  la  vente  en  detail  du  vin  ,  de  l’eau-de-vie  et  autres  boissons  ou 
liqueurs  ,  on  pourra  employer  des  mesures  d’un  quart ,  d’un  huitième  ou 
d’un  seizième  de  litre  : 

Ces  trois  dernières  mesures  seront  construites  comme  les  autres  mesures  de 
liquides  ,  en  ctain,  au  titre  fixé  ;  leur  forme  sera  cylindrique  et  elles  auront 
la  hauteur  double  du  diamètre. 

Pour  la  vente  du  lait,  elles  seront  en  fer-blanc  et  dans  la  forme  propre  à 
ces  sortes  de  mesures. 

Chacune  des  dites  mesures  portera  son  nom  indicatif  de  son  rapport  avec  le 
litre. 

VIII.  Pour  la  vente  au  détail  de  toutes  les  substances  dont  le  prix,  et  la 
quantité  se  règlent  au  poids ,  les  marchands  pourront  employer  les  poids 
usuels  suivants ,  savoir  : 

La  livre  égale  au  demi-kilogramme  ,  ou  500  grammes  ,  laquelle  se  divisera 
en  1 6  onces  ; 

L’once ,  seizième  de  la  livre  ,  qui  se  divisera  en  8  gros  ; 

Le  gros,  huitième  de  l’once,  qui  se  divisera  en  72  gi-ains. 

Chacun  de  ces  poids  se  divisera ,  en  outre ,  en  demis ,  quarts  et  hui¬ 
tièmes. 

Ils  porteront ,  avec  le  nom  qui  leur  sera  propre ,  l’indication  de  leur  valeur 
en  grammes ,  savoir  : 

La  livre ,  500  grammes  • 

La  demi-livre  ,  250  grammes  ; 

Le  quart  de  livre  ou  quarteron  ,  1 25  grammes  ; 

Le  huitième  ou  demi-quart ,  62  grammes  ,  5  j 

L’once ,  51  grammes ,  5  ; 

La  demi-once ,  1 5  grammes  ,  6  • 

Le  quart  d’once  ou  2  gros  ,  7  grammes ,  8  ; 

Le  gros  ,  5  grammes ,  9. 
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Ces  poids  ne  pourront  être  construits  qu’en  fer  ou  en  cuivre;  l’usage  des 
poids  en  plomb  ,  ou  toute  autre  matière,  est  interdit. 

IX.  Les  mesures  et  les  poids  mentionnes  aux  articles  precedents  ,  ne  pour¬ 
ront  être  mis  dans  le  commerce  qu’après  avoir  êtê  vérifies  dans  les  bureaux 
établis  à  cet  effet,  et' marqués  du  poinçon  aux  armes  de  l’Empire,  etc.,  etc. 

(Ici  viennent  les  dispositions  administratives.) 

XIII.  Le  système  légal  sera  aussi  seul  enseigné  ,  dans  toute  son  intégrité , 
dans  les  écoles  publiques ,  y  compris  les  écoles  primaires. 

EXTRAIT  DE  LA  LETTRE  DE  SON  EXCELLENCE  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR  , 
COMTE  DE  L’EMPIRE  ,  A  MM.  LES  PRÉFETS  DES  DÉPARTEMENTS. 

Monsieur  le  Préfet ,  Sa  Majesté  s’est  fait  rendre  compte  des  causes  qui  ont 
retardé  jusqu’à  présent  l’introduction  complète  des  nouvelles  mesures  dans  les 
usages  du  commerce  et  des  arts  ;  on  lui  a  exposé  que  probablement  ,  cette 
résistance  à  l’adoption  d’une  aussi  utile  institution  ne  tient  point  au  fond  du 
système  ,  mais  uniquement  à  ce  que  les  unités  usuelles  qui  en  ont  été  dédui¬ 
tes,  ne  sont  peut-être  pas  assez  appropriées  aux  besoins  journaliers  du  peuple. 
L’application  que  l’on  y  a  faite  exclusivement  du  mode  de  division  par  dix 
est  extrêmement  favorable  aux  calculs  ,  mais  ne  l’est  pas  également  aux  opé¬ 
rations  que  le  peuple  est  journellement  obligé  cïc  faire  ,  parce  qu’il  a  quelque 
peine  à  comprendre  celte  division  ,  cl  qu’il  ne  peut  l’effectuer  matériellement; 
Sa  Majesté  a  permis  qne  l’on  essayât  si  l’on  atteindrait  plus  sûrement  ce  but 
en  autorisant  l’emploi  de  quelques  instruments  de  pesage  et  de  mesurage  , 
appropries  aux  besoins  du  peuple ,  et  qui ,  en  y  satisfaisant  pleinement ,  se 
rattacheraient  sans  peine  aux  unités  légales  ;  en  sorte  que  cet  emploi  pure¬ 
ment  facultatif  ne  serait  jamais  dans  le  cas  de  nuire  à  celui  du  système  or¬ 
donné  par  la  loi. 

Les  bases  essentielles  du  système  métrique  sont  conservées  dans  leur  inté¬ 
grité.  Le  mètre  égal ,  à  la  dix  millionième  partie  du  quart  du  méridien  ter¬ 
restre  ,  et  le  kilogramme  égal  au  poids  d’un  décimètre  cube  d’eau,  sont  et 
demeurent  les  étalons  prototypes  des  poids  et  mesures  de  l’Empire. 

Toutes  les  unités  déduites  du  mètre  demeurent  également  les  unités  légales 
des  autres  mesures  ,  savoir  : 

Le  myriamètre  et  le  kilomètre  pour  les  distances; 

Le  décamètre  pour  le  mesurage  des  terres  ; 

Le  décimètre ,  le  centimètre  et  le  millimètre  ,  pour  le  mesurage  des  quanti¬ 
tés  linéaires  moindres  que  le  mètre; 

L’hectare ,  l’are  et  le  centiare ,  pour  les  mesures  agraires  ; 

Le  stère ,  le  décastère  et  le  décistère  ,  pour  le  mesurage  des  solides  ; 

L’hectolitre,  le  décalitre,  le  litre  et  le  décilitre,  pour  les  mesures  de 
capacité; 

De  meme  toutes  les  unités  déduites  du  kilogramme ,  soit  comme  multiples, 
soit  comme  fractions  de  cotte  unité  principale ,  sont  et  demeurent  les  unités 
légales  des  poids  ,  savoir  : 

Le  myriagramme,  le  quintal  et  le  millier  métrique,  pour  les  grosses 
pesées  ; 

L’hectogramme,  le  décagrammc ,  le  gramme  et  le  déci gramme ,  pour  les 
plus  petites. 

L  article  2  ordonne  au  Ministre  de  l’intérieur  de  faire  confectionner,  pour 
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l’usage  (lu  commerce,  «les  instruments  de  pesage  et  de  mesurage  ,  qui  présen¬ 
tent  ,  soit  les  fractions,  soit  les  multiples  des  dites  unités,  le  plus  en  usage 
dans  le  commerce  et  accommodes  aux  besoins  du  peuple. 

Il  est  remarquable  qu’en  restreignant  ces  modifications  aux  seuls  instru¬ 
ments  de  pesage  et  de  mesurage  necessaires  au  peuple  ,  l’intention  de  Sa  Ma¬ 
jesté'  est  qu’il  ne  soit  fait  aucun  changement  aux  unités  de  compte,  ni  même 
aux  instruments  de  mesurage,  qui  ne  sont  pas  pour  le  peuple  d’un  usage 
journalier. 

La  volonté  de  Sa  Majesté'  n’est  donc  point  de  substituer  les  instruments  de 
pesage  et  de  mesurage  dont  elle  permet  la  confection  à  ceux  qui  sont  prescrits 
par  la  loi ,  mais  seulement  d’en  tolérer  l’usage  ,  con.  urrenunent  avec  celui 
des  mesures  décimales  ,  de  s’en  remettre  ainsi ,  en  quelque  sorte,  aux  résultats 
de  l’expérience ,  afin  de  s’assurer  s’il  sera  utile  d’en  ordonner  définitivement 
l’emploi,  ou  de  faire  au  système  d’autres  modifications  qui  le  portent  au 
point  de  perfection  dont  il  est  susceptible ,  etc.,  etc. 


Questionnaire. 

Quelles  étaient  les  divisions  et  subdivisions  de  la  livre  poids?  Y.  §  87. 

Quelle  est  la  valeur  du  gramme  en  grains?  \  .  §  88. 

Comment  trouve-t-on  le  rapport  de  la  livre  au  gramme  ou  au  kilogramme  , 
et  réciproquement?  Y .  §  89. 

Comment  trouve-t-on  le  rapport  des  onces  ,  gros  et  grains  au  kilogramme? 
Y.  §  90. 

Quelles  étaient  les  divisions  et  subdivisions  de  la  livre  tournois?  Y.  §  92. 

Comment  trouve-t-on  le  rapport  de  la  livre  tournois  au  franc ,  et  récipro¬ 
quement?  y.  §  93. 

Quelle  est  la  valeur  en  francs  des  pièces  de  6  livres ,  de  5  livres ,  de  24 
livres ,  et  de  48  livres  ?  Y .  §  95. 

Faites- nous  connaître  le  rapport  approximatif  des  anciennes  et  des  nou¬ 
velles  mesures?  V.  §  96. 

N’y  a-t-il  pas  un  rapport  très  rapproché  et  en  nombres  entiers  des  anciennes 
et  des  nouvelles  mesures  ?  Faites-nous-le  connaître.  Y.  §  97. 


MELANGES. 

DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  A  L  ÉTRANGER. 

ANGLETERRE. 

CORRUPTION  DES  ENFANTS  PAR  LA  FREQUENTATION  DES  DEBITS 

de  liqueurs  (  Gin-shops). 

F.n  jetant  les  yeux  sur  l’extrait  ci-joint  d’un  rapport  de  la  Société  de 
Tempérance ,  nos  lecteurs  pourront  se  faire  une  idée  assez  exacte  du  nombre 
d’enf  ints  qui  fréque  ntent  habituellement  les  débits  de  liqueurs.  Pour  prouver 
combien  est  pernicieux,  surtout  chez  les  enfants  ,  l'usage  de  liqueurs  fortes  , 
il  est  bon  de  faire  remarquer  les  regards  stupides  et  les  proportions  chétives 
des  enfants  qui  fréquentent  Saint-G.lles  et  autres  lieux  semblables  dans  la 
capitale;  leurs  visages,  en  même  temps  qu’ils  sont  sillonnés  par  des  conirac- 
tions ,  sont  aussi  défigurés  par  une  e  pression  qui  trahit  le  ravage  des  pas¬ 
sions  qui  appartiennent  à  un  âge  plus  avancé. 


TABLEAU  STATISTIQUE  du  nombre  (le  personnes  qui ,  dans  une  semaine,  ont  fréquenté  l'i  débits  de.  liqueurs  de  la  métropole 

comprenant  séparément  le  nombre  respectif  des  Hommes ,  Femmes  et  Enfants. 
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H  oui  nie» 

Femmes. 

Enfant*. 

Gr,nH 

total. 

Total  pour  4  journées  (le  14  boutiques . 

89055 

07870 

11494 

108307 

Total  pour  3  jours,  déduction  faite  d’un  cin¬ 
quième  . 

53420 

40723 

0897 

10 10,0 

Total  pour  une  semaine  de  14  boutiques . 

142453 

108595 

18391 

200437 

Part  de  chaque  boutique  par  semaine . 

10175 

7756 

1315 

19244 

Part  de  chaque  boutique  par  jour . 

1453 

1 108 

187 

2748 

On  ne  doit  pas  s’étonner  que  les  maîtres  de  ces  maisons  soient  si  disposes 
à  fournir  aux  enfants  des  liqueurs  fortes  ,  car  cela  est  tout  à  fait  dans  l'intérêt 
de  leur  commerce  ;  mais  c’est  une  considération  qui  mérite  sérieusement  d’être 
approfondie,  que  de  savoir  si  l’on  ne  pourrait  pas  porter  une  loi  directement 
prohibitive  qui  restreignît  ce  pernicieux  usage.  L’amélioration  des  classes 
les  plus  pauvres ,  par  une  bonne  éducation  ,  est ,  nous  en  sommes  persuadés , 
la  seule  digue  efficace  à  opposer;  mais,  si  l’on  pouvait  en  même  temps  em¬ 
ployer  quelque  moyen  qui  conduisît  à  une  prohibition  directe  ,  son  effet  serait 
de  diminuer  le  mal;  ceux  qui  ont  une  fois  pris  la  route  du  cabaret  désirent  y 
retourner  encore  :  mais  si  on  retardait  cette  première  visite,  en  la  ren¬ 
dant  plus  difficile ,  ou  du  moins  moins  attrayante ,  il  est  possible  qu’à  l’égard 
des  enfants  le  mal  fût  en  partie  diminué. 

(. Extrait  du  Journal  of  Education.) 


2°  DOCUMENTS  SUR  L'INSTRUCTION  TRIMAIRE  EN  FRANCE. 


NOTE  SUR  LES  CLASSES  D’ADULTES 

DE  LA  VILLE  DE  VERSAILLES. 

La  ville  de  A  ersailles  fait  tous  les  hivers  les  frais  d’une  école  d’adultes, 
qui,  depuis  trois  années,  est  ouverte  dans  l’école  normale  primaire,  et  qui 
est  pour  cette  école  normale  un  précieux  moyen  d’exercer  les  clèves-maitres 
à  la  pratique  de  la  profession  d’instituteur.  Deux  autres  classes  du  même 
genre  sont  en  outre  entretenues,  par  la  ville,  dans  les  écoles  communales  de 
la  rue  Neuve  et  de  la  rue  des  Bourdonnais;  ces  trois  établissements  ont  pro¬ 
duit  l’hiver  dernier  les  meilleurs  résultats  ,  et  nous  pensons  qu’on  ne  lira  p3S 
sans  quelque  intérêt  le  compte  que  vient  d’en  rendre  M.  Lebrun,  directeur 
de  l’école  normale.  Ces  documents,  réunis  avec  soin,  peuvent,  après  quel¬ 
ques  années  encore  d’expérience,  donner,  d’une  manière  positive,  la  mesure 
de  l’importance  de  ces  écoles  d’ouvriers,  et  éclairer  sur  les  moyens  de  les 
rendre  les  plus  utiles  qu’il  est  possible. 

Les  classes  d’adultes  ont  été  ouvertes  le  20  octobre  i  834 ,  et  ont  été  fermées 
le  20  mars  1855. 
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691  ouvriers  et  soldats  d’infanterie  s’étaient  fait  inscrire.  Les  âges  e'taient 
dans  celte  proportion  : 

De  1 5  ans  et  au  dessus ,  1 77 

De  1 6  à  1 8  ans ,  1 05 

De  18  ii  20  ans,  124 

De  20  à  50  ans  ,  217 

De  50  à  45  ans ,  68 

Au  dessus  de  45  ans ,  2 


691 

Les  divers  e'îats  e'taient  ainsi  répartis  : 


Menuisiers ,  90  ;  soldats ,  88  ;  maçons  ,  85  ;  journaliers ,  69 ;  peintres ,  59  ; 
serruriers,  51  ;  cordonniers,  45;  jardiniers,  42;  couvreurs,  51  ;  ébé¬ 
nistes  ,  15;  paveurs,  10;  domestiques,  10;  imprimeurs,  7  ;  fumistes,  17; 
marchands,  6;  ferblantiers,  6;  tailleurs,  6;  selliers,  6;  pâtissiers,  5;  cor- 
diers,  5;  tonneliers,  5;  cuisiniers,  5;  boulangers,  4;  rempailleurs,  4; 
perruquiers,  4;  aipenteurs,  4;  en  fabrique,  4;  bouchers,  5;  brasseurs,  5; 
taillandiers ,  5  ;  frotteurs  ,  2  ;  chaudronnier ,  1  ;  chapelier,  1  ;  gantier ,  1  ; 
blanchisseur,  1  ;  brossier,  1  ;  relieur,  1  ;  teinturier,  1  ;  horloger,  1  ;  tour¬ 
neur,  1 . 

Des  691  ouvriers  inserils,  1  50  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire. 

562  savaient  un  peu  lire  et  peu  ou  point  écrire;  quelques-uns,  mais  en 
petit  nombre ,  avaient  des  commencements  d’arithmétique. 

179  savaient  lire,  écrire  et  compter;  la  plupart  avait  des  notions  plus  ou 
moins  etendues  de  grammaire.  Presque  tous  ont  suivi  les  cour  s  d’adultes 
l’aDnée  dernière ,  quelques-uns  depuis  deux  ans. 

Parmi  les  ignorants,  les  journaliers,  les  garçons  de  service,  aides,  ap¬ 
prentis  et  domestiques  sont  en  plus  grand  nombre  ;  25  au  plus  passent  25  ans; 
tous  les  autres  sont  plus  jeunes,  presque  tous  ont  moins  de  20  ans. 

Parmi  les  plus  habiles ,  on  distingue  principalement  les  militaires  et  les 
ouvriers  des  états  qui  exercent  le  plus  l’intelligence ,  tels  que  les  menuisiers  , 
serruriers,  peintres  et  jardiniers.  Presque  tous  les  militaires  qui  se  sont  fait 
inscrire  sont  ceux  qui  espèrent  de  l’avancement  ;  ce  sont  les  meilleurs  soldats 
qui ,  sachant  déjà  lire  et  écrire ,  éprouvent  le  besoin  de  se  perfectionner  :  le 
désir  de  s’instruire  est  toujours  en  rapport  avec  le  degré  d’instruction 
qu’on  a. 

Quant  aux  succès  obtenus,  ce  sont  les  jardiniers  qui,  cette  année,  ont 
l’avantage.  L’année  dernière ,  cet  avantage  avait  été  remporté  par  les  menui¬ 
siers  ;  ils  ne  viennent  cette  fois  qu’en  seconde  ligne.  Après  eux  viennent  les 
peintres,  puis  les  maçons.  Sur  les  55  ouvriers,  qui  pourront  obtenir  des  prix 
ou  des  mentions  honorables,  on  compte  6  jardiniers,  5  menuisiers,  5  peintres 
et  5  maçons.  Je  mets  en  dehors  les  militaires ,  qui  ont  sur  les  ouvriers  un 
avantage  incontestable.  Habitués  à  la  discipline  et  à  la  régularité,  n’étant  ja¬ 
mais  détournés,  ils  peuvent  être  plus  exacts;  ils  n’ont  en  outre  rien  à  faire 
pendant  leur  journée  et  le  temps  de  la  classe  leur  parait  court ,  tandis  que  les 
ouvriers  arrivent  fatigués  d’une  journée  laborieuse. 

Les  691  ouvriers  ont  été  partagés  en  onze  classes.  L’âge  et  le  degré  d’ins¬ 
truction  ont  servi  de  règle  dans  cette  classification ,  autant  que  cela  a  été 
possible. 
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Les  premiers  jours  ,  les  classes  éta:ent  trop  nombreuses;  mais  on  présumait 
(|ue  1  nombre  de  691  inscrits  serait  bientôt  réduit  à  400,  et,  en  effet ,  après 
la  première  semaine,  on  ne  comptait  plus  que  427  présents. 

4:7  élèves -maîtres  ont  été  chargés  de  donner  des  leçons.  Chaque  cl  ssc 
avait  trois,  quatre  et  cinq  maîtres.  MM.  Badin  et  Drapier,  instituteurs  com¬ 
munaux  ,  reçurent  chacun  80  élèves.  Quatre  élèves-maitres  furent  envoyés 
tous  les  jours  dans  chacune  des  deux  écoles;  mais  ,  vers  le  mois  de  janvier, 
les  élèves  présents  avaient  tellement  diminué  de  nombre,  qu’il  fallût  les  ra¬ 
mener  dans  les  salles  de  l’école  normale ,  oii  l’on  pouvait  alors  facilement  les 
recevoir. 

Il  parait  absolument  impossible  d’adopter  pour  les  classes  d’adultes  le  mode 
mutuel,  et  il  est  difficile  qu’un  seul  maître  puisse  suivre  sérieusement  plus 
de  15  ou  20  élèves.  Dans  chacune  des  classes,  les  quatre  ou  cinq  maîtres  se 
partageaient  l’ouvrage  ainsi  qu’il  suit  :  deux  on  trois  donnaient  des  leçons  un 
jour,  les  autres  le  lendemain.  Chaque  jour,  la  première  heure  était  consacrée 
à  l’écriture  et  à  la  lecture;  l’enseignement  de  l’orthographe  et  de  l’arithmé¬ 
tique  était  donné  pendant  la  seconde  heure.  Chaque  éleve-maître  a  dû  s’exer¬ 
cer  dans  les  quatre  enseignements,  afin  de  se  former  à  la  pratique  des  princi¬ 
pales  paities  de  l’instruction  primaire.  Ils  ont  gardé  tout  l’hiver  les  mêmes 
élèves ,  et  l’on  a  pu  juger  à  la  fin  de  la  saison  des  progrès  obtenus  dans  <  haque 
classe,  et  par  conséquent  du  mérite  des  maîtres.  Une  heureuse  émulation  a 
tourné  ainsi  au  profit  des  ouvriers  et  de  nos  futurs  instituteurs. 

Une  expéiience  assez  intéressante  a  été  faite  cet  hiver.  M.  le  Ministre 
de  l’instruction  publique  avait  autorisé  un  habile  professeur  de  Genève, 
M.  Mulhauser,  à  faire  à  l’école  normale  l’essai  d’une  méthode  d’écriturc  dont 

11  est  l’inventeur.  L’essai  a  été  appliqué  d’abord  à  l’enseignement  simultané, 
et  cette  méthode  est  encore  mise  en  pratique  dans  cette  classe.  Un  essai  plus 
important  restait  à  faire  :  on  voulait  juger  de  la  bonté  relative  de  cette  mé¬ 
thode  comparativement  à  deux  méthodes  qui  sont  pratiquées  dans  l’école ,  et 
qui  réussissent  parfaitement  depuis  plusieurs  années. 

Trois  groupes  d’ouvriers ,  complètement  ignorants ,  ont  été  formés  : 

1 2  pour  chaque  groupe  ;  4  choisis  parmi  les  plus  jeunes ,  4  de  l’âge  moyen 
et  4  parmi  les  plus  âgés.  Ils  ont  été  ensuite  répartis  de  manière  que  les 
genres  d’états  é;aiecl  à  peu  près  les  mêmes  dans  chaque  groupe.  Les  heures 
de  travail  ont  été  comptées,  et  il  en  a  été  donné  un  égal  nombre  a  chaque 
méthode. 

M.  Mulhauser  s’était  établi  .à  Versailles ,  et  il  a  donné  lui-même  des  leçons , 
aidé  par  des  élèves-maîtres  qui  ont  appris  sous  lui  à  pratiquer  sa  méthode. 
Les  deux  professeurs,  inventeurs  des  deux  autres  méthodes,  ont  aussi  eux- 
mêmes  donné  des  leçons  aux  deux  groupes  qui  leur  étaient  confiés.  A  la  fin 
de  l’expérience,  qui  a  duré  un  mois,  on  a  comparé  la  première  et  la  dernière 
page  de  chaque  élève.  11  n’y  a  eu  que  24  heures  de  leçons,  et  les  trois  mé¬ 
thodes  ont  mis  des  honnîtes,  qui  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  en  état  d’écrire 
passablement  en  fiu.  Avec  un  peu  d’habitude  que  la  pratique  seule  peut  don¬ 
ner,  tous  ces  hommes  sauront  écrire  suffisamment  pour  le  besoin  qu  ils  peuvent 
en  avoir. 

Quant  aux  progrès  comparatifs,  ils  ont  été,  à  très  peu  de  chose  près,  les 
mêmes.  Le  professeur  de  Genève  a  peut-être  obtenu  un  peu  plus  de  régularité 
dans  le  corps  d’écriture ,  mais  les  élèves  des  autres  méthodes  ont  peut-être 
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acquis  un  peu  plus  de  rapidité;  ce  qui,  pour  des  ouvriers,  est  un  avantage, 
car  il  faut  les  mettre  en  quelques  mois  en  état  d’e'ciire  assez  vite  et  lisi¬ 
blement. 

Dans  les  quatre  plus  fortes  classes ,  on  a  fait  faire  des  compositions  en  or¬ 
thographe.  Quelques  pages  ont  été'  sans  faute;  plusieurs  n’en  ont  eu  qu’une 
ou  deux  Quant  à  l’arithmétique  ,  toutes  les  classes  ont  vu  les  quatre  règles;  la 
seconde  ,  la  troisième  et  la  quatrième  ont  vu  les  fractions  et  la  conversion  des 
mesures  anciennes  en  nouvelles;  la  première  a  vu  les  règles  de  proportions ,  et 
a  reçu  les  premiers  principes  de  géométrie  et  de  dessin  linéaire.  Les  quatre 
plus  fortes  classes  ont  aussi  composé  en  arithmétique. 

L’exactitude  de  la  part  des  adultes  devient  de  plus  en  plus  grande.  L’année 
dernière  ,  à  la  fin  du  cours  ,  on  n’avak  pu  garder  que  50  élèves  au  plus;  cette 
année,  ils  étaient  plus  de  100  à  la  dernière  leçon.  Il  finit,  sans  contredit, 
attribuer  cette  amelioration  à  la  sage  mesure  qui  a  supprimé  la  rétribution 
de  1 5  cent,  par  semaine ,  qui  précédemment  était  exigée  de  chaque  as¬ 
sistant. 

Au  commencement  de  l’hiver,  M.  le  colonel  du  £®  de  cuirassiers  a  désiré 
profiter  du  séjour  de  Versailles  pour  perfectionner  son  école  régimentaire. 
Les  deux  salles  qui  ont  été  préparées  pour  l’école  primaire  supérieure  ont  été 
mises  à  sa  disposition  ,  et  80  cuirassiers ,  choisis  sur  la  liste  d’avancement  , 
sont  venus  chaque  soir,  aux  mêmes  heures  que  les  ouvriers ,  recevoir  les  leçons 
des  elèves-maitres.  Cette  nouvelle  classe  a  produit  aussi  de  très  bons  résultats. 
On  a  remarqué ,  toutefois  ,  bien  moins  de  zèle  parmi  les  cuirassiers  que  parmi 
l’infanterie,  dont  les  soldats  venaient  aux  classes  d’ouvriers.  I  es  progrès,  par 
conséquent,  ont  été  moins  sensibles,  surtout  en  grammaire  et  en  arithmé¬ 
tique.  Cependant  les  leçons  étaient  les  mêmes,  le  même  temps  leur  était  donné 
à  tous.  La  cause  de  cette  différence  est  sans  doute  celle-ci  :  les  cuirassiers 
étaient  forcés  de  venir  à  l’école;  ils  étaient  punis,  s’ils  s’absentaient.  Les 
autres  soldais  avaient  demandé  comme  une  faveur  à  leurs  chefs  la  permission 
de  venir  s’instruire.  Ils  s’étaient  présentés  eux -mêmes;  on  avait  choisi  les 
autres.  Quoi  qu’il  en  soit ,  les  avantages  obtenus  par  les  cuirassiers  ont  été 
sensibles ,  et  l’école  normale  a  été  heureuse  de  pouvoir  rendre  ainsi  un  nou¬ 
veau  service  à  l’instruction  populaire. 
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i. 

Albini  ,  ou  le  Modela  des  Écoliers-  Histoire  chrétienne ,  par  M.  l’abbé  Théodore 
Perrin ,  1855.  Paris,  au  bureau  du  Journal  de  la  Jeunesse,  passage  Dauphine,  n°  22. 
Prix  30  cent. 

Après  avoir  exposé  l’éducation  toute  chrétienne  d’ Albini ,  élevé  au  sein  de 
sa  famille  où  son  esprit  et  son  cœur  ont  été,  dès  l’enfance,  imbus  des  prin¬ 
cipes  et  des  sentiments  de  la  religion  ,  l’auteur  le  présente  sous  trois  aspects , 
dans  chacun  desquels  on  reconnaît  les  effets  de  son  éducation  :  1“  Albini , 
bon  chrétien;  Albini,  bon  écolier;  5°  Albini ,  bon Jils.  Sous  ces  trois 
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rapports,  il  offre  un  modèle  accompli  d’exactitude  et  de  persévérance  à  rem¬ 
plir  ses  devoirs  de  religion  ,  de  docilité'  envers  ses  maîtres ,  de  complaisance 
et  d’amabilité,  en  même  temps  que  de  prudence  et  de  circonspection  envers 
scs  camarades ,  et  de  soumission  ainsi  que  de  tendresse  a  l’égard  de  son  père; 
conciliant  toujours  toutes  ses  actions  avec  sa  conscience.  La  lecture  de  ce  petit 
livre ,  dont  le  style  d’ailleurs  pur  et  correct  est  bien  à  la  portée  de  la  jeu¬ 
nesse,  ne  peut  que  lui  être  utile. 

«  Albini ,  dit  l’auteur,  pag.  55 ,  n’était  pas  de  ceux  dont  la  piété  ne  se 
«  montre  qu’au  pied  des  autels,  et  qui  démentent  cet  extérieur  de  dévotion 
«  par  une  conduite  irrégulière  ,  par  une  vie  dissipée;  il  savait  que  les  ver- 
«  lus  se  tiennent  par  la  main,  et  il  excellait  en  chacune,  comme  s’il  n’avait 
«  point  eu  toutes  les  autres.  Sa  piété  à  lui  l’accompagnait  partout;  elle  in- 
«  Ruait  sur  toutes  scs  actions;  elle  le  rendait  fidèle  à  tous  ses  devoirs. 

«  Aussi,  jouissait-il  de  l’estime  de  ses  condisciples,  autant  que  de  leur 
«  affection. 

a  D’abord,  il  est  vrai,  sa  pieuse  régularité  lui  attira  des  censeurs  :  mais 
«  quand  on  eut  appris  à  l’apprécier,  quand  on  sc  fut  convaincu  qu’il  n’y 
«  avait  dans  cette  belle  âme  ni  affectation  ni  bigoterie;  qu’elle  était  mue  par 
«  les  sentiments  les  plus  purs  ,  douée  d’une  constance  à  toute  épreuve;  oh  ! 

«  alors,  les  plus  prévenus  ne  purent  s’empêcher  de  lui  rendre  justice ,  et 
«  bientôt  tous  les  écoliers,  au  lieu  de  regarder  leur  jeune  compagnon  comme 
«  un  objet  d’amusement  et  de  dédain ,  se  firent  une  gloire  de  le  posséder 
«  dans  leurs  rangs. 

a  Ainsi,  la  vraie  vertu  trouve  toujours  dans  la  vénération  publique  sa 
«  plus  douce  récompense;  et  qu’il  est  honorable  pour  un  enfant  de  sc  voir 
«  entouré  déjà  de  respect  et  d’amour! 

«  On  jugera,  par  l’exemple  suivant,  de  l’autorité  qu’il  exerçait  sans  le 
«  vouloir  sur  les  autres  enfants. 

«  Dans  le  commencement  de  ses  études  au  collège ,  un  de  ses  condisciples 
«  l’aborda  et  lui  présenta  un  recueil  d’histoires  galantes,  en  lui  disant  que 
«  c’était  un  livre  tout-à-fait  amusant ,  et  qu’il  aurait  beaucoup  de  plaisir  à 
«  le  lire:  — Plaisir  funeste  !  qui  perd  tant  d’âmes  d’enfants,  simples  et 
«  chastes  auparavant ,  comme  la  timide  colombe. 

«  Une  lecture  indiscrète  a  fait  souvent  plus  de  mal  que  le  poignard  d’un 
«  assassin  :  —  Elle  donne  la  mort  en  caressant. 

a  Ainsi  les  petits  innocents,  massacrés  par  l’ordre  du  cruel  He'rode ,  sou- 
«  riaient  à  leurs  meurtriers;  ainsi  ils  se  jouaient  avec  le  glaive  dont  on  les 
»  perçait. 

«  Albini ,  qu'une  inspiration  secrète  semblait  éclairer,  n’eut  pas  plutôt 
«  lu  le  titre  de  l’ouvrage ,  que ,  priant  son  ami  de  le  suivre  dans  sa  chambre, 
«  il  promit  de  lui  faire  voir  en  retour  quelque  chose  de  bien  plus  amusant. 

«  lis  arrivèrent  justement  dans  un  moment  où  l’on  venait  d’allumer  du 
«  feu  ;  la  flamme  pétillante  s’envolait  par  bouffées  du  foyer,  et  semblait  de- 
«  mander  un  nom  cl  aliment. 

«  Le  feu  purifie  tout,  dit  Albini;  quil  consume  les  ordures  de  ce 
«  livre  ,  et  que  celui  qui  devait  brûler  nos  cœurs  brûle  ici  par  mes  propres 
«  mains. 

«  Ces  paroles,  prononcées  d’un  ton  ferme,  mais  accompagnées  d’un  re- 
«  gard  de  vive  et  tendre  affection ,  firent  tant  d’impressions  sur  le  jeune 
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«  écolier,  qu’il  n’osa  mettre  aucune  opposition  au  dessein  d’Albini ,  et  ce 
«  livre  qui  eût  été  dans  le  college  un  fatal  poison ,  n’y  servit  qu’à  faire  con- 
»  naître  la  rare  sagesse  d’un  enfant ,  qu’à  faire  admirer  sa  vertu  ! 

«  Dans  toutes  les  circonstances  analogues  ,  Albini  montra  la  même  rete- 
«  nue,  la  même  pudeur,  je  dirais  presque  le  même  courage,  et  jamais  il  ne 
«  laissa  échapper  une  occasion  de  manifester  l’horreur  qu’il  éprouvait  pour 
«  le  vice.  » 

2. 

Gonzague ,  ou  les  Epreuves  et  le  prix  de  la  piét* ,  hi- toire  chrétienue,  par 
SI.  l’abbé  Blanchard  de  Boni. étable  ,  1835.  Paris  ,  ar  bureau  du  Journal  de  la  Jeu¬ 
nesse  ,  rue  Servandoni  n°  26. 

Gonzague ,  élevé  dans  les  sentiments  d’une  piété  solide ,  et  à  la  veille  de 
contracter  un  mariage  dont  l’espérance  fait  son  bonheur ,  se  trouve  forcé 
d’entreprendre  sur  mer  un  long  voyage  pendant  lequel  une  tempête  affreuse 
ayant  fait  périr  le  vaisseau  sur  lequel  il  était ,  le  jette  sur  une  île  déserte. 
Avant  et  après  son  départ ,  pendant  le  voyage ,  dans  le  danger  comme  après 
le  naufrage ,  sa  piété  le  soutient  ;  il  en  reçoit  enfin  la  récompense  :  un  vais¬ 
seau  aborde  dans  son  ile ,  le  reçoit  et  le  rend  à  sa  famille  et  au  bonheur. 

Voici  comment  l’auteur  décrit  le  vague  attachement  pour  le  lieu  même  de 
son  exil,  auquel  Gonzague  à  son  départ  ne  se  montre  pas  insensible  ; 
page  57. 

«  Quand  il  fut  revenu  à  lui ,  Gonzague  ,  avant  d’entrer  dans  le  canot , 
«  voulut  faire  ses  adieux  à  la  solitude  où  s’étaient  écoulés  si  tristement  quel- 
«  ques  uns  des  plus  beaux  jours  de  sa  vie.  Etrange  disposition  du  coeur  de 
«  l’homme!  Ce  n’est  pas  toujours  les  objets  qui  nous  ont  causé  le  plus  de 
«  plaisir,  les  lieux  où  nous  avons  éprouvé  le  plus  de  satisfaction  qui  laissent 
«  en  nous  les  plus  fortes  impressions  :  on  s’attache  malgré  soi  à  tout  ce  qui 
«  fut  le  témoin  de  nos  douleurs,  et  le  souvenir  qu’on  en  conserve  ressemble 
«  presque  à  des  regrets.  Sur  le  point  de  les  quitter,  notre  aimable  jeune 
«  homme  jeta  sur  ces  lieux  sauvages  un  regard  indéfinissable;  il  n’y  avait 
«  personne  dans  l’île ,  il  est  vrai ,  à  qui  il  dût  adresser  des  remercîments 
k  pour  les  soins  hospitaliers  qu’il  en  eût  pu  recevoir  ;  mais  ce  rocher,  dans 
«  les  flancs  duquel  il  avait  trouvé  un  abri  contre  les  vents  et  la  pluie  ;  cet 
«  antre  sur  lequel  il  s’était  tant  de  fois  assis  pour  donner  cours  à  ses  pensées, 
«  en  même  temps  qu’il  égarait  sa  vue  sur  l’immensité  des  flots;  cette  mousse 
«  dont  il  avait  trouvé  moyen  de  se  faire  un  lit  ;  ces  coquillages  qui  lui  avaient 
«  préparé  une  nourriture  abondante,  et  mille  autres  objets  :  tout  cela  avait 
«  droit  à  sa  reconnaissance ,  et  c’est  le  sentiment  que  ses  regards  exprimaient 
»  dans  l’adieu  touchant  qu’il  adressa  aux  lieux  de  son  exil.  » 

3. 

Amélie ,  ou  le  Monde  et  la  Piété .  histoire  pieuse  ,  par  M.  B.  d'Kxauvillez ,  1855. 
Paris  ,  au  bureau  du  Journal  de  la  Jeunesse,  rue  Servandoni,  n°  2G. 

Amélie,  après  avoir  reçu  en  pension  une  éducation  religieuse  ,  se  trouve, 
à  la  suite  d’un  mariage  brillant ,  lancée  dans  la  société  :  mais  ,  au  milieu  du 
tourbillon  du  monde,  au  sein  des  plaisirs,  elle  est  agitée,  mécontente,  et 
cherche  en  vain  le  bonheur;  l’ennui  la  poursuit  sans  cesse.  Une  parente , 
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qui  clans  le  inonde  a  continué  d’observer  scrupuleusement  toutes  les  pratiques 
de  la  religion ,  et  dont  elle  admire  et  envie  la  constante  tranquillité,  lui  l’ait 
sentir  que  c’est  à  la  religion  qu’elle  doit  le  bonheur  et  la  paix  dont  elle  jouit , 
cl  que  les  devoirs  de  la  religion  n’ont  rien  d  incompatible  avec  ceux  de  la 
société.  Amélie  finit  par  se  rendre  aux  conseils  de  sa  parente,  et  assure  ainsi 
son  bonheur  et  celui  de  sa  famille. 

Voici  comment  l’auteur  d’Amélie  lui  apprend  à  subordonner  les  plaisirs  du 
monde  à  ses  devoirs  ;  page  51 . 

«  Vous  le  voyez,  ma  chcre  amie,  si  la  piété  est  également  nécessaire  dans 
«  toutes  les  conditions  de  la  société,  chacune  déliés  cependant,  a,  pour 
«  ainsi  dire,  une  manière  differente  de  la  pratiquer.  Une  femme  obligée  de 
«  «vivre  dans  le  monde  ne  peut  s’astreindre  à  tous  les  exercices  d’une  reli- 
«  gieuse. 

«  —  Non,  certainement  :  il  faut  qu’elle  se  pare;  qu  elle  sui\e  les  spec- 
«  taclcs,  les  bals,  les  fêtes;  qu’elle  reçoive  fréquemment  clic/,  elle;  enfin  , 

«  qu’elle  se  conforme  à  tous  les  usages  reçus. 

«  —  Vous  allez  un  peu  vite,  Amélie,  et  je  vois  qu’il  est  important  que 
ce  je  vous  développe  davantage  ma  pensée,  pour  vous  faire  éviter  une  erreur 
«  qui  serait  funeste.  Toutes  ces  choses,  contenues  sévèrement  dans  de  justes 
«  bornes,  peuvent,  à  la  vérité,  s’allier  avec  une  piété  réelle;  mais  il  faut, 

«  pour  cela,  qu’elles  soient  commandées  impérieusement  par  les  circonstan- 
«  ces.  Vous  pouvez  soigner  votre  toilette,  vous  pouvez  vous  présenter  quel- 
«  quefois ,  et  le  plus  rarement  possible  dans  les  spectacles,  les  bals  et  les 
«  fêtes,  si  c’est  par  obéissance  pour  votre-  mari;  si  vous  êtes  certaine  qu’en 
«  vous  y  refusant  vous  le  mécontenterez  et  le  porterez  à  voir  votre  piété  avec 
«  chagrin  et  dépit;  si  encore  vous  manquez  gravement,  par  ce  refus,  à  qucl- 
«  que  convenance  de  société ,  et  si  vous  portez  par  là  un  tort  réel ,  soit  à 
«  vous,  soit  à  votre  mari,  soit  à  vos  enfants. 

«  Mais  prenez-y  garde,  ma  cousine  :  toutes  ces  choses  sont  autant  d'occa- 
«  sions  de  péché ,  souvent  bien  prochaines  ,  soit  pour  nous-mêmes,  soit  pour 
«  les  autres ,  et  nous  ne  devons  en  user  qu’avec  la  même  réserve  et  les  mêmes 
«  précautions  qu’apporte  la  médecine  lorsqu’elle  se  sert  des  poisons  pour 
«  guérir  nos  maladies.  Si  vous  ne  vous  les  permettez  que  le  plus  rarement 
«  possible  ,  et  seulement  lorsque  de  graves  considérations  vous  en  font  une 
«  véritable  nécessité;  si  vous  savez  vous  défendre  d’y  attacher  votre  cœur; 
«  elles  pourront  ne  pas  nuire  à  votre  piété;  mais  si  vous  les  recherchez,  si 
«  vous  vous  en  faites  une  joie,  un  bonheur,  n’espérez  plus  pouvoir  les  concilier 
«  avec  la  religion;  vous  appartenez  dès  lors  au  monde,  vous  n’appartenez 
«  plus  à  Dieu.  » 

4. 

Alexis  ,  ou  le  Briseur  de  Croix ,  par  AI.  l’abbé  Blanchard  de  Bonnétable  ,  1855. 
Paris,  au  bureau  du  Journal  de  la  Jeunesse ,  passage  Dauphine ,  n°  22. 

Alexis,  honnête  ouvrier,  avait  travaillé  pendant  quelque  temps  chez  un 
maître  établi  dans  le  village  où  il  était  né,  près  de  Paris.  Après  la  révolution 
de  1850,  se  trouvant  sans  occupation,  il  avait  fait  dans  les  cabarets  de  mau¬ 
vaises  connaissances,  et,  à  la  suite  d’une  partie  de  débauche,  il  avait  été 
arrêté  entre  ses  camarades  et  lui ,  qu’on  abattrait  une  croix  placée  à  peu  de 
distance  du  lieu  où  ils  étaient  :  le  sort  l’avait  désigné  pour  cette  expédition 
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qu’il  avait  exécutée  sans  hésiter.  Peu  de  temps  après,  il  s’e'tait  fait  remarquer 
par  son  audace  au  siège  de  l’ëglise  de  Samt-Germain-l’Auxerrois ,  puis  à 
T  Archevêché'  ;  depuis ,  tourmenté  par  les  remords ,  affligé  par  la  triste  si¬ 
tuation  de  sa  mère  dont  il  était  Tunique  ressource  et  aux  besoins  de  laquelle 
il  ne  pouvait  pourvoir,  faute  d’occupation,  il  allait  se  livrer  au  désespoir,  et 
terminer  ses  maux  par  un  dernier  crime.  Un  homme  vertueux  le  rencontre 
près  du  pont  en  face  du  Jardin  des  Plantes  ,  et,  frappé  de  l’air  de  souffrance 
et  de  préoccupation  qu’il  remarque  sur  sa  physionomie,  l’aborde  ,  l’interroge, 
lui  arrache  peu  à  peu  l’aveu  de  ses  torts  ,  et  finit  par  le  calmer  et  le  ramener 
à  une  conduite  régulière  :  il  retrouve  de  l’occupation  chez  son  ancien  maître, 
et  découvre  à  la  fin  que  son  bienfaiteur  était  un  prêtre  habitué  de  l’église  de 
Saint-Germain-l’Auxerrois. 

On  pourrait  dire  de  ce  petit  conte  qu’il  est  inspiré  par  des  circonstances 
fugitives  dont  il  y  a  lieu  d’espérer  qu’on  n’aura  plus  à  déplorer  le  retour.  Le 
nombi-e  des  briseurs  de  croix  n’est  plus  considérable,  et  peut-être  eût-il  mieux 
valu  s’adresser  à  quelqu’un  de  ces  défauts  plus  répandus  dans  la  classe  ouvrière 
dont  les  bons  conseils  de  l’auteur  auraient  pu  combattre  avec  succès  les  effets 
désastreux.  En  général,  il  faut  éviter  dans  l’instruction  des  enfants  tout  ce  qui 
peut  réveiller  la  haine  des  partis.  Pour  nous  ,  nous  choisirions  de  préférence 
parmi  les  tableaux  répandus  dans  ce  petit  livre ,  le  récit  intéressant  d’une 
promenade  au  Jardin  des  Plantes  (p.  6). 

«  Le  jardin  des  Plantes,  qu’on  appelle  aussi  le  jardin  du  Roi ,  est  à  lui 
«  seul  un  petit  univers  :  tout  ce  que  la  nature  produit  de  plus  rare,  dans 
«  tous  les  genres ,  grâce  aux  soins  des  plus  habiles  naturalistes ,  s’y  trouve 
«  rassemblé  et  dans  un  état  admirable  de  conservation.  A  la  vue  de  ce 
«  nombre  infini  de  quadrupèdes ,  de  poissons,  de  reptiles,  d’oiseaux,  d’in- 
«  sectes  et  de  coquillages ,  aussi  étonnants  par  la  variété  de  leurs  formes  que 
«  par  l’éclat  et  la  richesse  de  leurs  couleurs  ;  à  la  vue  de  tous  ces  minéraux, 
«  arrachés  aux  entrailles  de  la  terre  et  qui  en  dévoilent  la  fécondité  ;  à  l’as- 
«  pect  de  ces  pierres  précieuses  qui  étincellent  et  scintillent,  comme  les 
«  étoiles  au  firmament,  l’œil  de  la  multitude  qui  passe,  reste  ébloui;  mais 
«  l’homme  qui  pense,  pour  lequel  tous  ces  objets  ne  sont  pas  un  spectacle 
«  offert  uniquement  à  ses  yeux,  éprouve  en  présence  de  toutes  ces  richesses 
«  de  la  création ,  une  espèce  d’anéantissement  des  facultés  de  son  aine ,  et 
«  dont  il  ne  saurait  sortir  qu’en  elevant  son  esprit  vers  le  créateur.  » 

«  Dans  le  jardin  même,  au  milieu  d’une  végétation  presque  universelle  , 
«  se  trouvent,  vivants,  des  animaux  apportés  de  tous  les  points  du  globe. 
«  Les  uns  doux  et  paisibles,  n’ont  pour  les  retenir  dans  l’enceinte  qui  leur 
«  est  assignée ,  qu’un  léger  treillage  qu’ils  ne  cherchent  point  à  franchir.  Les 
«  autres,  cruels  et  farouches,  rugissent  à  travers  d’énormes  grilles  de  fer. 
«  Jamais  on  n’y  vit  plus  de  lions  et  de  tigres  qu’aujourd’hni;  il  y  a  vérita- 
«  blement  luxe  à  cet  égard,  et  ce  luxe  est  une  des  gloires  de  l’immortelle 
«  conquête  d’Alger. 

«  Sept  heures  du  soir  avaient  frappé  à  l’horloge  du  jardin;  tout  absorbé 
«  dans  de  tristes  pensées ,  je  dirigeai  mes  pas  vers  la  grille  qui  fait  face  au 
«  pont  d’Austerlitz.  La  clarté  mourante  du  jour  et  le  deuil  de  la  nal  :re  qui 
«  se  révélait  par  la  chute  incessante  des  feuilles  autour  de  moi  et  par  les 
«  bruissements  du  vent  du  soir ,  tout  ajoutait  aux  impressions  mélancoliques 
«  de  mon  esprit. 


252  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

«  Cependant  la  lune,  montant  à  l’horizon,  commençait  à  couvrir  la  terre 
«  de  ses  pâles  rayons  ;  mais  sa  lumière  argentée  se  voilait  de  tearps  à  autre , 

«  sous  l'ombre  de  quelques  légers  nuages  que  le  vent  chassait  dans  les  cieux. 

«  J’étais  seul,  le  silence  léguait  autour  de  moi,  et,  maigre’  mes  tristes 
<(  préoccupations,  je  trouvais,  loin  du  bruit  et  des  hommes,  un  charme 
«  secret,  indéfinissable ,  que  je  n’aurais  échangé  pour  aucune  des  jouissances 
«  éclatantes  du  monde.  Ce  charme,  baume  salutaire  que  le  ciel  verse  sur 
«  nos  blessures,  véritable  dictarne  qu’il  oppose  à  nos  douleurs  ,  n’était  pour- 
«  tant  autre  chose  que  le  rapport  intime  qui  existe  entre  le  deuil  de  la  na- 
«  turc,  au  déclin  du  jour,  et  le  deuil  d’une  ame  livrée  aux  douces  émo- 
«  lions  de  la  mélancolie. 

M 

O. 

Elisabeth ,  ou  la  Chanté  du  pauvre  récompensée ,  par  M-  Ocl.  D.  a  foin.  1855. 
Paris,  au  bureau  du  journal  de  ta  Jeunesse ,  passage  Dauphine,  n.  22.  Prix,  30  c. 

Edouard  ,  fils  d’un  ancien  militaire  mort  à  l'armée,  se  rendait  avec  sa  mère 
en  Bretagne,  son  pays  natal,  lorsqu’étant  tombé  malade  en  route,  il  avait 
été,  ainsi  que  Marie,  sa  sœur,  malade  aussi,  abandonné  dans  une  au¬ 
berge.  Une  dame  charitable  s’était  chargée  de  Marie.  Edouard  avait  été 
confié,  par  le  curé  d’un  village  voisin,  à  un  cultivateur,  auquel  ce  curé 
payait  son  entretien  en  attendant  qu’on  lui  trouvât  de  l’occupation.  Le  curé 
étant  mort,  Edouard  parcourait  les  campagnes,  cherchant  quelqu’un  qui  prit 
pitié  de  lui.  Élisabeth ,  femme  d’un  paysan  pauvre,  mais  rempli ,  comme  elle, 
de  piété,  l’accueille,  quoiqu’elle  n’ait  que  le  produit  de  son  travail  pour 
vivre,  et  que  son  mari  soit  souvent,  par  maladie,  hors  d’état  de  travailler. 
Elle  trouve  même  moyen  de  lui  faire  donner  quelque  instruction ,  qui  lui  pro¬ 
cure  l’occasion  de  se  placer  avantageusement.  Un  autre  enfant,  également 
abandonné,  est,  à  son  tour,  accueilli  par  elle  de  la  même  manière.  Charles,  après 
avoir  succédé  à  Édouard,  est  à  son  tour  remplacé  par  André.  La  bonne  Ébsa- 
beth  a  la  satisfaction  de  voir  ses  enfants  adoptifs  heureusement  établis,  et  tous 
s’empressant  de  lui  payer  par  la  plus  vive  reconnaissance  les  services  qu’elle 
leur  a  rendus. 

6. 

La  Famille  de  IFisby,  par  mademoiselle  L...  de  N...  L.  .  1855.  Paris,  au  bureau 
du  Journal  de  la  Jeunesse ,  passage  Dauphine ,  n°  22. 

Lord  Wisby,  par  sa  fortune  brillante  et  par  son  rang  à  la  cour,  mais  plus 
encore  par  ses  vertus  et  par  celles  de  lady  Wisby,  jouissait  à  Londres  d’une 
grande  considération.  Une  maladie  cruelle  l’ayant  privé  de  celle  qui  faisait 
le  bonheur  de  sa  vie ,  la  ville  lui  était  devenue  insupportable ,  et  Henri  et 
Clémentine,  ses  enfants,  le  pressèrent  de  se  retirer  à  la  campagne;  arrivés  à 
Bridlington  ,  il  s’occupe  constamment  de  rendre  ce  séjour  agréable  à  ses  en¬ 
fants  ;  il  visite  avec  eux  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  les  envii  ons  :  mais, 
quoiqu’il  ait  retrouvé  dans  la  retraite  le  calme  le  plus  parfait ,  il  pense  à 
l’avenir  de  ses  enfants ,  et ,  après  avoir  tout  préparé  pour  leur  entrée  dans  le 
monde ,  il  leur  fait  le  sacrifice  de  son  repos  et  de  son  bonheur,  et  leur  an¬ 
nonce  qu’ils  vont  tous  retourner  à  Londres,  où  Henri  doit  entrer  au  service 
de  l’État ,  et  Clémentine  former  un  établissement  qui  lui  assure  un  protecteur 
si  son  père  vient  un  jour  à  lui  manquer. 
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7. 

Petits  Contes  ,  par  Jules  Clère ,  1835.  Paris',  au  bureau  du  Journal  de  la  Jeunesse , 
passage  Dauphine  n°  22. 

Ce  volume  est  un  recueil  de  contes  très  courts ,  ayant  tous  un  but  moral  : 
une  fleur  cueillie  dans  un  buisson,  une  bordure  de  buis,  un  arbre  greffe, 
une  matinée,  une  soirée  de  printemps ,  une  violette ,  une  goutte  de  rosée,  un 
bouton  de  rose,  un  lis,  un  liseron  ,  un  colchique ,  un  petit  pommier  de  pa¬ 
radis  ,  une  touffe  de  mousse ,  amènent  successivement  une  pensée  pieuse , 
une  réflexion  morale  dont  l’application  se  fait  naturellement  à  différentes  cir¬ 
constances  de  la  vie. 

Nous  citerons  particulièrement  le  Petit  Pommier  de  Paradis  ;  p.  77  : 

«  Théodore,  l’enfant  chéri  d’un  jardinier ,  avait  reçu  de  son  père  une 
«  petite  place  de  jardin  pour  y  semer  des  fleurs;  c’était  un  joli  carreau  rond, 
«  entouré  d’une  bande  verte  et  rouge  de  reines-marguerites ,  et  dans  le 
«  milieu  était  planté  un  arbrisseau  récemment  arraché  à  la  pépinière,  un 
«  charmant  petit  pommier  de  paradis. 

«  Et  quand  vint  le  mois  de  mai  qui  fit  fleurir  le  petit  arbre,  l’enfant  fut 
«  d’une  joie  inexprimable  :  il  aimait  à  voir  ses  frais  boutons  s’ouvrir,  la 
«  rosée  humectant  les  feuilles,  l’abeille  se  plonger  dans  le  fond  d’une  fleur, 
«  et  tous  ces  petits  incidents  si  pleins  de  charmes  pour  l’enfance ,  Théodore 
«  s’empressait  de  les  faire  remarquer  à  son  père  qu’il  commençait  à  aider 
«  dans  le  jardin.  Mon  enfant,  lui  disait  quelquefois  ce  dernier,  en  se  rele- 
«  vant  appuyé  sur  sa  bêche ,  ce  petit  arbre ,  dont  la  vue  te  cause  tant  de 
«  plaisir ,  peut  devenir  pour  toi  un  sujet  d’utiles  leçons  ;  tu  aimes  la  fraîche 
«  couleur  de  ses  fleurs  où  le  blanc  satiné  du  lys  et  le  rouge  vif  de  la  rose  se 
«  confondent  ;  ainsi  Dieu  aime  en  toi  l’innocence  et  l’ardeur  pour  le  travail  ; 
«  scs  tiges  fleuries  exhalent  un  doux  parfum  et  promettent  de  beaux  fruits 
«  pour  la  fin  de  l’été  prochain;  de  même  ta  vie,  6  Théodore!  n’est-ce  pas? 
«  Remarque  aussi  ce  joli  nom  de  pommier  de  paradis;  le  tien  est  bien  au- 
«  trement  beau  encore  :  car  tu  portes  celui  d’enfant  de  Dieu;  songes  donc 
«  que  tu  es  une  plante  destinée  pour  le  ciel ,  exotique  en  quelque  sorte  sur  la 
«  terre,  qui  n’est  pas  un  assez  beau  jardin  pour  la  garder  long-temps,  et 
«  cherche,  mon  cher  enfant,  à  te  rendre  digne  de  ta  noble  destinée.  Hélas! 
«  le  bon  jardinier  ne  s’attendait  pas  qu’elle  serait  si  vite  remplie  la  destinée 
«  de  Théodore;  il  mourut  après  avoir  cueilli  pour  la  première  fois  les 
«  pommes  pourprées  de  son  petit  pommier  de  pa radis. 

«  Et  le  père  le  pleura  amèrement ,  et  il  fut  long-temps  bien  triste;  rien  ne 
«  lui  donnait  de  la  joie  ;  il  lui  semblait  qu’un  crêpe  de  deuil  était  jeté  sur 
«  les  belles  fleurs  de  son  jardin  et  sur  les  fruits  de  ses  jeunes  arbres  ;  son  âme 
«  était  en  proie  aux  déchirements  d’une  indicible  douleur. 

«  Et  quand  revint  le  mois  de  mai  qui  fit  refleurir  le  pommier  de  Théodore, 
«  jamais  ce  petit  arbre  n’avait  été  si  beau;  de  longues  et  vigoureuses  tiges 
«  s’élançaient  du  tronc,  toutes  fleuries  ,  et  les  zéphirs  du  matin  et  du  soir 
«  les  balançaient  doucement  ;  moins  agréable  serait  à  l’œil  le  panache 
«  ondoyant  qui  ombrage  le  front  du  guerrier. 

«  A  cet  aspect ,  le  cœur  du  triste  père  se  serra  de  nouveau  ;  car  il  pensait  : 
«  voilà  le  petit  pommier  qui  grandit  et  se  couvre  chaque  année  de  fleurs; 
«  mais ,  Théodore ,  mon  cher  enfant ,  où  es  tu  ?.. .  Là  haut  !  ajouta-t-il  après 
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«  un  long  soupir.  Lorsque  j’enlevai  ce  petit  arbre  de  la  pépinière  ,  c’est  qu’il 
«  ne  pouvait  s’y  développer  à  l’aise  et  y  aurait  étouffé;  je  l'ai  transporté 
«  dans  une  terre  meilleure,  et  maintenant  il  y  est  dans  tout  son  éclat  :  ainsi 
«  de  Théodore,  jeune  plante  sur  la  terre ,  dont  le  bouton  s’est  fané  avant 
«  d'éclore,  et  qui  s’en  est  allé  achever  sa  fleur  dans  le  ciel. 

«  Cher  ange ,  mon  enfant ,  prie  pour  ton  père  ! 

«  Et  quand  son  cœur  eut  ainsi  compris  le  dessein  de  Dieu ,  il  se  plut  à 
«  revoir  le  pommier  en  fleur  ,  les  petits  arbres  chargés  de  fruits ,  et  les 
«  plantes  de  son  jardin.  » 

8. 

Vile  de  la  Camargue ,  par  M.  Jules  de  Saint-Félix  ,  1855.  Paris,  au  bureau  du 
Journal  de  la  Jeunesse  ,  passage  Dauphine ,  u°  22. 

Madame  de  Montlaure  habitait  un  château  en  Languedoc  sur  les  bords 
du  Rhône.  Albcrtine  ,  sa  fille,  qui  l’aimait  beaucoup,  avait  un  caractère 
entreprenant,  peu  docile  et  ne  doutant  de  rien.  Elle  désirait  ardemment 
faire  une  promenade  sur  le  fleuve  et  connaître  les  environs.  Sa  mère  se  dé¬ 
cide  un  jour  à  lui  donner  cette  satisfaction,  ce  qui  ne  fait  qu’irriter  son 
goût  pour  les  voyages  sur  l’eau.  Quelques  jours  après,  elle  s’embarqua  à 
l’insu  de  sa  mère,  espérant  rentrer  le  soir.  Mais  un  coup  de  vent  l’ayant  je¬ 
tée  sur  le  sable  et  renversé  sa  barque  sur  les  bords  de  l’isle  de  la  Camargue, 
elle  s’avança  dans  l  ile  et  tomba  au  pouvoir  d’une  troupe  de  contreban¬ 
diers  parmi  lesquels  elle  est  retenu"  quelque  temps  et  occupée  aux  plus  pé¬ 
nibles  fonctions.  Elle  trouve  enfin  moyen  de  s’échapper  et  est  recueillie  par 
un  honnête  pêcheur  qui  la  comble  d’amitié  et  sur  la  barque  duquel  elle  est 
reconnue  par  1  intendant  de  sa  mère  qui  était  à  sa  recherche.  Elle  est  enfin 
rendue  à  sa  mère  que  le  chagrin  avait  absorbée  et  qui  était  à  l’article  de  la 
mort  au  moment  de  son  retour.  La  mère  recouvre  la  santé ,  et  depuis  elles 
ne  se  séparèrent  plus. 

9. 

Le  Petit  Charles  ou  Historiettes  et  Conversations  .  à  f  usage  de  la  première  en¬ 
fance  ,  1829-  Paris  ,  chez  Igonette  ,  libraire,  rue  de  Savoie,  n°  12. 

Ce  petit  livre  n’est  pas  sans  utilité  pour  l’enfance  à  laquelle  il  est  destiné  : 
il  contient  quelques  notions  à  la  portée  de  cet  âge ,  et  les  petites  historiettes 
qui  le  terminent  ont  toutes  un  but  moral.  Le  style  eu  est  simple,  comme  il 
convient ,  mais  n’est  pas  toujours  correct  :  témoin  cette  phrase ,  pag .  20  : 
Prenez  garde  à  ne  pas  vous  piquer  aux  épines. 

10. 

Maître  Paul  ;  T raile  sommaire  des  Devo  'rs  de  /’ Instituteur ,  ou  Leçons  de  péda¬ 
gogie  ,  a  l’usage  dt-s  Instituteurs  et  des  Écoles  normales  ,  par  L.  Ben'z  ,  directeur  de 
l’Ecole  normale  de  Tulle,  1855.  Tulle,  chez  J.  M.  Drapeau,  imprimeur  de  la  Pré¬ 
fecture. 

L’auteur,  après  avoir  exposé  dans  le  premier  chapitre  la  nécessité  de  l’é¬ 
ducation  et  son  utilité  daus  toutes  les  conditions  de  la  société,  ce  qui  lui 
donne  occasion  d’indiquer  succinctement  les  dispositions  et  les  qualités  qu’un 
bon  instituteur  doit  apporter  dans  l’exercice  de  ses  fonctions,  établit  dans  le 
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deuxième  la  division  de  l’éducation  en  corporelle  et  spirituelle ;  dans  le 
troisième,  il  indique  les  vertus  de  la  discipline,  l’obéissance ,  l’ordre, 
V  attention  et  V  application  ;  dans  le  quatrième,  il  traite  de  Y  instruction,  la 
lecture,  l’écriture  et  le  calcul  s  dans  le  cinquième,  de  la  morale,  et  dans  le 
sixième,  de  la  religion. 

Sans  rien  prescrire  sur  la  méthode  d’enseignement,  il  se  borne  à  donner 
aux  instituteurs  des  conseils  utiles  et  sages  sur  la  manière  de  se  conduire 
la  plus  propre  à  assurer  leurs  succès  dans  chaque  partie  de  l’éducation  :  en 
leur  faisant  sentir  l’importance  de  leurs  devoirs  il  leur  indique  le  moyen  de 
les  remplir  honorablement. 

11. 

Code  universitaire  ,  ou  Lois  ,  Statuts  et  Règlements  de  l’Université  royale  de 
France  ,  tais  en  ordre  par  M.  Ambroise  Rendu,  oflicier  de  la  Légion  d’Ilonneur, 
conseiller  au  conseil  royal  de  l’instruction  publique.  Avec  cette  épigraphe  : 

«  Sa  Majesté  veut  un  corps  dont  la  doctrine  soit  a  l’abri  des  petites  fièvres  de 

«  la  mode  ;  qui  marche  toujours  quand  le  gouvernement  sommeille;  dont  l’ad- 

«  ministratiou  et  les  statuts  deviennent  tellement  nationaux,  qu’cm  ne  puisse 

«  jamais  se  déterminer  légèrement  à  y  porter  la  main.  » 

(  Instruction  de  Napoléon  à  M.  de  Fontanes  en  1808.) 

2e  édition.  Mai  1855.  Paris,  librairie  classique  et  élémentaire  de  L.  Hachette  ,  rue 
Pierre-Sarrazin  ,  n°  12  ,  et  chez  Brunot-Labbe,  libraire  de  l’Université ,  quai  des 
Augustins  ,  n°  53.  I  vol.  in-8°  de  1000  pages,  formant  la  matière  de  3  volumes 
in-octavo  ordinaire.  Prix  ,  broché,  "15  francs. 

Il  appartenait  au  conseiller  chargé  dans  le  conseil  royal  des  fonctions  de 
chancelier  et  du  ministère  public ,  d’offrir  à  la  méditation  des  membres  de 
nos  deux  Chambres  législatives ,  des  recteurs ,  inspecteurs ,  proviseurs  ,  cen¬ 
seurs  ,  professeurs  des  facultés  et  des  colleges ,  préfets  ,  sous-préfets ,  maires , 
procureurs  du  Roi ,  présidents  et  membres  des  comités ,  le  Recueil  des  lois  , 
statuts  et  règlements  de  l’ Université  de  France.  C’est  un  grand  et  beau  travail 
qui  fait  honneur  au  talent  et  au  zèle  de  M.  Rendu ,  et  qui  rendra  un  impor¬ 
tant  service  à  toutes  les  personnes  appelées  à  y  puiser  des  documents  cer¬ 
tains. 

On  se  tromperait  si  l’on  croyait  trouver  dans  le  Code  universitaire  une 
compilation  des  lois  rangées  par  ordre  de  date  ;  telle  n’est  pas  la  compétence 
de  cet  ouvrage  qui  comprend,  dans  2,653  paragraphes,  une  classification 
régulière  des  lois  et  statuts  ;  il  se  divise  en  deux  parties  différentes  :  la  pre¬ 
mière  partie  renferme  ,  dans  505  pages ,  les  lois ,  décrets  et  ordonnances  ;  la 
deuxième  partie,  trois  fois  plus  étendue,  contient  les  statuts  et  règle¬ 
ments. 

La  première  partie  se  divise  en  dix  titres ,  savoir  :  Organisation  générale  ; 

—  Attributions  et  devoirs  des  fonctionnaires  généraux  et  des  fonctionnaires 
académiques;  —  Collèges  ;  école  normale  ;  —  Émérites  et  pensions  de  re¬ 
traite  ;  —  Institutions  et  pensions  ;  —  Instruction  primaire ,  avant  et  depuis 
la  loi  du  28  juin  1833;  —  Recettes  et  dépenses  ;  —  Juridiction. 

La  seconde  partie  se  divise  en  huit  titres ,  savoir  :  Dispositions  générales  ; 

—  Facultés;  — Collèges;  —  École  normale;  —  Pensions  de  retraite;  — 
Institutions  et  pensions;  —  Instruction  primaire,  avant  et  depuis  la  loi  du 
28  juin  1855;  —  Recettes  et  dépenses. 

L’ouvrage  est  rempli  de  notes  d’un  style  clair,  qui  servent  à  commenter 
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les  articles  les  plus  importants  ,  et  à  résoudre  les  difficultés  d’après  les  prin¬ 
cipes  de  l’équité  et  de  la  jurisprudence  du  conseil  royal. 

Le  Code  de  M.  Rendu  est  aussi  complet  qu’il  est  possible  de  l’être  ,  puis¬ 
qu’il  donne  l’arrête  concernant  les  inspecteurs  de  l’instruction  primaire. 

M.  le  chancelier  de  l’Université,  en  parlant  de  l’art.  O  du  statut  du  27 
février  1835,  qui  porte  que  «  l’inspecteur  de  l’instruction  primaire  fera 
«  nécessairement  partie  de  la  commission  d’examen  établie  en  vertu  de 
«  l’art.  25  de  la  loi  du  28  juin  1855,  et  en  l’absence  du  recteur  ou  d’un 
«  inspecteur  de  l’Académie  désigné  par  le  recteur  ,  il  présidera  ladite  coro- 
«  mission,  »  ajoute  en  observation  :  il  parait  suivre  de  là  que  l’inspecteur 
spécial,  lorsqu’il  ne  préside  pas,  doit  siéger  immédiatement  après  le  prési¬ 
dent.  Cette  interprétation  ressortait  naturellement  et  sans  effort  de  l’art.  G, 
et  quoique  cet  article  du  statut  ait  reçu  une  modification  importante,  (voir 
page  194)  nous  ne  pouvons  que  nous  joindre  aux  vœux  exprimés  par 
M.  le  Conseiller  ,  pour  que  l’inspecteur  spécial  reçoive  dans  les  commissions 
d’examen  toutes  les  marques  de  considération  qui  peuvent  le  recommander 
davantage  au  respect  des  instituteurs. 

Une  introduction  intéressante  sur  l’origine  de  l’Université  en  France,  sur 
sa  constitution  et  sur  son  objet ,  précède  le  Code  universitaire;  nous  en  ci¬ 
terons  le  commencement ,  pour  donner  au  moins  une  idée  de  son  importance 
et  de  son  intérêt  : 

«  Bonaparte  passait  à  Turin.  Un  jour  qu’il  parcourait  le  palais  de  l’Uni- 
«  versité,  fondé  en  1771  par  Charles-Emmanuel  III ,  il  se  fit  représenter  les 
«  statuts  qui  régissait  cette  institution.  11  y  vit  quelque  chose  de  grand  et  de 
«  fort  qui  le  frappa;  cette  grave  autorité  qui,  sous  le  nom  de  magistral  de 
«  la  réforme ,  gouvernait  tout  le  corps  enseignant;  ce  corps  lui-même,  uni 
«  par  des  doctrines  communes  et  librement  soumis  à  des  obligations  pure- 
«  ment  civiles,  qui  le  consacraient  à  l’instruction  de  la  jeunesse ,  comme  à 
«  l’un  des  principaux  services  de  l’État  ;  ce  corps  ,  sans  cesse  renouvelé  par 
«  un  pensionnat  normal  qui  devait  transmettre  d’âge  en  âge  les  saines  tradi- 
«  tions  et  les  méthodes  éprouvées  ;  tranquille  sur  le  présent ,  par  la  garantie 
«  que  lui  donnait  sa  juridiction  spéciale;  tranquille  sur  l’avenir,  par  la  cer- 
«  titude  d’honorables  retraites  ;  cet  ordre  de  professeurs ,  tous  choisis  parmi 
«  des  agrégés  nommés  au  concours  ;  cette  noble  confiance  de  la  puissance 
«  souveraine,  qui  donnait  au  conseil  chargé  de  la  direction  générale  un 
n  droit  permanent  de  législation  intérieure  et  de  continuel  perfectionnement  ; 
«  tout  ce  plan  d’éducation  ,  établi  sur  la  base  antique  et  impérissable  de  la 
«  foi  chrétienne,  tout  cela  lui  plut,  et  il  en  garda  la  mémoire  jusqu’au  sein  de 
«  ses  triomphes  en  Italie  et  en  Allemagne.  Rassasié  enfin  de  gloire  militaire, 
«  et  songeant  aux  générations  futures,  après  avoir  solidement  établi  l’admi- 
«  nistration  civile,  après  avoir  relevé  les  autels  et  promulgué  le  Code  Napo- 
«  léon  ;  après  avoir,  par  différentes  lois,  substitué  les  lycées  aux  écoles 
«  centrales ,  régénéré  les  écoles  de  médecine  ,  et  créé  les  écoles  de  droit ,  il 
«  voulut  fonder  aussi  pour  la  France  un  système  entier  d’instruction  et  d’é- 
«  ducation  publique.  Il  se  souvint  de  l’université  de  Turin,  et,  l’agran- 
«  dissant,  comme  tout  ce  qu’il  touchait,  dans  la  double  proportion  de  son 
«  empire  et  de  son  génie,  il  fit  l’Université  impériale.  » 


TOME  VI.  —  IV8  VI. 
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PARTIE  OFFICIELLE. 


EXTRAITS  D’ORDONNANCES  DU  ROI. 


LEGS  OU  DONATIONS  EN  FAVEUR  DE  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


CANTAL. 

Le  maire’ d’Aurillac et  le  directeur  Je  l’école  des  frères  delà  doctrine  chrétienne 
sont  autorisés  à  accepter,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  le  legs  de  1000  fr.  que  le 
sieur  François  Geneste  a  fait  au  prolit  de  l’école  primaire  établie  à  Auriilac  .  aux 
ternies  du  testament  ci-dessus  visé. 

Le  montant  de  ce  legs  sera  placé  en  rentes  sur  l’État.  (24  avril  1835  ) 

—  Le  supéi  ieur  général  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  est  autorisé  à  accep¬ 
ter,  pour  l’école  de  son  institut  établie  à  Auriilac,  le  legs  de  600  fr.  que  ma¬ 
dame  Marie  Peitavy,  veuve  Caumel,  a  fait  à  cette  école  aux  termes  de  son  testament 
authentique  du  27  janvier  1832. 

Le  montant  de  ce  legs  sera  employé  en  achat  de  rentes  sur  l’État.  (9  mai  1835.) 

ISÈRE. 


Le  maire  de  Saint-Martin  d’Uères,  département  de  l’Isère,  est  autorisé  à  accepter, 
au  nom  de  cette  commune  ,  la  donation  entre  vifs  que  AI.  Hyacinthe  Camille  Teis- 
seire,  offre  de  lui  faire  de  I  14  ares  (trois  itérées,  ancienne  mesure)  de  terres  situées 
au  mas  du  marais  et  dont  le  produit  est  destiné  à  améliorer  le  sort  de  l’instituteur 
primaire,  le  tout  aux  clauses  et  conditions  contenues  dans  un  projet  de  donation 
que  AI.  Tcisseire  a  pris  rengagement  de  réaliser  par  acte  public. 


LOIRE. 


(28  juin  1835.) 


Le  trésorier  de  la  fabrique  de  l’église  succursale  et  le  maire  de  la  commune  d’Ar- 
thun  sont  autorisés  à  accepter ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  et  sous  bénéfice 
d’inveutaire  le  legs  universel  consistant  en  une  pièce  de  terre  estimée  600  fr.  et  en 
diverses  créances  et  objets  mobiliers  évalués  à  900  fr.  fait  à  cet  établissement  par  le 
i  sieur  Jean  Chambon,  suivant  son  testament  par  acte  public  du  1er  novembre  1854, 
aux  charges,  clauses  et  conditions  exprimées  au  dit  acte. 

En  cas  de,  etc 
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SEINE-INFÉRIEURE. 


Le  maire  de  Rouville  est  autorisé  à  accepter,  au  110m  d«.  celte  commune  ,  le  u  gs 
que  lui  a  fait  le  sieur  Ilauchecorne  ,  suivant  un  testament  par  acte  public  du  IG 
août  1833,  savoir  :  1°  a’une  portion  de  terrain  avec  1er  arbres  qui  y  ont  plantés 
et  plusieurs  pièces  de  charpente;  2’  d’une  somme  de  300  fr.  ;  3°  de  meubles  éva¬ 
lués  à  4ü2  40  c.  ;  à  la  charge  par  la  commune  de  faire  construire  sur  le  dit  terrain 
une  maison  d’école  pour  les  lilles  qui  sera  diiigée  par  une  sœur  du  couvent  des 
dames  d’Ernemont  ou  de  toute  autre  congrégation  catholique. 

Le  tout  aux  clauses  et  conditions  énoncées  au  dit  testament  a  la  charge  de  se 
conformer  aux  lois  et  règlements  sur  l'instruction  publique.  (9  mai.) 

—  Le  maire  d’Ingouville  est  autorisé  à  accepter,  en  cette  qualité,  les  legs  que 
feu  les  sieur  Jean  Charles  Leieu  et  dame  Marie  Anne  Louise  Fiquet,  sa  veuve,  dé¬ 
cédée  épouse  du  sieur  Odièvre,  ont  faits  a  la  dite  commune  d  Ingouville  pour  y  as¬ 
surer  l’instruction  gratuite  des  enfants  pauvres  des  deux  sexes,  savoir  : 

Le  sieur  Leieu,  d’une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  I2Ü  fr.,  aux  termes  de  son 
testament  par  acte  public  du  1  janvier  1808,  et  1  s  dame  O  lièvre  d’une  rente  égale 
ment  annuelle  et  perpétuelle  de  180  fr.,  suivant  son  te-tament  fait  dans  la 
même  forme  ,  le  20  août,  ISoj  ,  le  tout  aux  clauses  et  conditions  énoncées  dans  les 
dits  testaments.  (9  niai.) 

—  Le  maire  de  la  ville  de  Bolbec  et  le  supérieur  général  des  frères,  de  la  doc¬ 
trine  chrétienne  sont  autorisés  à  accepter,  chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

•1°  Le  legs  que  le  sieur  Pierre  JeaD  Baptiste  Robert  Hue-Barrols  a  fait,  aux  termes 
d’un  testament  olographe,  en  date  du  1er  juillet  1825,  de  la  portion  indivise  lui 
appartenant,  dans  une  maison  et  ses  dépendances  ,  situées  à  Bolbec,  pour  y  établir 
une  école  primaire  ; 

2°  La  donation  entre  vifs  que  la  demoiselle  Marie  Françoise  Augustine  Hue,  sœur 
du  précédent,  a  fait  également  en  faveur  des  frères  et  dans  les  mêmes  vues  par  acte 
public  du  4  avril  1834  ,  de  l’autre  portion  indivise  et  des  droits  d’usufruit  qui  lui 
appartenaient  dans  la  propriété  ci-dessus  désignée. 

Le  tout  aux  clauses  et  conditions  exprimées  dans  ledit  testament  et  dans  lacté 
précité  du  \  avril  1834.  (9  mai.) 

CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PRÉFETS. 

Paris  ,  le  22  août  -1835. 

RÉDACTION  DU  BUDGET  DES  DEPENSES  DE  l’iNSTRUCTION  PRIMAIRE 
A  LA  CHARGE  DES  DEPARTEMENTS  POUR  l’e.VERCICE  1850. 

Monsieur  le  Préfet, 

Je  vous  envoie  les  cadres  nécessaires  pour  la  rédaction  du  projet  de  budget  des 
dépenses  de  l’instruction  primaire  a  la  charge  de  votre  département  pour  -I83G.  Ma 
circulaire  du  24  juiu  1834,  contient  des  instructions  sur  les  propositions  que  vous 
devez  adresser  à  ce  sujet  au  conseil  général.  Je  crois  néanmoins  devoir  entrer  au¬ 
jourd’hui  dans  quelques  explications  sur  divers  poiuls  de  cette  circulaire  qui  n’ont 
pas  été  compris  de  la  même  manière  dans  tous  les  départements. 

Dépenses  ordina  res  et  obligatoires- 

Les  dépenses  reconnues  nécessaires  à  1  instruction  primaire  ,  et  qui  sont  obliga¬ 
toires  pour  chaque  département,  sont  : 

J°  Le  complément  des  dépenses  ordinaires  des  écoles  primaires  commu¬ 
nales  ; 

2°  Les  dépenses  des  écoles  normales  primaires  ; 

5°  Les  dépenses  des  comités  d’arrondissement  et  des  commissions  d’instruction 
primaire, 

4°  Enfin  les  fournitures  d’imprimés  pour  le  service  de  l’instruction  primaire. 

Ces  diverses  dépenses  constituent  l’article  unique  du  chapitre  Ie*  du  budget. 
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Inconvénients  d'un  vote  spècial  pour  chacune  d’elles.  Nécessité  de  les  voter  en 

un  seul  chiffre. 

Dans  quelques  départements,  on  a  pensé  que  le  conseil  général  devait  voter  une 
allocation  distincte  pour  chacun  de  ces  objets  de  dépense,  bien  que  ma  circulaire 
du  25  juin  1834  dise  formellement  le  contraire. 

Il  y  aurait  de  graves  inconvénients  a  ce  que  chacune  des  dépenses  obligatoires, 
tût  l’objet  d’un  vote  spécial.  L’intérêt  du  service  exige  qu’elles  soient  votées  en  un 
seul  chiffre.  Eu  effet,  ces  dépenses  doivent  nécessairement  être  payées  dans  l’année. 
Or  il  pourrait  arriver,  si  le  vote  était  spécial  pour  chacune  d’elles,  que  l’allocation 
pour  le  complément  des  dépenses  des  écoles  communales  fut  eu  1836,  par  exemple, 
de  3,000  fr.  inférieure  aux  besoins,  tandis  que  l’allocation  pour  les  dépenses  de 
l’école  normale  dépasserait  ces  besoins  de  la  même  somme.  S’il  y  avait  un  vote 
spécial  pour  chacun  de  ces  articles,  il  ne  serait  pas  permis  d'appliquer  l’excédant 
des  ressources  de  l’école  normale,  au  déficit  que  présenteraient  les  ressources  affec¬ 
tées  aux  dépenses  des  écoles  communales.  Vous  seriez  obligé  d’attendre  jusqu’en 
1837,  pour  connaître  le  chiffre  exact  du  supplément  de  crédit  que  vous  auriez  à 
demander ,  afin  d’acquitter  les  dépenses  de  ces  écoles ,  et  les  instituteurs  ne  pour¬ 
raient  recevoir  qu’eu  1838  le  complément  de  leur  faible  traitement  de  1836.  Il  ré¬ 
sulterait  ainsi,  de  l’application  excessive  et  mai  entendue  du  principe  de  la  spécia¬ 
lité,  des  conséquences  vraiment  fâcheuses  pour  les  établissements  et  les  personnes 
aux  intérêts  desquels  il  s’agit  de  pourvoir.  C’est  ce  qui  est  arrivé,  pour  les  dépenses 
de  1854,  dans  8  départements,  dans  lesquels  les  allocations  spécialement  votées  se 
sont  trouvées  insuffisantes.  Les  instituteurs  ne  pourront  y  toucher  le  complément 
de  leur  traitement  de  cet  exercice,  qu’eu  1836.  Si,  au  contraire,  les  divers  objets 
de  dépense  qui  forment  le  chapitre  l°1'  ne  sont  votés  qu’en  un  seul  chiffre,  les  re¬ 
tards  dans  les  paiements  sont  plus  faciles  a  éviter,  parce  que  toutes  les  dépenses  ne 
forment  qu’une  seule  masse,  et  qu’oa  n’est  plus  exposé  à  avoir  des  allocations  su¬ 
périeures  aux  besoins  pour  un  article,  tandis  qu’elles  sont  insuffisantes  pour  un 
autre. 

L’erreur  où  l’on  est  tombé  dans  quelques  départements  ,  vient  de  ce  qu’on  n’a 
pas  remarqué  qu’il  existe  une  différence  notable  entre  les  dépenses  de  l’instruction 
primaire  à  la  charge  des  départements  ,  et  les  autres  dépenses  départementales 
placées  sous  la  direction  de  M.  le  Ministre  de  l’intérieur.  La  loi  rend  les  premières 
obligatoires;  elle  charge  le  conseil  général  de  pourvoir  à  ces  dépenses  dans  les  li¬ 
mites  qu’elle  détermine.  A  défaut  de  vote  de  la  part  de  ce  conseil,  ou  dans  le  cas 
d'insuffisance  de  ce  vote,  l'imposition  nécessaire  pour  les  acquitter  peut  être  éta¬ 
blie  d’oflice  ;  tandis  que ,  pour  les  autres  dépenses  départementales,  le  législateur 
n’abandonne  pas  au  conseil  général  le  soin  de  voter  les  ressources  ;  il  fixe  lui- 
même  tous  les  ans  le  nombre  de  centimes  que  réclame  ce  service,  mais  en  laissant 
le  conseil  général  libre  d’en  répartir  le  produit  comme  il  le  juge  convenable.  Ainsi, 
pour  les  dépenses  départementales  du  ressort  de  M.  Ministre  de  l’intérieur,  la  loi 
fixe  le  chiffre  de  l  imposition  et  en  abandonne  la  répartition  au  discernement  du 
conseil  général  sous  la  haute  surveillance  de  ce  Ministre;  pour  les  dépenses  de 
J  instruction  primaire,  au  contraire,  la  loi  laisse  au  conseil  général  le  soin  de  fixer 
le  chiffre  de  l'imposition;  mais  elle  lui  fait  une  obligation  d  en  appliquer  le  mon¬ 
tant,  dans  des  limites  fixées  d’avance,  à  diverses  dépenses  qu’elle  détermine.  Chargé 
d’assurer  l’exécution  de  la  loi ,  je  dois ,  dans  le  cas  où  il  n’aurait  pas  clé  satisfait  à 
cette  obligation,  pi eudre  des  mesures  pour  qu’elle  Soit  remplie.  C’est  parce  motif 
que  la  spécialité  ne  saurait  exister  pour  les  dépenses  ordinaires  et  obligatoires  de 
1  instruction  primaire  prises  isolément.  U  est  même  de  mon  devoir,  lorsque  les 
sommes  votées  pour  cct  objet  sont  insuffisantes,  de  réduire  les  allocations  pour  dé¬ 
penses  extraordinaires  et  de  reporter  le  produit  des  réductions  aux  dépenses  obli¬ 
gatoires.  C  tr  U  faut  avant  tout  que  je  veille  à  l'accomplissement  des  prescriptions 
d'une  loi  dont  l’exécution  est  placée  sous  ma  responsabilité. 

Mail  il  est  bien  entendu,  M.  le  préfet,  que  ceci  u'a  point  pour  objet  et  ne  saurait 
avoir  pour  résultat  d  empocher  le  conseil  général  d’ex  minier  et  de  vérifier  eu  détail 
tous  les  objets  de  dépense  qui  forment  le  cliapitie  ltr  du  budget.  S'ous  aurez  soin 
de  lui  présenter  les  projets  de  budget  des  dépenses  de  1  ecole  normale,  des  comités 
d'arrondissement  et  des  commissions  d’instruction  primaire.  Ii  les  examinera  et 
consignera  dans  le  procès  verbal  de  ses  délibérai iou>  les  observations  dont  chaque 
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article  lui  paraîtra  susceptible.  Vous  m’adresserez  un  extrait  de  ce  procès  verbal  ! 
et,  lorsque  j'arrêterai  définitivement  ces  budgets,  j’aurai  soin  de  prendre  ces  obser¬ 
vations  en  très-grande  considération. 

Quant  au  complément  des  dépenses  ordinaires  des  écoles  primaires  communales, 
dout  la  loi  elle-même  a  Gxé  le  chiffre,  vous  ne  manquerez  pas  d’informer  le  con¬ 
seil  général  des  précautions  que  vous  aurez  prises  pour  que  le  montant  des  frais  de 
location  des  maisons  d’école  ,  ou  1  indemnité  de  logement  accordée  à  l’institu¬ 
teur  ,  ne  soient  jamais  trop  élevés,  et  pour  que  la  partie  des  revenus  ordinaires 
des  communes,  qui  peut  être  affectée  au  paiement  des  dépenses  des  écoles  com¬ 
munales,  soit  établie  après  un  sévère  examen  des  ressources  locales. 

Pour  mettre  le  conseil  général  à  même  de  fixer  le  montant  des  dépenses  obliga¬ 
toires,  vous  aurez  soin  de  lui  présenter  tous  les  documents  propres  a  lui  faire  appré¬ 
cier  l’importance  des  besoins  de  chacun  de  ces  objets  de  dépense. 

Complément  des  dépenses  ordinaires  des  écoles  primaires  communales  à  la  charge 

des  départements. 

^0  Complément  des  dépenses  ordinaires  des  écoles  primaires  communales.  Pour 
fixer  le  chiffre  de  ccs  dépenses  ,  vous  présenterez  au  cou-eil  général  le  résumé  des 
votes  des  conseils  municipaux  pour  les  dépenses  de  ces  écoles  en  1850  ,  résumé  qui 
sera  complété  par  vos  propositions  et  celles  des  sous-préfets,  eu  ce  qui  concerne 
les  communes  pour  lesquelles  vous  n’auriez  pas  reçu,  au  moment  de  la  réunion  du 
conseil  général,  les  délibérations  de  leurs  conseils  muuicipaux.  Si  quelques  com¬ 
munes  devaient  rester  sans  instituteur  communal  en  1830,  vous  ne  comprendriez 
pas  la  subvention  qu’elles  auraient  droit  de  demander  aux  fonds  départementaux  , 
dans  les  propositions  que  vous  adresserez  au  couseil  général.  L’état  nominatif  des 
iustituteurs  primaires  communaux  eu  fonctions  au  1er  janvier  1835  peut  vous  four¬ 
nir  des  indications  à  cet  égard.  Mais,  ainsi  que  je  vous  l’ai  fait  observer  par  un  autre 
circulaire  en  date  du  1  1  de  ce  mois  ,  la  loi  du  budjet  des  recettes  de  1836  a  changé 
la  proportion  dans  laquelle  les  communes  et  les  départements  doivent  concourir  au 
paiement  des  dépenses  des  écoles  primaires  publiques.  Il  est  probable  que ,  dans  les 
communes  qui  sont  forcées  de  recourir  à  une  imposition  pour  acquitter  ces  dé¬ 
penses  ,  les  ressources  communales  seront  moins  élevées  que  dans  les  années  pre’cé- 
deutes,  et  que  les  fonds  départementaux  devront  par  conséquent  fournir  des  sub¬ 
ventions  plus  considérables  qu’antérieurrment.  Je  vous  prie  de  déterminer  aussi 
exactement  qu’il  sera  possible  l’augmentation  de  subvention  que  ,  par  l’effet  de  ces 
changements,  les  fonds  départementaux  devront  fournir  aux  communes.  Vous  y 
aurez  égard  dans  les  propositions  que  vous  adresserez  au  couseil  général.  J  ai  besoin 
de  connaître  ces  faits  avec  détail  pour  apprécier  avec  justesse  le  mérite  du  change¬ 
ment  introduit  dans  la  loi  des  finances  de  1856  sur  la  nature  et  la  quotité  des 
centimes  à  voter  par  les  conseils  généraux  et  les  con-eils  municipaux  ,  eu  matière 
d’instruction  primaire ,  et  pour  savoir  s’il  conviendra ,  dans  le  prochain  budget, 
d’adopter  définitivement  ce  changement  ou  de  proposer  le  retour  a  l’ancien  sys¬ 
tème. 

Dépenses  des  écoles  normales  primaires. 

2°  Dépenses  ordinaires  des  écoles  normales  primâmes .  J’ai  invité  M.  le  recteur  à 
vous  faire  parvenir  le  projet  de  budget  de  ces  dépenses  avant  la  réunion  du  conseil 
général.  Je  vous  adresse  un  exemplaire  de  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite  à  ce  sujet. 
Vous  remarquerez  ,  M.  le  préfet  ,  que  j’ai  fait  ou\  rir,  dans  ce  budget ,  une  colonne 
destinée  à  recevoir  vos  propositions ,  sur  la  fixation  des  dépenses  de  ces  écoles,  et 
des  ressources  applicables  à  ces  dépenses.  Je  vous  prie  de  la  remplir  après  vous  être 
fait  représenter  la  circulaire  que  j’ai  adressée  le  24  juin  185'+,  et  le  23  juillet  à 
MM.  les  recteurs  relativement  a  la  rédaction  des  budgets  des  écoles  normales  pri¬ 
maires.  Vous  remettrez  ensuite  le  budget  au  conseil  général  avec  vos  observations , 
celles  du  recteur  et  la  note  explicative  de  la  commission  de  surveillance,  et  vous 
lui  ferez  remarquer  qu’il  ne  doit  comprendre,  dans  le  chapitre  1er  du  budget  gé¬ 
néral  ,  que  les  dépenses  obligatoires  qui  forment  le  chapitre  1er  du  budget  de 
l’école  normale.  Les  dépenses  extraordinaires,  que  le  conseil  général  est  libre 
d’accorder  ou  de  refuser,  d’augmenter  ou  de  réduire,  doivent  être  portées  dans  le 
chapitre  2  du  budget  général. 
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Dépenses  des  comités  d’arrondissement  et  des  commissions  d’instruction  primaire. 

3°  Dépenses  des  comités  d’arrondissement  et  des  commissions  d'instruction 
primaire.  Je  donne  des  instructions  pour  que  vous  receviez ,  avant  la  prochaine 
réunion  du  conseil  général  ,  les  projets  de  budget  des  dépenses  des  comités  d’ar¬ 
rondissement  et  des  commissions  d’instruction  primaire  pour  -1836.  Dans  le  cas  où 
ils  ne  vous  seraient  pas  parvenus  avant  cette  époque,  vous  présenteriez  au  conseil 
général  les  budgets  de  1 835 ,  qui  lui  serviront  de  base  pour  établir  par  approxima¬ 
tion  les  dépenses  de  1856. 

Fournitures  d’imprimés  pour  le  service  de  l' instruction  primaire . 

4°  Fournitures  d’imprimés  pour  le  service  de  l’instruction  primaire.  La  dépense 
à  faire  pour  cette  fourniture  ne  doit  guère  s’élever  que  de  150  fr.  à  200  fr.  par  dé¬ 
partement. 

L’ensemble  de  ces  quatre  objets  de  dépense  forme  le  chapitre  1er  du  budget  des 
dépenses  de  l’instruction  primaire,  à  la  charge  du  département.  Le  conseil  général 
y  inscrira  en  un  seul  chiffre  la  somme  qu’il  croira  devoir  allouer  pour  ces  dépenses  , 
et  il  consignera  dans  le  procès  verbal  de  ses  délibérations  les  observations  aux¬ 
quelles  chacune  d’elles  pourrait  donner  lieu. 

Dépenses  extraordinaires. 

S’il  n’est  pas  possible  d’établir  la  spécialité,  en  ce  qui  concerne  les  dépenses  que 
la  loi  rend  obligatoires  ,  il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  dépenses  extraordinaires, 
qui  ne  sont,  par  cela  même,  que  facultatives.  Le  conseil  général  ne  saurait  être  tenu 
de  voter  les  fonds  nécessaires  pour  les  acquitter  ;  et ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  il  peut 
accorder  ou  refuser  les  allocations  demandées  pour  cet  objet,  comme  aussi  les  aug¬ 
menter  ou  les  réduire- 

■ Subventions  aux  communes  pour  leur  donner  les  moyens  de  fournir  gratuitement 

des  livres  aux  indigents. 

Je  me  réfère,  en  ce  qui  concerne  ces  dépenses  extraordinaires  ,  aux  observations 
que  contient  ma  circulaire  du  24  juin  1834,  ainsi  qu’a  la  nomenclature  de  ces  dé¬ 
penses  portée  dans  les  cadres  de  budget  que  je  vous  envoie.  Vous  remarquerez  dans 
cette  nomenclature  une  dépense  qui  ne  figurait  pas  dans  celle  de  1835;  elle  a  pour 
objet  les  subventions  aux  communes,  pour  leur  donner  les  moyens  de  fournir 
gratuitement  des  livres  aux  indigents  qui  fréquentent  leurs  écoles  primaires.  Ma 
circulaire  du  20  avril  dernier  vous  a  fait  connaître  la  nécessité  de  cette  dépense,  qui 
serait  faite  sous  la  surveillance  des  comités  d’arrondissement,  de  l’inspecteur  des 
écoles  primaires  et  du  recteur ,  et  a  laquelle  doivent  concourir  les  fonds  commu¬ 
naux  et  ceux  de  l’État.  MM.  les  membres  du  conseil  général  doivent  avoir  reconnu 
la  nécessité  de  mettre  entre  les  mains  de  tous  les  élèves  des  écoles  primaires  de  bons 
livres  et  des  livres  uniformes  ;  je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  s’empressent  de  faire  coopé¬ 
rer  le  département  à  cette  bonne  œuvre. 

Il  ne  peut  être  voté  d’allocation  pour  les  dépenses  extraordinaires  que  lorsqu’il 
a  été  pourvu  au  paiement  des  dépenses  ordinaires. 

Je  dois  vous  rappeler,  Monsieur  le  préfet,  que  les  conseils  géuéraux  ne  peuvent 
voter  des  allocations  pour  des  dépenses  extraordinaire»,  qu  autant  que  le  produit 
de  leurs  votes  serait  plus  que  suffisant  pour  acquitter  les  dépenses  ordinaires.  Je  dois 
insister  fortement  sur  cette  observation  ;  car  il  peut  arriver  que  ,  par  l’effet  des  nou¬ 
velles  dispositions  insérées  dans  la  loi  du  budget  des  recettes  de  1856,  non  seule¬ 
ment  les  charges  du  département,  en  ce  qui  concerne  l’instruction  primaire  ,  soient 
plus  considérables  qu'en  1835,  mais  encore  que  ses  ressources  soient  moindres 
qu’elles  ne  l’étaient  antérieurement.  Quant  aux  départements  qui  ne  pourraient 
consacrer  une  partie  de  1  imposition  de  I  cent.  1/2  aux  dépenses  extraordinaires, 
les  conseils  généraux  auront  soin  d’indiquer  dans  leurs  délibérations  celles  qu’ils 
jugeraient  indispensables;  et  {'examinerai  s’il  y  a  lieu  d  allouer  sur  les  fonds  de 
l’Etat  les  sommes  nécessaires  pour  les  acquitter. 
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Mesures  à  prend/  e  pour  suppléer  à  l’insuffisance  des  voles  pour  les  dispenses 

de  -1 834  et  -1835. 

Dans  huit  départements,  les  sommes  votées  pour  les  dépenses  de  1834  et  de  1s"5 
sont  insuffisantes.  Si  votre  département  se  trouve  dans  ce  cas,  vous  aurez,  soin  de 
calculer  quelle  somme  serait  nécessaire  pour  solder  ces  dépenses  ;  et  vous  l’inscrirez 
dans  le  chapitre  3  du  budget ,  en  proposant  au  conseil  général  de  voter  une  alloca¬ 
tion  pour  cet  objet.  Au  surplus,  je  me  réserve  d’écrire  une  lettre  spéciale  à  chacun 
de  MM.  les  préfets  de  ces  départements. 

Ressources. 

Je  passe  maintenant  aux  ressources  applicables  au  paiement  des  dépenses. 

Excédant  des  ressources  de  1  834. 

En  première  ligne  doit  figurer  l’excédant  des  ressources  de  1834,  qui,  d’après 
les  règles  de  la  comptabilité,  doit  être  reporté  à  l’exercice  I85G.  L’époque  de  la 
clôture  de  l’année  financière  1834  n’est  pas  encore  arrivée:  mais  toutes  les  dé¬ 
penses  de  cet  exercice  doivent  être  maintenant  constatées  ;  el  il  doit  vous  être  pos¬ 
sible  de  connaître  la  portion  des  sommes  votées  par  le  conseil  général  qu’ell.-5 
laisseraient  disponible.  Les  fonds  de  toute  nature  applicables  aux  dépenses  de 
l’instruction  primaire,  en  1854,  ayant  été  compris  dans  la  comptabilité  du  minis¬ 
tère  de  l’intérieur,  ceux  qui  resteraient  encore  sans  emploi  ne  sauraient  en  être  dis¬ 
traits.  Ces  fonds  ,  ainsi  que  les  dépenses  qu’ils  sont  destinés  à  acquitter,  doivent  être 
maintenus  dans  le  budget  des  dépenses  départementales;  et  ils  ne  doivent  être 
portés  que  pour  mémoire  dans  le  budget  des  dépenses  de  l'instruction  primaire. 
Néanmoins  il  faut  qu’ils  soient  toujours  appliqués  aux  besoins  de  ce  service.  Les 
cadres  du  budget  contiennent  des  indications  à  ce  sujet. 

Ressources  provenant  de  centimes  facultatifs  et  des  centimes  spéciaux- 

L’excédant  des  ressources  de  1834  ne  pourra  probablement  servir  à  acquitter 
qu’une  faible  partie  des  dépenses  de  1836.  Vous  proposerez  au  conseil  général 
d’affecter  au  paiement  du  surplus,  1°  la  portion  des  centimes  facultatifs  dont  vous 
jugeriez  qu’il  pourrait  disposer  pour  cet  objet;  2°  eu  cas  d’insuffisance  de  ces  res¬ 
sources,  une  imposition  qui  ne  pourra  excéder  1  cent.  1  2  additionnel  au  principal 
des  contributions  foncière,  personuelle  et  mobilière,  des  portes  et  fenêtres  et  des 
patentes. 

Je  vous  rappellerai,  à  cette  occasion,  que  vous  ne  devez  comprendre  dans  le 
budget  que  les  dépenses  qui  peuvent  être  acquittées  avec  les  fonds  départementaux. 
Quant  à  celles  pour  lesquelles  il  y  aurait  lieu  a  subvention  sur  les  fonds  de  l'Etat , 
elles  ne  doivent  pas  y  être  portées. 

Ressources  destinées  à  suppléer  à  l’insujfisance  des  voles  pour  les  dépenses  de 

4854  et  1855. 


Si  votre  département  est  du  nombre  de  ceux  dans  lesquels  les  sommes  votées  peur 
les  dépen-es  de  1854  el  de  1855  sont  inférieures  aux  besoins  ,  vous  proposerez  au 
conseil  général  d’allouer  les  sommes  encore  nécessaires  au  moyen  ,  soit  d'un  prélè¬ 
vement  sur  le  produit  des  centimes  facultatifs ,  soit  d’une  imposition  supplémen¬ 
taire  à  celle  qui  a  été  votée  pour  ch.cuu  de  ces  exercices.  Cette  imposition  ,  qui  ne 
sera  établie  que  sur  les  contributions  foncière,  personnelle  et  mobilière,  jointe  à 
celle  précédemment  volée,  nu  devra  pas  dépasser  2  centimes  additionnels. 

Le  conseil  général  pourrait  aussi  appliquer  au  paiement  de  ce  déficit  une  partie 
du  produit  de  l’imposition  votée  pour  les  dépenses  de  1833,  après  avoir,  toutefois, 
assuré  le  paiement  de  ces  dépenses. 

Transmission  du  budget- 

Aussitôt  que  la  session  du  consei;  général  sera  close,  vous  m’enverrez  le  budget 
des  dépenses  de  1  instruction  primaire  en  double  expédition,  l’extrait  du  procès 
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verbal  des  séances  du  conseil  général,  en  ce  qui  concerne  l'instruction  primaire,  le 
budget  de  l’école  normale  primaire,  avec  la  noie  explicalive  de  la  commission  de 
surveillance  et  les  observations  du  recteur,  les  budgets  des  dépenses  des  comités 
d’arrondissement  et  des  commissions  d’instruction  primaire ,  s’ils  vous  sont  parve¬ 
nus  ;  copie  de  vos  rapports  au  conseil  général  sur  l’instruction  primaire,  et  vos  ob¬ 
servations  sur  les  dispositions  que  ce  conseil  aura  manifestées  ,  sur  les  vœux  qu’il 
aura  émis  au  sujet  de  ce  service.  Je  me  plais  à  croire  que  les  conseils  généraux ,  qui , 
l’année  dernière,  ont  en  général  voté,  avec  le  plus  honorable  empressement,  les 
sommes  que  réclamaient  les  besoins  de  l’instruction  primaire ,  se  montreront  ani¬ 
més  des  mêmes  dispositions  en  J  835. 

Impression  et  publication  des  budgets  et  des  comptes  des  dépenses  de  l’ instruction 

primaire. 

Je  vous  ferai  observer,  en  terminant ,  que  les  budgets  et  les  comptes  des  dépenses 
de  l’instruction  primaire  doivent  être  imprimés  et  rendus  publics  tous  les  ans, 
comme  les  budgets  et  les  comptes  des  autres  dépenses  départementales.  Je  suis  in¬ 
formé  que,  dans  quelques  départements,  le  budget  des  dépenses  de  l’instruction 
primaire  ,  pour  -1835  ,  n’a  pas  été  imprimé.  Si  votre  département  se  trouve  dans  ce 
cas,  je  vous  prie  de  réparer  cette  omission.  Je  vous  adresserai  en  temps  utile  des 
instructions  pour  la  rédaction  et  l’impression  des  comptes  des  dépenses  de  l’instruc¬ 
tion  primaire  en  J  834. 

Je  vous  prie  de  m’accuser  réception  de  celte  lettre,  et  de  me  donner  l’assurance 
que  vous  allez,  exécuter  les  dispositions  qu’elle  contient. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l’assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  V  Instruction  publique , 

Guizot. 


DÉCISIONS  DU  MINISTRE  ET  ARRÊTÉS  DU  CONSEIL  ROYAL  DE  L'INSTRUCTION 
PUBLIQUE,  JURISPRUDENCE  DE  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


COMMISSIONS  D’EXAMEN. 

REGLEMENT  PARTICULIER  POUR  LES  EXAMENS  DES  ASPIRANTS  AUX  BREVETS 
DE  CAPACITÉ  DANS  LE  DEPARTEMENT  DE  LA  SEINE. 

Le  CONSEIL  BOVAL  DE  l’iNSTRUCTION  PUBLIQUE, 

Vu  la  loi  du  28  juin  J833  sur  l’instruction  primaire; 

Vu  le  statut  du  tü  juillet  de  la  même  année,  concernant  les  examens  des  aspirants 
aux  brevets  de  capacité; 

Vu  la  lettre  adressée  par  le  préfet  de  la  Seine  à  l’inspecteur  général  chargé  de  l’ad¬ 
ministration  de  l’académie  de  Paris  et  la  délibération  du  comité  central  jointe  à  la¬ 
dite  lettre  ,  ensemble  la  lettre  du  dit  inspecteur  général, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Les  examens  des  a-pirants  aux  brevets  de  capacité  dans  le  département 
de  la  Seine  seront  annoncés  quinze  jours  d’avance  par  un  arrêté  publié  et  affiché  qui 
indiquera  le  lieu,  les  jours  et  les  heures  où  les  examens  auront  lieu. 

Art.  2.  Des  places  distinctes  seront  réservées  pour  les  membres  du  comité  central 
et  les  divers  comités  locaux  de  la  ville  de  Paris. 

Art.  3-  Après  la  clôture  de  chaque  session  d’examen,  l’inspecteur  général  chargé 
de  l’administration  de  l’académie  de  Paris  ,  auquel  la  commission  doit  adresser  une 
liste  par  ordre  de  mérite  de  tous  les  candidats  qui  ont  été  reçus,  enverra  au  comité 
ceutral  un  duplicata  de  cette  liste. 

Art.  4.  Désormais  une  série  de  numéros  sera  jointe  aux  noms  des  candidats  reçus 
et  inscrits  sur  la  liste  dont  il  est  question  dans  l’art-  précédent. 


264  PARTIE  OFFICIELLE. 

Le  numéro  10  sera  donné  aux  candidats  qui  auront  satisfait  complètement  a  toutes 
les  parties  de  l’examen. 

Des  numéros  inférieurs  depuis  9  )usqu’à  1  seront  donnés  aux  autres  candidats  selon 
qu’ils  auront  répondu  d’une  manière  plus  ou  moins  satisfaisante.  (21  juillet.) 

COMITÉS. 

RÉVOCATION  d’un  MEMBRE  DU  COMITE  LOCAL. 

Quelle  autorité  serait  compétente ,  et  quelle  marche  conviendrait-il  de  suivre  pour 
révoquer  un  membre  de  comité  local  de  surveillance  qui  ne  remplirait  pas  conve¬ 
nablement  ses  fonctions  ? 

La  loi  du  28  juin  1833  en  autorisant  le  Ministre  de  l’instruction  publique  à  dis¬ 
soudre,  suivant  les  circonstances,  un  comité  local  et  à  lui  substituer  un  nouveau 
comité,  n’a  pas  prévu  le  cas  où  il  deviendrait  nécessaire  de  révoquer  un  membre 
isolé.  Le  silence  qu’elle  garde  à  cet  égard  ne  permet  pas  de  pourvoir  à  son  rempla¬ 
cement  ;  mais  il  appartient  au  comité  d’arrondissement  de  l’inviter  a  se  retirer  spon¬ 
tanément  en  donnant  sa  démission.  S’il  s’y  refuse,  ce  comité  est  libre  d  adjoindre 
un  ou  plusieurs  notables  de  plus  au  comité  local  comme  le  paragraphe  l'  r  de  l’art.  17 
de  la  loi  précitée  lui  en  donne  le  droit.  C’est  le  seul  moyen  efficace  d’atténuer  les 
inconvénients  que  la  négligence  ou  l’influence  pernicieuse  d’un  membre  du  comité 
local  serait  de  nature  à  entraîner  pour  l’instruction  primaire.  (3  juin-  ) 

ÉCOLES  PRIMAIRES  SUPÉRIEURES. 

ADMISSION  DES  ELEVES  DANS  LES  ECOLES  PRIMAIRES  SUPERIEURES. 


Peut-on  admettre  dans  les  écoles  primaires  supérieures  tous  les  élèves  qui  s’y 
présentent,  sans  distinction  d  âge  ou  d’instruction? 

La  règle  à  suivre  à  cet  égard  doit  être  conforme  au  principe  général  posé  dans  le 
3e  paragraphe  de  l’art.  18  du  statut  du  25  avril  1834  ,  qui  porte  que  nul  élève  ne  sera 
admis  dans  une  division  supérieure ,  s'il  n’a  prouvé ,  par  le  résultat  d’un  examen 
subi  devant  le  comité  local  qu’il  possède  suffisamment  tout  ce  qui  est  enseigné  dans 
la  division  inférieure  ;  ainsi  on  ne  doit  admettre  dans  l’école  primaire  supérieure 
que  des  élèves  qui  ont  déjà  reçu  l’instruction  primaire  élémentaire ,  et  qui  justifient, 
par  un  examen  subi  devant  le  comité  local,  qu’ils  possèdent  réellement  toutes  les 
connaissances  enseignées  dans  l’école  élémentaire.  D’après  cela  on  doit  naturelle¬ 
ment  reconnaître  que ,  sauf  des  exceptions  fort  rares  dont  le  comité  doit  être  juge  , 
les  élèves  ne  peuvent  être  admis  dans  une  école  primaire  supérieure  avant  l’âge  de 
dix  ans  au  moins. 

D’un  autre  côté,  s’il  n’existe  pas  dans  la  localité  de  classe,  du  soir  spécialement 
destinées  aux  adultes,  ceux-ci  pourront  être  reçus  dans  les  écoles  primaires  supé¬ 
rieures  ,  mais  en  observaut  toutefois  les  précautions  nécessaires  pour  que,  dans  tous 
les  exercices  ,  ils  soient  séparés  des  élèves  au-dessous  de  l’âge  de  treize  ans. 

(  25  mai.) 


ÉCOLES  PRIMAIRES. 


CE  QUI  CONSTITUE  l’ÉCOLE. 


L’art.  6  de  la  loi  du  28  juin  1835  est-il  applicable  a  une  personne  qui  réunit  chez 
elle  plusieurs  enfants  pour  leur  donner  l’instruction  et  qui  se  fonde,  pour  ne  pas 
remplir  les  conditions  d’aptitude  et  de  moralité  exigées  de  tout  aspirant  aux  fonc¬ 
tions  de  l’enseignement .  sur  ce  que  les  familles  des  enfants  qu’elle  reçoit  n’auraient 
à  payer  aucune  rétribution? 

L’affirmative  sur  cette  question  n’est  pas  douteuse.  L’art.  17  de  l’ordonnance 
royale  du  16  juillet  1855  dispose  formellement  qu’une  réunion  habituelle  d’enfants 
de  différentes  familles  qui  a  pour  but  l’étude  de  tout  ou  partie  des  objets  compris 
dans  l’enseignement  primaire  est  considérée  comme  école  primaire.  Il  suit  de  la  que 
tout  individu  qui  se  trouverait  dans  ie  cas  présenté  dans  la  question  ci-dessus  aurait 
ouvert  par  cela  même  illégalement  une  école ,  et  qu’il  y  aurait  lieu  de  lui  appliquer 
les  mesures  répressives  qu’autorise  l’art.  G  de  la  loi  précitée.  (12  mai.) 
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ARRETÉ  RELATIF  AUX  ENSEIGNES  DES  ECOLES  PRIMAIRES. 
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Le  conseil  royal  de  l’instruction  publique, 

Vu  la  leltre  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique  le  25  juillet  dernier 
par  le  comité  central  d’instruction  primaire  de  Paris,  ensemble  le  projet  de  règle¬ 
ment  proposé  par  le  comité  concernant  les  tableaux  ou  enseignes  par  lesquels  les 
instituteurs  primaires  indiquent  les  écoles  qu’ils  tiennent  et  la  nature  ou  le  dégré  de 
leur  enseignement  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Les  tableaux  ou  enseignes  des  instituteurs  primaires  munis  d’un  brevet  de 
capacité  antérieur  a  la  loi  du  28  juin  1 835  devront  porter  l’une  des  trois  inscriptions 
suivantes  : 

École  primaire  du  premier  degré.  —  Ecole  primaire  du  deuxième  degré. 

—  École  primaire  du  troisième  degré. 

Art.  2.  Les  tableaux  ou  enseignes  des  instituteurs  primaires  munis  d’un  brevet  de 
capacité  délivré  en  vertu  delà  loi  précitée,  porteront ,  selon  le  degré  du  brevet, 
l’une  des  deux  ,  inscriptions  suivantes  : 

École  primaire  élémentaire.  —  Ecole  primaire  supérieure. 

Art.  3.  Les  instituteurs  pourront  énoncer  en  outre  dans  leurs  tableaux  ou  ensei¬ 
gnes  les  divers  objets  d’enseignement  que  comprendra  le  brevet  de  capacité  dont  ils 
sont  pourvus  et  aussi  les  développements  qu’ils  auraient  été  autorisés  a  donner  con¬ 
formément  au  quatrième  paragraphe  de  l’art.  \  de  la  dite  loi.  (-14  août.) 

ÉCOLES  COMMUNALES. 

l’école  communale  doit  être  ouverte  toute  l’année. 

-1°  Une  commune  qui  entretient  une  école  peut  elle  limiter  cet  entretien  à  la  partie 
de  l’année  seulement  pendant  laquelle  l’école  est  fréquentée? 

2°  Dans  le  cas  de  l’afiirmative  peut-elle  restreindre  le  minimum  du  traitement 
annuel  au  prorata  du  temps  que  1  instituteur  a  été  occupé  ? 

3°  Enfin  ,  pour  qu’un  instituteur  soit  réputé  être  en  fonctions ,  suffit-il  qu’il  soit 
en  mesure  de  tenir  son  école  ouverte  toute  l’année,  ou  ne  doit-on  lui  compter, 
comme  temps  de  service,  dans  le  paiement  de  son  traitement ,  que  le  temps  qu’il 
donne  réellement  à  l’instruction  des  élèves? 

Les  communes  ne  peuvent  limiter  l’entretien  de  leur  école  publique  à  la  partie  de 
l’année  pendant  laquelle  elle  est  fréquentée  surtout  si  ce  défaut  de  fréquentation 
provient  de  ce  que  les  parents  des  élèves  aiment  mieux  les  employer  aux  travaux  de 
la  campagne  que  de  les  envoyer  à  l’école.  S’il  n’en  était  pas  ainsi  les  avantages  que 
la  loi  a  voulu  assurer  aux  instituteurs  communaux  seraient  presque  illusoires,  un 
grand  nombre  de  localités  n’étant  déjà  que  trop  disposées  a  les  restreindre.  Il  en 
résulterait  d’ailleurs  un  autre  inconvénient  en  ce  que  les  familles  sachant  que  l’insti¬ 
tuteur  n’est  pas  à  la  charge  de  la  commune  pendant  le  temps  de  la  non  fréquentation 
de  l’école  ,  ne  s’empresseraient  pas  d’y  renvoyer  leurs  enfants  quand  ils  n’auraient 
plus  a  les  occuper.  Or  ,  il  est  à  désirer  que  les  exercices  de  l’école  ne  soient  inter¬ 
rompus  que  le  moins  possible  dans  la  belle  saison,  puisque  par  cette  interruption 
seule  les  enfants  perdent  le  fruit  de  tout  ce  qu’ils  ont  appris  pendant  l’hiver. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  que  le  minimum  légal  de  200  fr.  ne  peut  être  réduit; 
l’instituteur,  étant  toujours  prêta  recevoir  les  enfants  qui  peuvent  fréquenter  son 
école,  est  en  réalité  toujours  en  fonctions,  et  on  ne  saurait  dès  lors  lui  retrancher 
une  partie  de  son  traitement  sous  prétexte  qu’il  n’a  donné  qu’un  certain  temps  à  sou 
école ,  puisque  la  commune  ne  cesse  pas  d’être  a  même  de  profiler  de  ses  services. 

(  10  avril.) 

DURÉE  DES  AUTORISATIONS  PROVISOIRES  ACCORDÉES  AUX  INSTITUTEURS. 

Les  autorisations  provisoires  accordées  aux  instituteurs  communaux  par  les  co¬ 
mités  d’arrondissement  doivent-elles  recevoir  une  application  indéfinie,  ou  ne 
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doivent-elles  pas  plutôt  élre  considérées  comme  une  mesure  transitoire  ayant  pour 
objet  de  mettre  les  instituteurs  à  même  de  se  munir  promptement  d'un  brevet  de 
capacité  ? 

Un  délai  de  six  mois  doit  être  accordé  aux  instituteurs  pour  se  pourvoir  du  brevet 
exigé  par  la  loi.  S’ils  ne  le  produisent  pas  après  l'expiration  de  ce  délai ,  l’autorisa¬ 
tion  qu’ils  ont  obtenue  cesse  de  plein  droit,  et  ils  doiveul  alors  en  solliciter  nue 
nouvelle  qui  puisse  régulariser  leur  position  jusqu’à  ce  qu’ils  se  soient  procuré  le 
titre  dont  ils  ont  besoin.  (5  juin.  ) 

RÉTRIBUTION  MENSUELLE. 

Lorsque  plusieurs  communes  sont  réunies  pour  l’entretien  d’une  seule  école  con¬ 
formément  à  l’art.  9  de  la  loi  du  28  juin  1853,  le  taux  de  la  rétribution  mensuelle, 
tel  qu’il  a  été  fixé  par  le  conseil  municipal  de  la  commune  où  siège  l’école  ,  est-il 
obligatoire  pour  les  enfants  des  localités  qui  lui  sont  réunies? 

En  général  les  communes  qu’il  s’agit  d’agglomérer  pour  l’entretien  d’une  école 
doivent  s’entendre  entre  elles  sur  les  conditions  mêmes  de  celte  agglomération.  Il 
convient  dès  lors  que  les  conseils  municipaux  arrêtent  d’uu  commun  accord  le 
chiffre  de  la  rétribution.  Mais,  dans  le  cas  où  ils  rie  pourraient  s’entendre  a  ce  sujet, 
chaque  conseil  municipal  reste  le  maître  de  fixer  ,  comme  il  le  juge  convenable,  le 
taux  de  la  rétribution  mensuelle  à  exiger  des  enfants  de  sa  commune  :  c’est  un 
droit  que  leur  confère  la  loi  et  qu’on  ne  peut  leur  enlever.  (  9  mai.) 

TAUX  DU  TRAITEMENT  FIXE  DES  INSTITUTEURS  QUI  DIRIGENT  DES  ECOLES 
ENTRETENUES  PAR  DES  REUNIONS  DE  COMMUNES. 

N’y  a-t-il  pas  des  inconvénients  à  réduire  ce  traitement  au  minimum  légal  lors¬ 
qu’il  y  a  lieu  à  une  subvention  du  département ,  et  n'est-il  pas  nécessaire  que  cha¬ 
cune  des  communes  réunies  y  contribue  jusqu’à  concurrence  de  200  francs?  Cette 
nécessité  semble  ressortir  des  charges  que  la  réunion  impose  à  l’instituteur  sans 
qu’elles  soient  compensées  par  d’autres  avantages. 

Cette  marche  serait  tout  à  fait  contraire  a  la  lettre  comme  à  l’esprit  de  la  loi. 
C’est  parce  que  la  population  des  petites  communes  a  paru  trop  faible  pour  fournir 
à  l’école  un  nombre  d’élèves  suffisant ,  et  non  en  vue  des  avantages  dont  l’instituteur 
devait  jouir ,  que  la  réunion  de  ces  petites  communes  a  été  autorisée.  Le  but  de  ces 
dispositions  est  aussi  évidemment  de  faciliter  les  moyens  d’instruction  aux  enfants 
des  localités  trop  pauvres  pour  entretenir  une  école  par  elles-mêmes,  et  par  consé¬ 
quent  de  diminuer  en  leur  faveur  les  dépenses  obligatoires  de  l’instruction  primaire. 
Si  ces  dépenses  devaient  être  les  mêmes,  ce  but  serait  manqué  et  la  réunion  devien¬ 
drait  illusoire  sous  ce  rapport.  D'ailleurs  les  termes  de  l’art.  12  de  la  loi  sont  positifs- 
Us  portent  textuellement  qu’il  sera  fourni  a  chaque  instituteur  communal  un 
traitement  fixe  qui  ne  pourra  être  moindre  de  200  francs  pour  une  école  primaire 
élémentaire;  mais  ils  ne  disent  pas  que  ce  minimum  devra  être  payé  autant  de  fois 
qu’il  y  aura  de  communes  réunies  pour  l’entretien  de  l’école.  (  29  juin.) 

REMISES  AUX  RECEVEURS  MUNICIPAUX  SUR  LES  SUBVENTIONS  VERSEES  A  LEUR 
CAISSE  POUR  L’INSTRUCTION  TRIMAIRE. 

M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique  s’est  concerté  avec  son  collègue  M.  le 
Ministre  des  finances ,  pour  aviser  au  moyen  de  déterminer ,  sans  nuire  aux  intérêts 
des  instituteurs,  les  droits  des  receveurs  municipaux  concernant  les  remises  qu’ils 
Exigent  sur  les  subventions  fournies  par  le  département  ou  par  1  État  pour  les  dé¬ 
penses  de  l’instruction  primaire.  Voici  le  résultat  de  la  résolution  prise  a  ce  sujet. 

La  loi  du  28  juin  1855  sur  l’instruction  primaire  n’ayant,  par  son  article  14, 
affranchi  de  toute  remise  au  profit  des  agents  de  la  perception  que  ie  seul  recou¬ 
vrement  de  la  rétribution  mensuelle  due  à  l’instituteur  par  les  élèves,  il  n’y  a  pas 
possibilité  d’étendre  celte  exemption  aux  allocations  accordées  aux  communes 
reconnues  hors  d’état  de  pourvoir  par  elles-mêmes  à  l'entretien  de  leur  école  com¬ 
munale.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  au  surplus  que  le  traitement  des  receveurs  munici¬ 
paux  se  prélevant  sur  la  masse  des  recettes  effectuées  ,  les  subventions  dont  il  s’agit 
devront  dans  tous  Us  cas  être  payées  aux  instituteurs  pour  leur  montant  intégral , 


.PARTIE  OFFICIELLE.  26 7 

et  que  ce  seront  les  communes  qui  en  definitive,  devront  supporter  le  léger  accrois¬ 
sement  de  dépenses  qui  résultera  des  taxations  des  receveurs  municipaux  sur  cette 
nature  de  produit.  (•19  juin.) 

SAISIE  DE  LA  RÉTRIBUTION  MENSUELLE  ET  DU  TRAITEMENT  FIXE  DES 

INSTITUTEURS. 

Quelle  est  la  portion  de  traitement  que  des  créanciers  ont  la  faculté  de  faire 
saisir  entre  les  mains  du  receveur  municipal  pour  le  paiement  des  dettes  ou  enga¬ 
gements  contractés  par  un  instituteur  communal  antérieurement  à  sa  nomi¬ 
nation  ? 

Il  n’existe  à  ce  sujet  aucune  disposition  particulière  relative  aux  instituteurs 
communaux.  C’est  le  droit  commun  qui  doit  être  suivi  à  l’égard  tant  de  leur  trai¬ 
tement  fixe  que  de  leur  traitement  éventuel.  (29  juin.) 

REMBOURSEMENT  DE  RETENUES  FAITES  POUR  LA  CAISSE  d’ÉpARGNES. 

M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique  consulté  sur  la  marche  à  suivre  pour 
rembourser  aux  instituteurs  primaires  démissionnaires  le  montant  des  retenues  qui 
ont  été  exercées  sur  leur  traitement  fixeet  versées  en  leur  nom  a  la  caisse  d’épargnes, 
conformément  à  l’art.  -15  de  la  loi  du  28  juin  -1835,  s’est  concerté  avec  M.  le  Mi¬ 
nistre  des  finances.  Nous  faisons  connaître  ci-dessous  la  décision  qui  a  été  arrêtée 
entre  eux  : 

«  Après  s’être  fait  justifier  des  dates  et  du  montant  des  placements  faits  à  la  caisse 
d’épargnes  au  nom  de  l’instituteur  démissionnaire  ,  M.  le  Préfet  prendra  un  arrêté 
qui  devra  présenter  le  détail  de  ces  placements ,  et  qui  en  ordonnera  la  restitution. 
Le  receveur  général  du  département  fera  dépense  au  compte  du  trésor  de  la  somme 
qu’il  remboursera ,  et  il  en  justifiera  par  l’ampliation  de  l’arrêté  du  Préfet  à  laquelle 
il  joindra  la  quittance  de  la  partie  prenante. 

«  Quant  aux  intérêts,  qui  seraient  dus  sur  les  sommes  à  rembourser,  il  convient 
d’attendre,  pour  en  ordonner  la  restitution  que  le  service  des  placements  et  des 
remboursements  aux  caisses  d’épargnes  de  l’instruction  primaire  ait  été  complète¬ 
ment  organisé.  Ce  service  sera  l’objet  d’un  réglement  particulier  qui  ne  peut  tarder 
à  être  arrêté.  (7  mai.) 

ÉCOLES  COMMUNALES  DE  PARIS. 

Le  conseil  royal  de  l’instruction  publique  , 

Vu  la  délibération  en  date  du  2  décembre  1834,  portant  que  l’instituteur  pri¬ 
maire  communal  ne  peut  pas  tenir  une  école  primaire  privée; 

Vu  le  statut  général  du  25  avril  1834  sur  les  écoles  primaires  communales. 

Vu  le  réglement  proposé  pour  les  écoles  mutuelles  communales  de  la  ville  de 
Paris  par  le  comité  central  d’instruction  primaire,  faisant  fonctions  de  comité 
d’arrondissement  ; 

Adoptant  les  motifs  et  les  dispositions  du  dit  règlement, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1.  Les  classes  dites  payantes  qui  ont  été  tenues  jusqu’à  présent  par  des 
instituteurs  communaux  de  la  ville  de  Paris  sont  supprimées;  elles  sont  interdites 
à  l’avenir. 

Art.  2.  Chaque  instituteur  communal  fera  chaque  jour  aux  moniteurs  de  son 
école  une  classe  spéciale  de  deux  heures. 

A  cet  effet  les  heures  des  différentes  classes  seront  ainsi  fixées  : 

De  7  heures  A /2  à  8  heures,  préparation  de  la  classe  pour  les  moniteurs 
généraux  ; 

De  8  a  10  heures,  classe  des  moniteurs; 

De  10  à  1  heure,  classe  du  matin  des  élèves; 

De  1  à  2  heures,  récréation; 

De  2  à  5  heures ,  classe  de  l’après-midi  des  élèves. 

Art.  3.  Il  y  aura  classe  le  jeudi  matin.  Cette  classe  sera  précédée  par  une  classe 
de  moniteurs  conformément  a  l’art-  2,  et  les  heures  en  seront  distribuées  entre  les 
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divers  enseignements  par  le  comité  de  chaque  arrondissement  municipal  d’après 
les  instructions  du  comité  central. 

Art.  4.  Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  aux  écoles  mutuelles  com¬ 
munales  de  filles  "omme  aux  écoles  communales  de  garçons. 

Art.  5.  M.  l’inspecteur  général  chargé  de  l’administration  de  l’académie  de  Paris 
notifiera  a  qui  de  droit  le  présent  arrêté ,  et  MM.  les  inspecteurs  spéciaux  de  l’ins¬ 
truction  primaire  en  surveilleront  l’exécution.  (  2G  juin.  ) 


CRÉATION  D’ÉCOLES. 

EURE-ET-LOIRE. 

il  sera  établi  dans  la  commune  de  Mézières-en-Drouais  deux  écoles  primaires  pu¬ 
bliques,  spécialement  affectées,  l’une  au  culte  catholique,  l’autre  au  culte  pro¬ 
testant.  (9  juillet.) 

GARD. 

Il  sera  établi  dans  la  commune  de  Génolhac  deux  écoles  primaires,  spécialement 
affectées  ,  l’une  au  culte  catholique  ,  l’autre  au  culte  protestant.  (I  I  août.) 

—  1.  Il  sera  établi  dans  chacune  des  communes  d’ Allais,  Saint-Jeau-de-Vale- 
risde  ,  Génolhac  et  Uzès ,  deux  écoles  primaires  publiques  ,  spécialement  affectées  , 
l’une  au  culte  catholique  et  l’autre  au  culte  protestant. 

2.  Il  sera  établi  dans  la  ville  de  Nîmes  quatre  écoles  primaires  publiques,  spécia¬ 
lement  affectées,  savoir  :  deux  au  culte  catholique  et  deux  au  culte  protestant. 

PYRÉNÉES  (BASSES). 

Il  sera  établi  dans  la  commune  de  Bellocq  deux  écoles  primaires,  spécialement 
affectées,  l’une  au  culte  catholique,  l’autre  au  culte  protestant. 

RHIN  (BAS). 

Il  sera  établi  dans  la  commune  de  Marmuutier  une  école  primaire  publique,  spé¬ 
cialement  affectée  au  culte  israélite. 

—  Il  sera  établi  dans  la  commune  de  Westhoffen  une  école  primaire  publique  , 
spécialement  affectée  au  culte  israélite. 

—  Il  sera  établi  à  Bouxwiller  une  école  primaire  élémentaire  communale,  spé¬ 
cialement  consacrée  aux  enfants  du  culte  israélite. 

SEINE-INFÉRIEURE. 

Il  sera  établi  à  Gruchet-Saint-Siméon ,  arrondissement  de  Dieppe,  deux  écoles 
primaires  communales  ,  spécialement  affectées  ,  l’une  aux  enfants  du  culte  catho¬ 
lique  et  l’autre  aux  enfants  du  culte  protestant. 


Nous ,  Ministre  etc. 

Vu  les  lettres  du  président  du  consistoire  général ,  à  Strasbourg,  et  du  direc¬ 
toire  de  la  confession  d'Ausbourg  de  la  même  ville  ,  en  date  des  51  août  et  24  oc¬ 
tobre  1853  ,  relatives  aux  écoles  primaires  de  la  dite  ville  de  Strasbourg  ; 

Vu  les  délibérations  du  conseil  municipal  de  Strasbourg,  eu  date  des  4  mars  et 
20  novembre  1854  ; 

Vu  la  délibération  du  comité  d’arrondissement  de  Strasbourg,  du  15  dé¬ 
cembre  1854,  et  la  lettre  du  recteur  de  l’académie,  du  15  janvier  suivant  ; 

Vu  les  lettres  du  préfet  du  Bas- Rhin,  en  date  des  6  et  18  avril  et  16  juillet  1834, 
28  mars  et  24  juillet  1835  ; 

Vu  la  loi  du  28  juin  1855 ,  sur  l'instruction  primaire  ; 

Avons  arrêté  ,  etc.  : 

Art.  1.  —  Les  écoles  paroissiales  catholiques  de  la  ville  de  Strasbourg,  de  Saint- 
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Pierre-le-Vieux  ,  île  Sainte-Madeleine  ,  de  la  cathédrale,  de  Saint-Louis  ,  de  Saint- 
Pierre  le-Jeune,  de  Saint-Jean,  de  la  citadelle  et  celles  exlra-muros  de  Neuhoff 
et  de  la  Robertsau  ,  sont  déclarées  écoles  primaires  élémentaires  communales  et 
spécialement  affectées  au  culte  catholique. 

Art.  2.  —  I  .es  écoles  paroissiales  protestantes  de  Saint-Pierre-le-Jeune,  du  Temple- 
Neuf,  de  Saint-Guillaume,  de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Thomas,  de  Saint-Pierre- 
le-Vieux  ,  de  Sainte-Aurélie  et  celles  exlra-muros  de  Neuhoff,  de  la  Uobertsau  et 
hors  la  porte  d'Austerlitz ,  sont  déclarées  écoles  primaires  élémentaires  commu¬ 
nales  ,  spécialement  affectées  au  culte  protestant. 

Art.  3.  —  L’école  dite  des  pauvres  est  également  déclarée  école  communale. 

Art.  4.  —  Il  sera  établi  une  école  primaire  élémentaire  communale,  spécialement 
affectée  au  culte  israélite. 

Art.  5.  —  La  classe  supérieure  de  l’école  paroissiale  catholique  de  Saint-Louis  et 
celle  de  l’école  paroissiale  protestante  du  Temple-Neuf  sont  élevées  au  rang  d’é¬ 
coles  primaires  supérieures  communales  plus  particulièrement  affectées,  la  première 
au  culte  catholique  et  la  seconde  au  culte  luthérien;  néanmoins  les  instituteurs 
seront  tenus  de  recevoir  dans  les  dites  écoles  les  jeunes  gens  des  cultes  réformé  et 
israélite,  qui  seront  jugés  aptes  à  en  suivre  les  cours.  (18  août.) 


PARTIE  AOIV  OFFICIELLE. 


METHODES , 

PROCÉDÉS  PÉDAGOGIQUES,  EXERCICES  PRATIQUES,  ETC. 


LECTURE  A  HAUTE  VOIX  (1). 

Après  avoir  parlé  (le  la  lecture  à  haute  vois  appliquée  au  style  simple  , 
nous  allons  traiter  aujourd’hui  des  intonations  propres  au  style  tempéré. 

Ce  genre  d’éloquence  tient  le  milieu  entre  le  sublime  et  le  simple  :  aussi , 
cxige-t-il  de  la  part  du  lecteur  des  intonations  plus  animées,  plus  vives  que 
le  style  simple. 

On  comprend  que  la  division  du  style  en  trois  genres  n’est  pas  rigoureuse  , 
et  que  c’est  seulement  pour  établir  de  l’ordre  que  nous  en  avons  parlé.  En 
effet ,  le  style  est  la  physionomie  du  langage  ;  il  se  revêt  du  ton  et  de  la  cou¬ 
leur  qu’il  emprunte  à  la  natuic  des  choses  qu’il  exprime,  en  même  temps 
qu’il  se  modifie  selon  la  tournure  d’esprit  de  chaque  écrivain. 

Ainsi ,  et  selon  les  circonstances ,  le  style  est  simple  ou  orné ,  grave  ou  lé¬ 
ger,  naïf  ou  sublime. 

Souvent  le  style  tempéré  participe  ou  du  simple  ou  du  sublime,  ou  du 
style  simple  et  du  style  sublime  tout  à  la  fois. 

La  voix  de  l’homme  paraît  peu  étendue;  l’échelle  des  sons  oratoires  ou 
parlés  semble  très  circonscrite,  et  cependant  tout  ce  qui  peut  être  senti  et  ex¬ 
primé  ,  peut  aussi  être  manifesté  au  dehors  par  les  inflexions  variées  de  la 
voix. 

(1)  Voyez  Manuel  général ,  tome  II ,  n°  1 1  ,  p.  273  ;  tome  III,  n°  4  ,  p.  225; 
tome  V  ,  n°  G  ,  p.  257. 
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Nous  voyons  un  exemple  frappant  de  la  puissance  et  de  la  mobilité'  de  l’or¬ 
gane  de  la  voix  sur  la  scène  du  Thc'âtre-Français ,  oii  des  artistes,  fortifies 
par  de  longues  et  de  sérieuses  études,  savent  rendre  toutes  les  impressions  de 
l’âme  ,  passer  de  la  tristesse  à  l’enjouement,  des  situations  les  plus  froides  aux 
mouvements  les  plus  passionnés. 

Qui ,  en  écoutant  MUe  Mars,  cette  actrice  si  justement  célèbre,  n’a  pas  ad¬ 
miré  la  flexibilité  d’un  organe  enchanteur  qui ,  à  son  gré,  fait  couler  les 
pleurs,  ou  excite  dans  l’âme  les  sentiments  les  plus  opposés?  C’est  que  la  na¬ 
ture  a  donné  à  la  voix  de  l’homme  une  énergie,  une  force  ,  une  mollesse ,  qui 
se  développent  par  l’étude,  qui  se  perfectionnent  par  la  réflexion  et  la  pra¬ 
tique  ,  qui  se  perdent  et  se  corrompent  par  des  habitudes  vicieuses,  par  l’abus 
des  boissons  spiritucuses  ,  par  des  cris  forcés  ,  et  même  par  le  non  usage. 

Avec  de  la  persévérance  et  du  travail ,  on  peut  modifier  très  heureusement 
sa  voix;  c’est  une  vérité  que  nous  voulons  bien  établir,  pour  que  nos  lecteurs 
en  fassent  l’essai  et  pour  qu’ils  prennent  courage  ,  en  voyant  qu’un  organe 
rebelle  et  monotone  dans  ses  intonations  devient  souple  et  riche  en  expressions 
de  toute  espèce. 

Revenons  au  style  tempéré,  le  plus  facile  peut-être  pour  le  lecteur  à  haute 
voix  ;  car  il  rentre  dans  les  habitudes  ordinaires  de  la  vie  ,  et  ne  demande  ni 
passion  violente ,  ni  ce  ton  naïf  et  simple ,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
dernier  article. 

Au  milieu  des  exemples  nombreux  du  genre  tempéré  que  nous  pourrions 
donner  à  nos  lecteurs ,  nous  sommes  obligés  de  faire  un  choix  dans  les  di¬ 
verses  nuances  de  ce  style. 

Dans  le  genre  narratif,  nous  citerons  un  fait  touchant  et  propre  à  inspirer 
aux  infortunés  des  réflexions  salutaires;  il  est  tiré  des  études  sur  Ducis  ,  ou¬ 
vrage  couronné  par  l’ Académie-Française,  et  dû  à  la  plume  élégante  et  facile 
de  M.  Onésime  Leroy. 

«  Une  jeune  orpheline,  sourde-muette  de  naissance  et  de  la  figure  la  plus 
intéressante  ,  Adèle. . . . ,  née  dans  une  de  nos  provinces  ,  de  parents  que  des 
événements  désastreux  avaient  ruinés,  fut  recueillie  après  leur  mort  par  une 
dame  compatissante,  qui  la  laissa  pi  es  d’elle  jusqu’à  l’âge  de  quinze  ans  dans 
une  ignorance  complète.  Mais,  comme  si  elle  eût  prévu  le  besoin  qu’aurait 
bientôt  l’oi’pheline  d’une  religion  consolatrice  des  affligés,  Mme  S....,  ne 
pouvant  sans  la  langue  des  signes  ,  qu’elle  ignorait,  l’initier  aux  préceptes  de 
cette  religion  pour  laquelle  les  préjugés  du  monde  lui  avaient,  d’ailleurs, 
donné  quelque  éloignement,  prit  ie  parti  d’envoyer  Adèle  à  l’institution  des 
sourds-muets  de  Paris  Douée  d’une  intelligence  supérieure,  elle  y  acquit  en 
peu  de  temps  des  connaissances  essentielles.  Son  âme  sensible  ne  tarda  pas  à 
s’attacher  à  la  jeune  Thérèse ,  qui ,  privée  comme  elle  de  l’ouïe  et  dépourvue 
des  dons  de  la  fortune ,  en  était  dédommagée  comme  elle  par  un  naturel 
excellent. 

«  Les  deux  jeunes  amies  jouissaient  avec  délices  de  leur  nouvelle  existence 

quand  Mme  S _ ,  étant  tombée  malade ,  fit  écrire  à  un  de  ses  parents ,  alors 

à  Paris  ,  de  lui  ramener  Adèle  ,  qui  n’avait  plus  que  quelque  temps  à  y  rester. 
Quelle  douleur  lui  causa  cette  nouvelle  !  et  que  de  pleurs  coulèrent  quand  les 
deux  pauvres  orphelines  furent  obligées  de  se  séparer! 

«  En  arrivant  près  de  sa  bienfaitrice,  Adèle  la  trouve  presque  sans  eon- 
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naissance ,  sc  jette  aux  pieds  de  son  lit ,  la  couvre  de  ses  lames  ,  veille  jours 
et  nuits  près  d’elle ,  et  lui  prodigue  sans  relâche  et  ses  soins  et  ses  forces.  En¬ 
fin  ,  succombant  à  la  fatigue ,  elle  est  saisie  d’une  fièvre  violente ,  accompa¬ 
gnée  de  délire.  Une  ophtalmie,  dont  elle  était  menacée,  se  déclare;  Mme  S.... 
expire  sans  avoir  fait  de  dispositions  testamentaires.  Des  héritiers  éloignés 
arrivent,  et,  le  dirai-je,  ils  n’ont  aucun  égard  pour  la  déplorable  orpheline. 
Dans  une  cécité  complète  et  dans  une  affreuse  ignorance  sur  le  sort  de  sa 
bienfaitrice,  elle  est  transportée  ,  malgré  son  agitation  et  son  effroi ,  à  l’hos¬ 
pice  d’une  ville  voisine. 

«  Qu’on  se  figure  le  sort  de  cette  infortunée  !  Que  s’est-il  passe  autour 
d’elle?  où  l’a-t-on  conduite?  et  pourquoi  l’a-t-on  déplacée?  Que  de  ques¬ 
tions  ,  de  demandes  elle  aurait  à  faire  dans  son  effroyable  incertitude  î  En 
vain  ,  à  l’aide  de  ses  doigts  et  du  talent  mimique  particulier  aux  sourds- 
muets  ,  veut-elle  s’adresser  à  ce  qui  l’entoure;  personne  pour  la  comprendre, 
car  je  ne  parle  pas  de  l'infirmier  qui  lui  apporte  chaque  jour  sa  nourriture. 
Mais  ,  quand  même  on  la  comprendrait,  comment  faire  parvenir  jusqu’à  elle 
une  réponse?  On  ne  peut  dire  ici ,  avec  l’abbé  de  l’Epée  :  À  défaut  de  portes, 
il  reste  des  fenêtres  pour  jeter  quelque  jour  dans  son  âme.  Tout  accès  y  est 
interdit;  si  quelque  bruit  du  moins  interrompait  son  monotone  isolement  : 
mais  le  bruit  pour  elle  n’a  jamais  existé;  elle  n’en  a  pas  même  l’idée. 
Ce  qui  l’afflige  et  l’effraie  le  plus,  c’est  qu’aucun  témoignage  d’intérêt  ne 
semble  la  chercher.  La  défiance,  attachée  au  malheur  et  à  sa  triple  infirmité, 
augmente  encore  ses  craintes.  Elle  prend  le  parti  de  s’abstenir  de  tout  signe, 
de  tout  geste,  même  quand  elle  peut  soupçonner  que  quelqu’un  est  là.  C’est 
ainsi  que  les  jours ,  que  les  nuits  se  passent ,  ou  plutôt  qu’une  nuit  sans  fin  se 
prolonge  pour  elle;  pour  elle  le  temps  dort  immobile.  Et  l’infortunée,  au 
printemps  de  ses  jours ,  a  vu  pour  la  dernière  fois  cette  nature  ravissante ,  dont 
l’imposant  aspect ,  la  céleste  harmonie  ,  naguère  encore  attendrissait  son  âme  ! 
Cette  âme  aimante,  tourmentée  du  besoin  de  servir  l’infortune,  sera  donc 
condamnée  à  une  éternelle  inaction ,  paralysée  comme  ses  sens  ,  enfermée  dans 
une  impénétrable  prison  !  Mais  le  comble  de  ses  maux  ,  c’est  de  se  sentir  sé¬ 
parée  d’une  amie  malheureuse,  de  concevoir  sa  douleur,  et  de  ne  pouvoir 
l’informer  de  son  sort  ! 

»  Ici  un  jour  plus  doux ,  un  autre  ordre  d’idées  va  soulager  notre  âme. 
Approchons  :  cette  tendre  et  faible  créature  est  en  butte  à  des  malheurs  que 
nous,  forts  esprits,  ne  pourrions  supporter  :  d’où  vient  qu’à  travers  ses 
souffrances  lu  joie,  comme  le  rayon  qui  perce  la  nue,  a  brillé  sur  son  front? 
N’en  soyons  pas  surpris;  elle  va  ,  suivant  sa  constante  habitude  ,  s’agcnouil- 
'  1er  devant  le  Créateur ,  le  remercier  !  La  voilà  qui  adresse  au  ciel  pour  sa 
bienfaitrice,  pour  sa  pauvre  amie  ces  ardentes  prières  dont  l’expression 
rayonne  dans  tous  scs  traits.  Et  nous  la  croyons  dans  les  ténèbres  !  Notre 
sourde-muette-aveugle  voit ,  et  chante  dans  son  âme  les  merveilles  de 
la  création;  loin  de  murmurer  d’un  désordre  apparent,  elle  voit  ses  propres 
malheurs  comme  une  épreuve  à  laquelle  un  Dieu  juste  et  bon  a  voulu  la  sou¬ 
mettre  ;  elle  entend  sa  voix  qui  lui  dit  :  D’autres  viendront  à  moi  par  les 
bonnes  œuvres;  tu  voudrais  choisir  ce  chemin;  j’ai  choisi  pour  toi  le  che¬ 
min  des  souffrances ,  une  croix  est  au  bout.  Adèle ,  soutenue  par  la  foi ,  em¬ 
brasse  en  espérance  ce  signe  consolateur  ,  il  lui  tient  lieu  de  tout,  comme  à 
tant  d’autres  infortunés. 
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»  Elle  était  encore  en  prières,  lorsqu’une  de  ces  âmes  généreuses,  dont  le 
soin  le  plus  doux  est  de  découvrir  le  malheur,  Mmc  D...  ayant  été  instruite 
de  sa  position  ,  accourt  à  l’hospice  ,  la  trouve  agenouillée  au  pied  de  son  lit. 
Retenue  par  un  respect  religieux  ,  elle  s’arrête  et  attend  qu’elle  se  relève  j  elle 
l’embrasse  alors  et  la  couvre  de  larmes.  Adèle ,  étonnée ,  émue  de  ces  mar¬ 
ques  de  tendresse,  est  emmenée  par  Mme  D...,  qui,  maîtresse  d'une  fortune 
dont  elle  fait  le  plus  noble  usage ,  fixe  tout-à-fait  près  d’elle  l’orpheline. 
Elle  va  donc  jouir  désormais  d’une  entière  sécurité  j  mais  dans  sa  cécité  in¬ 
curable,  que  d’obstacles  à  vaincre  encore,  je  ne  dis  pas  pour  développer 
toute  l’etendue  de  son  esprit ,  mais  pour  manifester  les  premiers  besoins  de 
son  âme  !  D’abord  par  sa  pantomime,  elle  demande  du  papier  ,  une  plume  j 
on  les  lui  apporte.  Elle  écrit  avec  toutes  les  difficultés  de  sa  position;  cepen¬ 
dant  on  peut  lire  ces  mots  :  Oh!  quelle  est  ma  libératrice ,  et  qui  me  l’a 
donnée  ?  Mmc  D —  ne  sait  comment  lui  répondre  et  se  trouve  dans  le  plus 
pénible  embarras.  Mais  tout-à-coup ,  comme  inspirée  ,  elle  détache  un  petit 
crucifix  qui  est  dans  sa  chambre  et  le  met  entre  les  mains  d’Adèle.  Cette 
heureuse  réponse  à  scs  deux  questions  lui  cause  une  profonde  joie.  Elle  écrit 
ensuite  <  n  tremblant  :  Qu’est  devenue  Mmc  S ....  ma  bienfaitrice?  Si  je  l’ai 
perdue ,  laissez-moi  cette  croix.  Mme  D....  lui  ayant  serré  affectueusement 
la  main  sans  lui  reprendre  le  douloureux  emblème  de  la  résignation ,  Adèle 
comprit  la  perte  qu’elle  avait  faite  et  baigna  de  ses  larmes  le  crucifix. 

»  Le  même  jour  elle  pria  sa  libératrice  d’informer  Thérèse  de  son  mal¬ 
heur.  MmC  D....  écrivit  elle-même  à  Thérèse  et  en  reçut  une  réponse  qui  la 
toucha  vivement.  Mais  elle  ne  sut  pas  encore  le  moyen  de  la  communiquer  à 
celle  qui  devait  yprendre  tant  d’intérêt.  Mille  autre  choses  dont  elle  eût  voulu 
à  chaque  instant  l’informer,  la  déterminèrent  à  faire  aussi  venir  Thérèse  près 
d’elle.  Quel  moment  pour  la  sensible  aveugle ,  quand  elle  reconnut  qu’enfin 
son  amie  était  là  pour  l’entendre!  Aussitôt ,  agitant  ses  doigts  ,  au  bout  chs- 
qucls  son  âme  semblait  avoir  passé ,  et  s’aidant  aussi  de  scs  gestes  et  de  co¬ 
taient  de  suppléer  à  la  parole  et  de  parler  aux  yeux  ,  elle  put  transmettre 
tous  ses  senlimens  à  Thérèse,  et,  ce  qui  est  plus  inconcevable,  en  recevoir 
tout  ce  qu’on  eût  à  lui  dire.  C’est  assurément  ici  le  triomphe  d’un  art  prodi¬ 
gieux.  Le  toucher  étant  le  seul  agent  qui  reste  à  employer  près  de  la  pauvre 
Adèle ,  Thérèse  lui  prend  la  main  ,  fait  avec  les  doigts  de  son  amie  les  signes 
dont  celle-ci  se  servirait  pour  exprimer  scs  idées,  et  lui  transmet  ainsi  toutes 
les  siennes.  Mme  D....  ,  ravie  de  ce  qu’elle  voit,  apprend  elle-même  en  peu 
de  temps  (la  charité  est  si  active)  l’alphabet  manuel ,  et  l'heureux  emploi 
qu’elle  en  fait  achève  de  combler  l’abîme  qui  séparait  des  âmes  si  dignes  de 
s’entendre.  » 

Ce  morceau  appartient  autant  au  style  simple  qu’au  style  tempéré ,  cepen¬ 
dant  la  manière  dont  M.  Leroy  l’a  traité  ,  la  forme  surtout  qu’il  a  donné  à 
son  récit  et  les  réflexions  philosophiques  dont  il  l'accompagne  le  placent  dans 
le  genre  tempéré. 

Nous  avons  choisi  à  dessein  un  fait  intéressant  pour  cpte  le  débit  en  soit 
plus  facile  à  nuancer.  Que  l’instituteur  le  lise  à  scs  élèves,  après  l’avoir  étu¬ 
dié  ,  après  en  avoir  bien  compris  l’ensemble  et  les  détails ,  et  nous  serons 
bien  surpris  s’il  n’obtient  pas  un  succès  complet  sur  son  jeune  auditoire. 

La  poésie  nous  offre  une  foule  de  morceaux  fort  remarquables  dans  le  genre 
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tempère.  Nous  emprunterons  à  Mme  Amable  Tastu  une  pièce  intitulée  : 
le  Dernier  jour  de  Vannée,  et  qui  est  un  petit  chef-d’œuvre  de  grâce,  de 
pureté  et  de  mélancolie. 


Déjà  la  rapide  journée 

Fait  place  aux  heures  du  sommeil. 

Et  du  dernier  fils  de  l’année 
S'est  enfui  le  dernier  soleil. 

Près  du  foyer,  seule,  inactive, 

Livrée  aux  souvenirs  puissants, 

Ma  pensée  erre  ,  fugitive  , 

Des  jours  passés  aux  jours  présents. 

Ma  vue  au  hasard  arrêtée  , 

Long-temps  de  la  flamme  agitée 
Suit  les  caprices  éclatants, 

Ou  s’attache  à  l’acier  mobile 
Qui  compte  sur  l’émail  fragile 
Les  pas  silencieux  du  temps. 

Un  pas  encore,  encore  une  heure, 

Et  l’année  aura  sans  retour 
Atteint  sa  dernière  demeure  ; 

L’aiguille  aura  fini  son  tour. 

Pourquoi  de  mon  regard  avide 
La  poursuivre  ainsi  tristement. 

Quand  je  ne  puis  d’un  seul  moment 
Retarder  sa  marche  rapide  ? 

Du  temps  qui  vient  de  s’écouler 
Si  quelques  jours  pouvaient  renaître  , 

Il  n’en  est  pas  un  seul  peut-être 
Que  ma  voix  daignât  rappeler  ! 

Mais  des  ans  la  fuite  m’étonne; 

Leurs  adieux  oppressent  mon  cœur  ; 

Je  dis  :  c’est  encore  une  fleur 
Que  l’âge  enlève  à  ma  couronne , 

Et  livre  au  torrent  destructeur  ! 

C’est  une  ombre  ajoutée  à  l’ombre 
Qui  déjà  s’étend  sur  mes  jours  ; 

Un  printemps  retranché  du  nombre 
De  ceux  dont  je  verrai  le  cours  ! 
Ecoutons!....  Le  timbre  sonore 
Lentement  frémit  douze  fois  ; 

Il  se  tait....  Je  l’écoute  encore. 

Et  l’année  expire  à  sa  voix. 

C’en  est  fait  ;  en  vain  je  l’appelle  , 
Adieu!....  Salut,  sa  sœur  nouvelle  , 

Salut  !  Quels  dons  chargent  ta  main  ? 

Quel  bien  nous  apporte  ton  aile? 

Quels  beaux  jours  dorment  dans  ton  sein? 
Que  dis-je  ?  à  mon  âme  tremblante 
Ne  révèle  point  tes  secrets  : 

D'espoir  ,  de  jeunesse,  d’attraits 
Aujourd’hui  tu  parais  brillante; 

Et  ta  course  insensible  et  lente 
Peut-être  amène  les  regrets  ! 

Ainsi  chaque  soleil  se  lève 
Témoin  de  nos  vœux  insensés; 

Ainsi  toujours  son  cours  s’achève, 

En  entraînant,  comme  un  vain  rêve, 

Nos  vœux  déçus  et  dispersés. 

Mais  l’espérance  fantastique 
Répandant  sa  clarté  magique 
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Dana  la  nuit  du  sombre  avenir  , 

Nous  guide  d’année  en  année 
Jusqu’à  l’aurore  fortunée 
Du  jour  qui  ne  doit  pas  finir- 

Le  lecteur  doit  chercher  à  faire  ressortir  les  sentiments  exprimés  avec  tant 
d’habileté  et  un  art  si  inaperçu  dans  le  Dernier  jour  de  l'année.  Un  débit 
lent ,  mélancolique  et  bien  accentué  peut  seul  faire  valoir  les  figures  gra¬ 
cieuses  dont  l’auteur  revêt  les  objets  et  les  idées  les  plus  simples.  La  précipi¬ 
tation  dans  la  lecture  ,  quEest  toujours  un  défaut,  serait  ici  le  contre-sens  le 
plus  ridicule.  11  faut  peindre  l’anxiété,  l’agitation  et  les  espérances  que  con¬ 
tient  l’instant  solennel  qui  termine  une  année  et  qui  commence  un  avenir 
inconnu  à  nos  faibles  yeux  mortels. 

Ecoutons  maintenant  Mirabeau  ,  parlant  en  faveur  du  partage  égal  et  de 
l’inviolabilité  des  successions  en  ligne  directe  : 

«  Eh  quoi  !  n’est-ce  pas  assez  pour  la  société  des  caprices  et  des  passions 
des  vivants  ?  Nous  faut-il  encore  subir  leurs  caprices  ,  leurs  passions  quand 
ils  ne  sont  plus  ?  N’est-ce  pas  assez  que  la  société  soit  actuellement  chargée  de 
toutes  les  conséquences  résultant  du  despotisme  testamentaire,  depuis  un  temps 
immémorial  jusqu  a  nos  jours  ?  Faut-il  que  nous  lui  préparions  encore  tout 
ce  que  les  testamens  futurs  peuvent  y  ajouter  de  maux  par  leurs  dernières 
volontés,  trop  souvent  bizarres,  dénaturées  meme  . 

»  Ne  voyez-vous  pas  quelle  est  la  manie  de  ceux  qui  ,  nés  sans  fortune  , 
sont  parvenus  de  manière  ou  d’autre  à  s’enrichir?  Enflés  de  cet  avantage, 
ils  prennent  aussitôt  un  certain  respect  pour  leur  propre  nom.  Ils  ne  veulent 
plus  le  faire  passer  à  leurs  descendants  qu’escorté  d’une  fortune  qui  le  re¬ 
commande  à  la  considération.  Us  se  choisissent  un  héritier  parmi  leurs  en¬ 
fants  ;  ils  le  décorent  par  testament  de  tout  ce  qui  peut  soutenir  la  nouvelle 
existence  qu’ils  lui  préparent,  et  leur  orgueilleuse  imagination  se  fait  par  delà 
même  le  tombeau  une  suite  de  descendants  qui  feront  honneur  à  leurs  cendres. 
Ali  !  étouffons  ce  germe  de  distinctions  futiles  ;  brisons  ces  instruments  d  in¬ 
justice  et  de  vanité  ! 

„  Messieurs  ,  il  en  est  d’un  mauvais  g  uv<  mentent  comme  d’une  mauvaise 
machine  )  les  défauts  s’y  corrigent  quelquefois  les  uns  par  les  autres,  et  le 
mouvement  se  soutient  encore  au  moyen  de  ces  misérables  compensations. 
Mais  une  pièce  vient-elle  à  se  rompre,  on  ne  peut  la  refaire  sans  remanier  en 
quelque  sorte  tout  l’ouvrage.  » 

Cet  extrait  d’un  discours  fameux  de  Mirabeau  sort  quelquefois  du  genre 
tempéré,  auquel  il  appartient  par  la  nature  même  du  sujet. 

Le  débit  du  lecteur  doit  être  plus  fortement  accentué  que  dans  les  mor¬ 
ceaux  précédents  ;  il  doit  participer  en  quelque  sorte  à  la  chaleur  de  la  tri¬ 
bune  publique.  Les  phrases  se  pressent  et  s’enchaînent,  et  il  ne  faut  les  sé¬ 
parer  qu’avec  mesure. 

Parmi  les  discours  de  tribune  qui  appartiennent  an  style  tempéré ,  il  faut 
mettre  les  rapports  sur  les  différents  titres  du  Code  civil.  Le  préambule  du 
rapport  de  M.  Gillet,  sur  la  loi  relative  au  mariage,  est  de  nature  à  intéres¬ 
ser  nos  lecteurs  : 

«  Le  mariage  ,  qui  est  la  source  de  la  multiplication  des  hommes ,  est 
aussi  le  principe  des  liens  les  plus  forts  et  les  plus  constants  qui  les  unissent. 

»  Que  chez  les  êtres  dirigés  par  le  seul  instinct,  les  deux  sexes  n’aient  que 
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des  unions  passagères  ,  la  nature  le  permet  ainsi  parce  qu’entre  eux  elle  n’a 
mis  d’autre  loi  que  celle  d’un  attrait  peu  durable.  Mais  elle  y  a  joint,  en  fa¬ 
veur  de  l'homme,  la  sensibilité  morale  qui  lui  fait  chérir  l’être  qu’il  a 
choisi ,  et  l’intelligence  qui  le  lui  fait  estimer.  C’est  par  c  s  sentiments  iné¬ 
puisables  qu’elle  a  imprimé  au  mariage  ce  caractère  de  permanence  qui  fait 
de  la  société  des  époux  la  première  des  sociétés,  et  qui  confond  leur  mu¬ 
tuelle  existence  comme  dans  une  existence  indivisible. 

»  Cependant ,  là  ne  se  bornent  pas  les  vues  de  la  nature.  De  cette  union 
qu’elle  a  dirigée  doivent  naître  des  fruits  dont  la  vie ,  long-temps  faible  et 
incertaine,  soumise  à  tous  les  besoins  comme  à  toutes  les  infirmités  ,  ne  com¬ 
mencera  que  par  les  douleurs  de  leur  mère,  ne  sera  conservée  que  par  ses 
soins  pénibles ,  et  ne  pourra  être  soutenue  que  par  les  travaux  et  la  protec¬ 
tion  du  pire.  De  la  entre  les  époux  et  ceux  à  qui  ils  donnent  le  jour,  de 
nouveaux  rapports  de  secours  et  de  reconnaissance,  d’affection  et  de  piété, 
d’autorité  et  de  déférence  ,  et  le  lien  du  mariage  est  doublé  par  celui  de  la 
naissance. 

«  Bientôt  ces  nœuds  si  chers  s’étendent  et  se  prolongent  par  la  parenté,  dont 
les  rameaux  sortent  de  la  paternité  comme  d’une  tige  féconde  pour  embrasser 
tous  les  descendants  du  même  auteur;  ils  se  multiplient  par  les  alliances 
qui  entrelacent  les  familles  en  leur  donnant  des  proches  nés  hors  de  leur  sein; 
de  cette  communauté  d’affinité  et  d’origine  se  forme  enfin  la  réunion  d’in¬ 
térêts,  de  besoins  et  de  force  qui  constitue  l’état  politique;  ainsi  cetle  so¬ 
ciété  primitive  du  mariage ,  si  simple  d’abord  et  si  peu  considérable  en  appa¬ 
rence  ,  devient  l’élément  principal  dont  se  compose ,  s’accroît  et  se  lie  la 
grande  société  des  nations  et  celle  du  genre  humain  tout  entier. 

»  Ce  n’est  donc  pas  sans  motifs  que  chez  les  peuples  civilisés ,  le  mariage 
est  considéré  comme  une  institution  solennelle.  On  aurait  en  effet  une  idée 
bien  peu  exacte  de  son  importance  et  de  sa  dignité ,  si  l’on  ne  voulait  y  voir 
qu’un  pacte  naturel  ou  qu’une  convention  civile;  il  est  encore  plus  que  tout 
cela ,  un  engagement  social  et  comme  un  traité  public  dont  les  époux  sont 
à  la  fois  les  parties  et  les  ministres.  Il  est  vrai  qu’ils  y  stipulent  pour  eux- 
mêmes  ,  mais  ils  y  stipulent  aussi  pour  la  patrie ,  qui  attend  d’eux  de  nou¬ 
veaux  supports ,  pour  leur  famille,  à  qui  ils  vont  ajouter  une  succession 
d’autres  familles;  pour  la  postérité ,  dont  le  bonheur  dépend  des  générations 
qui  la  précèdent.  » 

Nous  terminerons  par  un  passage  tiré  de  la  Contemplation  de  la  nature, 
par  Bonnet  : 

«  Lorsque  la  sombre  nuit  a  étendu  son  voile  sur  les  plaines  azurées ,  le 
firmament  étale  à  nos  yeux  toute  sa  grandeur.  Les  points  étincelants  dont  il 
est  semc  sont  les  soleils  que  le  Tout-Puissant  a  suspendus  dans  l'espace  pour 
éclairer  et  échauffer  les  mondes  qui  roulent  autour  d’eux, 

»  Les  deux  racontent  la  gloire  du  Créateur  et  l’étendue  fait  connaî¬ 
tre  l’ouvrage  de  ses  mains. 

»  Le  génie  sublime  qui  s’énonçait  avec  tant  de  noblesse  ,  ignorait  cepen¬ 
dant  que  les  astres  qu’il  contemplait  fussent  des  soleils.  Il  devançait  les 
temps  et  entonnait  le  premier  l’hymne  majestueux  que  les  siècles  futurs,  plus 
éclairés  ,  doivent  chanter  après  lui  à  la  louange  du  maître  des  mondes. 

»  L’assemblage  de  ces  grands  corps  se  divise  en  différents  systèmes  dont 

18. 
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le  nombre  surpasse  peut-être  celui  des  grains  de  sable  que  la  mer  jette  sur 
ses  bords. 

»  Chaque  système  a  donc  à  son  centre  ou  à  son  fover  une  étoile  ou  soleil 
qui  brille  d’une  lumière  propre  et  autour  duquel  circulent  differents  ordres 
de  globes  opaques,  qui  réfléchissent  avec  plus  ou  moins  d’éclat  la  lumière  qu’ils 
empruntent  de  lui  et  qui  nous  les  rend  visibles. 

»  Ces  globes,  qui  paraissent  errer  dans  l’armée  des  deux ,  sont  les  planètes 
dont  les  principales  ont  un  soleil  pour  centre  commun  de  leurs  révolutions 
périodiques,  et  dont  les  autres  tournent  autour  d’une  planète  qu’elles  accom¬ 
pagnent ,  comme  des  satellites,  dans  sa  révolution  annuelle. 

»  Que  l’univers  paraîtrait  chétif  et  peu  digne  de  la  majesté  adorable  du 
Créateur  ,  s’il  était  resserré  dans  les  bornes  étroites  de  ce  petit  amas  de  boue 
sur  lequel  nous  rampons.  Agrandissons  notre  esprit  en  reculant  les  limites 
de  l’univers.  Les  étoiles  vues  au  télescope  sont  innombrables;  leur  scintille¬ 
ment  prouve  qu’elles  brillent  d’une  lumière  qui  leur  est  propre,  et  puis¬ 
qu’elles  sont  encore  visibles  à  des  distances  incomparablement  plus  grandes 
que  celle  de  Saturne  ,  nous  pouvons  en  inférer  qu’elles  sont  autant  de  soleils. 
Notre  soleil  vu  d’une  étoile  ne  paraîtrait  lui-inème  qu’une  étoile.  Il  existe 
donc  un  nombre  innombrable  de  soleils.  Et  quelle  serait  leur  utilité  s’il  n’y 
avait  point  d’autres  êtres  qui  participassent  aux  avantages  de  leur  lumière  et 
de  leur  chaleur?  N'est-il  donc  pas  naturel  de  penser  qu’ils  éclairent  d’autres 
mondes  que  leur  prodigieux  éloignement  nous  dérobe  et  qui  ont  comme  le 
nôtre  leurs  productions  et  leurs  habitants. 

»  L’imagination  succombe  sous  le  poids  de  la  création.  Elle  cherche  la 
terre  et  ne  la  démêle  plus;  elle  se  perd  dans  cet  amas  immense  de  corps  cé¬ 
lestes,  comme  un  grain  de  poussière  dans  une  haute  montagne.  Qui  saitpour- 
tant  si  au  centre  de  chacun  de  ces  mondes,  il  n’y  a  pas  encore  un  tourbillon 
qui  a  son  soleil  ,  ses  planètes,  ses  satellites,  ses  habi'ants?  Qui  sot  si  au 
centre  de  chacune  de  ces  petites  planètes  il  n’y  a  pas  encore  un  touilnllon 
proportionnel?  Qui  sait  enfin  le  terme  où  cette  gradation  expire? 

»  Mais  élevons-nous  plus  haut ,  et ,  partis  sur  les  ailes  majestueuses  de  la 
révélation  ,  traversons  ces  myriades  de  mondes  et  approchons-nous  du  ciel  où 
Dieu  habile. 

»  Parvis  resplendissants  de  la  gloire  céleste  ,  demeures  éternelles  des  es¬ 
prits  bienheureux,  saint  des  saints  de  la  création,  lumière  inaccessible,  trône 
auguste  de  celui  qui  est,  un  vermisseau  pourrait-il  vous  décrire?  » 

Ce  morceau  renferme  des  idées  sublimes  exprimées  dans  un  style  sublime 
de  simplicité. 

Nous  aurons  à  traiter  dans  un  prochain  article  du  stxle  sublime  proprement 
dit.  Plus  tard  nous  reviendrons  sur  les  genres  particuliers  qui  exigent  des  in¬ 
tonations  particulières,  et  qu’il  faut  connaître  avec  quelque  détail  si  l’on 
veut  que  la  lecture  plaise  et  intéresse. 
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INSTRUCTIONS  POUR  LES  EXAMENS  DE  CAPACITÉ. 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 

5e  article  (I). 

58°  Louis ,  surnommé  depuis  le  Débonnaire ,  avait  donne ,  sous  le  règne  de 
son  père ,  d’assez  belles  espérances  :  son  gouvernement  en  Aquitaine  ,  des  ac¬ 
tions  de  courage  dans  les  combats  ,  et  particulièrement  dans  la  guerre  contre 
les  Gascons,  promenaient  un  digne  successeur  à  Charlemagne ;  ses  premiers 
soins,  en  montant  sur  le  trône,  avaient  été'  d’établir  dans  le  gouvernement 
quelques  réformes  de  peu  d’importance,  quoique  propres  à  lui  concilier  l’es¬ 
prit  de  ses  sujets.  Il  voulut  aussi  purger  son  palais  du  scandale  des  nombreuses 
maîtresses  de  Charlemagne  ,  et  punit  par  le  cloître  la  conduite  déréglée  de  ses 
sœurs.  Mais,  bientôt  après ,  en  817,  comme  s’il  se  reconnaissait  incapable  de 
porter  seul  le  fardeau,  a  l’assemblée  d’ Aix-la-Chapelle ,  il  fit  asseoir  à  sa  droite 
son  fils  aîné,  Lothairc,  qu’il  fit  proclamer  empereur  :  les  deux  frères  de 
Lothaire ,  Louis  et  Pépin  ,  reçurent  aussi  le  titre  de  roi  ;  le  premier,  avec  le 
gouvernement  de  l’Aquitaine  •  le  deuxième ,  avec  celui  de  la  Bavière  ;  et  ce 
partage  fut  encore  confirmé,  trois  ans  après,  dans  l’assemblée  de  Nimègue. 
Après  ce  partage  solennel ,  Louis  ,  épris  d’une  folle  tendresse  pour  une  femme 
qu’il  épousa  à  41  ans,  et  d’une  prédilection  aveugle  pour  le  fruit  de  cet  hy¬ 
men  tardif,  porta  lui-même  le  trouble  dans  son  empire,  en  changeant  les  dis¬ 
positions  reconnues  par  deux  dictes.  La  naissance  de  ce  fils ,  qui  sera  un  jour 
le  roi  Charles -le-Chauve ,  excita  parmi  ses  frères  une  vive  jalousie  :  le 
royaume  qu’on  lui  créa  fut  composé  aux  dépens  du  premier  partage  ;  de 
plus,  on  craignait  que  l’ascendant  de  la  reine  Judith  sur  un  prince  faible  ne  le 
disposât  plus  tard  à  de  nouvelles  injustices  en  sa  faveur  ;  enfin ,  la  naissance 
de  Charles  ,  après  trois  ans  de  mariage,  avait  été  précédée  d’une  liaison  sus¬ 
pecte  de  la  reine  avec  un  ministre  du  roi ,  Bernard ,  qui  passait  pour  être  son 
amant.  Outre  ces  motifs  d’un  juste  dépit  dans  sa  famille  ,  Louis  avait  indis¬ 
posé  ses  sujets  par  une  atrocité  presque  inexplicable  :  Bernard ,  son  neveu  , 
investi  du  royaume  d’Italie  par  Charlemagne,  après  des  démêlés  avec  les 
papes ,  s’c'tait  révolté  contre  l’autorité  de  Louis ,  défenseur  de  la  cour  de 
Rome;  mais,  à  l’approche  de  l’empereur,  il  était  allé  se  livrer,  en  suppliant,  à 
son  oncle.  Bernard  et  ses  ministres  furent  condamnés  à  mort,  et,  pour  adou¬ 
cir,  soi-disant,  la  peine,  Louis  se  contenta  de  leur  faire  arracher  les  yeux. 
Bernard  ne  put  survivre  à  cette  horrible  exécution. 

59°  Pendant  qu’il  se  laissait  ainsi  subjuguer  par  les  intrigues  de  Judith 
et  de  son  chambellan  Bernard ,  les  Barbares ,  en  820 ,  avec  treize  petits  bâti¬ 
ments  montés  par  des  pirates  normands,  au  nombre  de  huit  à  neuf  cents 
hommes  au  plus,  ravagèrent  impunément  500  lieues  de  côtes;  les  Bretons, 
pour  se  soustraire  à  l’empire  des  Francs  ,  s’étaient  donné  un  roi  de  leur  race; 
les  Normands  étendaient  chaque  année  leurs  ravages  sur  les  côtes  de  l’Occan  ; 
les  Sarrazins ,  sur  celles  de  la  Méditerranée.  On  vit  même  ces  derniers ,  en 

(!)  Voyez  Manuel  general ,  tome  IV,  u°  H ,  p.  27;  tome  V,  n°  I ,  p.  79  ;  tome  VI  , 
Uu4  ,  page  16G. 
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850,  s’emparer  de  Marseille,  en  enlever  les  trésors  et  emmener  en  captivité 
les  prêtres  ,  les  moines  ,  les  religieuses.  A  cette  époque  ,  Louis  se  décida  enfin 
à  marcher  contre  les  Bretons  :  mais  ,  à  peine  eul-il  assemblé  son  armée,  que 
ses  fds  tournèrent  les  armes  de  leurs  soldats  contre  lui;  les  siens  l’abandon¬ 
nèrent  ,  et  il  fut  contraint,  pour  satisfaire  au  vœu  général ,  de  chasser  de  son 
palais  Judith  et  le  chambellan  Bernard.  Enfin  ,  après  avoir,  en  855  ,  réitéré 
à  la  diète  de  Soissons  l’aveu  public  de  sa  faute  qu’il  avait  déjà  fait  à  Attigny, 
en  822,  et  pris  l’habit  de  pénitent,  après  bien  des  tentatives  inutiles  pour 
diviser  ses  fils  entre  eux  et  protéger  le  jeune  Charles ,  il  mourut  à  la  veille 
d’un  combat  contre  son  fils  Louis  de  Bavière ,  qu’il  venait  de  dépouiller  de 
ses  états  en  faveur  de  Charles  et  de  Lothaire.  Pépin ,  son  autre  fils ,  était 
mort,  laissant,  pour  lui  succéder,  des  enfants  que  leur  grand-père  avait  aussi 
privés  de  cette  succession  pour  la  transporter  à  son  fils  bien  aimé. 

40°  Après  la  mort  de  leur  père,  les  enfants  de  Louis  recommencèrent 
leurs  débats:  leurs  armées  se  rencontrèrent  à  Fontenay,  près  d’Auxerre; 
Lothaire  et  Pépin  d’Aquitaine  étaient  opposés  à  Louis-le-Germanique  et  à 
Charles-le-Chauve  ;  on  porte  le  nombre  des  morts  à  40,000  hommes  ;  le  parti 
de  Charles  resta  vainqueur.  Cette  guerre  finit  par  un  traité  conclu  à  5  erdun  en 
845 ,  d’après  lequel  Charles -le-Chauve  eut  pour  son  lot  toute  la  partie  com¬ 
prise  entre  la  Meuse,  la  Saône  et  le  Rhône,  avec  la  partie  de  l’Espagne 
conquise  par  Charlemagne  (ce  fut  là  le  nouveau  royaume  de  France);  Louis- 
le-Germanique  eut  la  Germanie  tout  entière ,  jusqu’au  Rhin  ;  Lothaire 
joignit  à  l’Italie  toute  la  partie  orientale  de  la  France ,  depuis  la  mer  de  Pro¬ 
vence  jusqu’aux  bouches  du  Rhin  et  de  l’Escaut,  et  cette  portion  de  territoire 
fut  nommée  la  Lotharingie ,  dont  on  a  fait  depuis  le  nom  de  Lorraine. 

41°  Pendant  le  règne  de  Charles-le  Chauve,  la  France  fut  continuellement 
tourmentée  par  des  invasions  et  des  révoltes.  En  845  ,  les  Normands  pénè¬ 
trent  au  cœur  de  la  France,  et  se  rendent  successivement  maitres  de  Nantes, 
de  Bordeaux  et  de  Saiutes  ;  en  844  ,  un  de  leurs  chefs  remonte  la  Seine  avec 
une  centaine  de  barques ,  sous  les  yeux  de  Charles  et  de  son  armée  qui  se  re¬ 
tirent  à  Saint-Denis  et  abandonnent  Paris  au  massacre  et  au  pillage,  et  il 
reçoit ,  pour  évacuer  cette  ville ,  outre  le  butin  immense  qu’il  y  avait  trouvé, 
7,000  livres  pesant  d’argent;  en  848,  des  pirates  grecs  saccagent  impuné¬ 
ment  la  ville  de  Marseille;  en  850  ,  d’autres  Normands  obtiennent  un  canton 
sur  les  rives  de  la  Seine  ;  d’autres  viennent  brûler  les  villes  et  dévaster  la 
France  pendant  neuf  mois  ,  sans  avoir  a  livrer  un  seul  combat  ;  en  850  ,  ils 
reviennent  piller  Paris  après  avoir  saccagé  plusieurs  autres  villes  ;  en  804 , 
ils  s’avancent  pour  la  première  fois  sur  terre,  au  nombre  de  quelques  cen¬ 
taines  ,  ayant  à  peine  à  supporter  quelques  escarmouches  dans  lesquelles  ils 
sont  toujours  vainqueurs ,  et  reçoivent  4,000  livres  pesant  d’argent  pour 
cesser  leurs  déprédations.  Au  milieu  de  ces  calamités ,  Charles-le-Chauve 
avait  été  contraint  de  reconnaître  l’indépendance  de  la  Bretagne  qui  s  était 
donné  un  roi  de  son  choix.  En  859  ,  il  eut  des  démêlés  avec  son  frère  Louis- 
le-Ge.rmanique  ,  et  les  conciles  de  Metz  et  de  Savouières  tentèrent  inutilement 
de  réconcilier  les  deux  rois  ;  en  805 ,  ses  fils ,  mariés  à  1  5  ans  sans  son 
consentement ,  se  révoltent  contre  lui ,  et  la  révolte  est  promptement  compri¬ 
mée  ;  en  870  ,  le  royaume  de  Lothaire  est  partagé  entre  Charles  et  Louis-le- 
Germanique  ;  en  874,  Carloman ,  son  quatrième  fils,  ayant  porté  les  armes 
contre  lui ,  il  le  condamna  à  avoir  les  yeux  arrachés ,  supplice  qui  causa  sa 
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mort;  enfin,  après  la  mort  de  Louis-le-Germanique,  en  87(3,  il  mourut  lui- 
mème  e»  877,  en  revenant  d’une  expédition  qu'il  avait  tente'e  en  Italie  pour 
réclamer  ses  droits  à  l'héritage  de  l’ancien  empire  de  Lothaire ,  et  à  la  cou¬ 
ronne  impériale  ;  mais  ces  droits  lui  étant  contestés  par  Carloman ,  fils  de 
Louis-le-Germanique;  qui  le  poursuivit  avec  une  armée  formidable  ,  il  avait 
pris  la  fuite  et  fut  surpris  au  passage  du  NIont-Cenis  par  une  fièvre  pestilen¬ 
tielle  dont  il  mourut. 

42°  Son  fils,  Louis -le-Bègue,  âgé  alors  de  trente  et  un  ans,  mourut  au  bout 
de  deux  ans  ,  et  laissa  pour  successeurs  ses  deux  fils  Louis  III  et  Carlcman  , 
dont  le  premier  mourut  trois  ans  après  d’un  acculent;  Carloman  ,  apres  quel¬ 
ques  guerres  contre  les  Normands  auxquels  il  paya  encore  12,000  livres  pe¬ 
sant  d’argent ,  mourut  à  son  tour,  en  884,  d  une  blessure  reçue  à  la  chasse. 
Il  restait  encore  un  troisième  fils  de  Louis-Ie- Bègue  :  mais  le  pape  n’avait  pas 
voulu  le  reconnaître  comme  légitime ,  étant  né  d’une  seconde  îemme,  pendant 
que  la  première  vivait  encore.  Les  Français  s  adressèrent  à  1  empereur  Charles- 
le-Gros  ,  petit-fils  de  Louis-le-Germanique,  qui  se  trouvait  ainsi  réunir  tout 
l’empire  de  Charlemagne.  Niais ,  malgré  l’agrandissement  de  sa  puissance ,  il 
se  montra  aussi  lâche  qu’auparavant  et  n’osa  pas  livrer  une  bataille,  et  préféra 
acheter  par  l’offre  d’une  grosse  somme  le  départ  des  Normands;  déshonoré  par 
sa  conduite ,  abandonné  et  déposé  par  ses  sujets,  il  mourut  en  888  dans  une 
condition  obscure. 

45°  La  royauté  de  France  n’était  bientôt  plus  qu’un  titre  sans  territoire  : 
l'Italie ,  la  Germanie ,  la  Gascogne  s’en  étaient  séparées  ;  un  duc  de  Spo- 
lète  ,  en  Italie  ;  Guido  ,  seigneur  de  quelques  fiefs  de  Lorraine  ,  avait  reçu , 
en  888  ,  le  titre  de  roi  de  France  ;  la  Provence  s’était  donné  pour  roi ,  en 
890 ,  un  fils  du  comte  Bozon  ,  le  jeune  Louis  ;  la  Bourgogne  avait  pour 
roi ,  Rodolphe  ;  les  Bretons  ,  Alain  ,  surnomme  le  Grand  ;  l’Aquitaine  avait 
aussi  le  sien.  11  ne  restait  donc  au  roi  de  France  qu’une  portion  de  ter¬ 
ritoire  entre  la  Loire  et  la  Meuse  ;  encore  ,  une  partie  des  seigneurs  gouver¬ 
naient-ils  leurs  fiefs  par  leur  propre  autorité.  Cependant  les  Normands  conti¬ 
nuaient  leurs  ravages ,  et  les  rois  et  les  seigneurs  restaient  chacun  dans  leurs 
châteaux;  quelquefois  seulement  ils  se  virent  contraints  à  se  réunir  pour 
combattre  leurs  ennemis.  Dans  une  de  ces  circonstances,  Eudes  ayant  rem¬ 
porté  un  avantage,  fut  nommé  roi  de  France;  il  en  prit  le  litre  et  fit  hommage 
de  sa  couronne  à  Arnolphe,  roi  de  Germanie;  il  fut,  comme  ses  prédéces¬ 
seurs  ,  obligé  de  déposer  les  armes  et  de  capituler  ;  enfin  ,  enveloppé  en  891 
par  les  ennemis  ,  il  se  sauva  de  l’autre  côte  de  la  Loire.  Les  seigneurs  ,  convo¬ 
qués  à  Rheirns  ,  lui  désignèrent  pour  successeur  Charles  ,  âgé  de  1 4  ans ,  der- 
nicr  fils  de  Louis-le-Bègue  qui  avait  été ,  à  la  mort  de  son  père ,  écarté  du 
trône  pour  cause  d’illégitimité .  Pendant  quinze  ans  ,  Eudes  et  Charles  se  firent 
une  guerre  dont  toutes  les  campagnes  se  terminèrent  sans  effusion  de  sang. 
Enfin ,  en  898 ,  les  Ncustriens  déférèrent  une  seconde  fois  la  couronne  à 
Charles  qui  fut  surnommé  le  Simple. 

44°  Les  premières  années  de  son  règne  furent  occupées  par  des  attaques 
Continuelles  des  Normands  qui  pillèrent  les  villes  ,  massacrèrent  les  habitants, 
et  emmenèrent  les  femmes  captives  ,  sans  que  le  roi  s’occupât  de  les  repousser. 
Enfin,  en  911,  Charles  conclut  avec  Rollon  ,  qui  alors  commandait  en  chef 
les  Normands,  un  traité  d’après  lequel  lui  fut  concédé  à  perpétuité,  à  lui  et  aux 
siens  ,  le  pavs  compris  entre  la  rivière  d'Eptc  et  la  mer,  à  la  double  condition 
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de  se  faire  chrétien  avec  ses  Normands ,  et  de  reconnaître  la  souveraineté  de 
la  couronne  de  France.  Rollon,  après  le  baptême,  institua  des  églises,  par¬ 
tagea  son  duché  entre  scs  officiers ,  appela  de  tous  côtés  des  étrangers  pour 
cultiver  les  terres  ,  et  fit  de  la  Normandie  une  province  remarquable  par  sa 
subordination. 

45°  Vers  cette  époque ,  Louis  IV,  roi  de  Germanie  et  de  Lorraine,  étant 
mort,  les  Allemands  se  choisirent  eux-mêmes  un  autre  roi  ;  mais  la  Lorraine 
préféra  s’attacher  au  royaume  de  France.  Charles-lc-Simple,  aidé  des  conseils 
d’un  favori  nommé  Ha/.anon  ,  soutint  pendant  quelques  années  ,  contre  le  roi 
choisi  par  la  Germanie ,  ses  droits  sur  ce  pays  et  sur  la  Lorraine.  Dans  ces 
entrefaites,  les  grands  de  son  royaume,  prenant  pour  prétexte  l’insolence 
d’Hazanon,  se  révoltèrent  contre  Charles;  deux  puissants  seigneurs ,  Robert, 
duc  de  France ,  et  Hugues-le-Blanc .  son  fils  ,  appuyés  par  le  crédit  d’He'rivée, 
archevêque  de  Rlieims  ,  forcèrent  Charles  à  la  fuite ,  et  Robert  fut  sacre  roi 
de  France  en  922.  Charles  ayant  rassemblé  une  armée,  surprit  près  de  Sois- 
sons  Robert  qui  périt  dans  le  combat.  Hugues  vengea  son  père  dans  une  ba¬ 
taille  à  la  suite  de  laquelle  Charles ,  vaincu,  fugitif,  fut  arrêté  par  Héribert , 
comte  de  Vermandois,  qui  le  retint  prisonnier  à  Château-Thierry.  Hugues, 
au  lieu  de  prendre  pour  lui  la  couronne  ,  la  mit  sur  la  tête  de  Rodolphe  ou 
Raoul ,  son  beau-frère ,  qui ,  après  avoir  signalé  son  règne  par  la  destruction 
d’une  nouvelle  bande  d’aventuriers  normands ,  et  surtout  par  la  part  hono¬ 
rable  qu’il  prit  en  Lorraine  à  la  défaite  des  Hongrois ,  mourut  sans  enfants 
en  956. 

46°  Après  sa  mort,  Hugues  appela  pour  lui  succéder  le  fils  de  Charles-le-Sim- 
ple,  Louis  IV,  surnommé  d 'Outremer,  parce  qu’après  la  captivité  de  son  père, 
il  avait  trouvé ,  ainsi  que  sa  mire,  un  asile  chez  les  Anglais.  Ce  prince,  âgé 
alors  de  seize  ans ,  s’aperçut  bien  que  son  protecteur  voulait  devenir  son 
maître  :  mais  la  maison  de  Hugues-lc-Llanc ,  étant  beaucoup  plus  puissante 
que  celle  du  roi ,  il  lutta  en  vain  pour  soutenir  les  droits  de  sa  couronne  ;  il 
fut  d’ailleurs  tourmenté  par  une  incursion  de  Hongrois  dont  il  était  à  peine 
délivré,  lorsqu’en  se  rendant  de  Laon  a  Rheims  ,  son  cheval ,  effrayé  par  la 
vue  d’un  loup,  se  renversa  sur  lui  :  il  mourut  des  suites  de  cette  chute,  a 
l’âge  de  55  ans ,  en  954.  Hugues  ne  lui  survécut  pas  long-temps  :  tous  deux 
laissèrent  pour  successeurs  des  enfants  pendant  la  minorité  desquels  la  France 
respira  un  moment.  Hugues ,  surnommé  Captt ,  fils  de  Hugues-le-Blanc , 
quoique  ayant  été  obligé  de  partager  avec  ses  frères  l’héritage  paternel,  était 
encore  très  puissant  ;  Lotliairc ,  occupe  pendant  tout  son  règne  à  combattre 
l’empereur  Otbon  II  qui  lui  disputait  la  Lorraine ,  mourut  en  986 ,  après 
avoir  marié  son  fils  Louis  à  Blanche  d’Aquitaine.  La  nullité  du  règne  de 
Louis  V  est  indiquée  par  son  surnom  de  Fainéant  ;  il  monta  sur  le  trône  à 
vingt  ans ,  et  mourut  l’année  suivante. 

47°  11  restait  encore  un  rejeton  de  la  famille  de  Charlemagne  :  c’était 
Charles,  frère  de  Lothaire  et  oncle  du  dernier  roi;  mais,  nonobstant  ses 
réclamations ,  Hugues  Capet ,  après  avoir  été  salué  roi  par  son  armée  à 
Noyon,  se  fit  sacrer  en  cette  qualité  à  Rheims,  en  967,  à  1  âge  de  quarante  et 
un  ans.  Dès  les  premières  années  de  son  règne ,  Charles  tenta  de  ressaisir 
ses  droits,  et,  avec  l’aide  du  comte  de  Vermandois  et  du  comte  de  Flandre, 
il  reprit  Laon  et  s’y  fil  reconnaître  roi  par  quelques  uus  de  ses  serviteurs. 
Mais ,  en  990 ,  Hugues ,  qui  auparavant  était  occupé  d’une  guerre  contre 
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Guillaume-Bras-de-Fer,  comte  de  Poitou ,  marcha  contre  Charles  :  vaincu 
dans  une  première  attaque ,  il  lit  surprendre  son  ennemi  par  un  traître,  et 
l’enferma  dans  la  tour  d’Orléans,  où  il  mourut  un  an  après.  Sa  femme  mit 
au  jour  deux  fils ,  qui ,  après  une  longue  captivité,  s’enfuirent  en  Allemagne 
où  la  race  des  Garlovingiens  fut  complètement  éteinte  en  1 24-8.  Le  reste  du 
règne  de  Hugues  Capet  se  passa  en  guerres  intestines  de  vassaux,  à  vassaux  ; 
l’époque  même  de  sa  mort  n’est  pas  bien  précise  :  il  paraît  cependant  qu’il 
mourut  en  956 ,  âgé  de  cinquante-sept  ans. 

48°  Robert,  son  fils  unique,  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans,  lui  succéda. 
Le  seul  fait  un  peu  remarquable  de  son  règne ,  est  la  guerre  qu’il  entreprit 
contre  un  comte  de  Bourgogne  pour  revendiquer  l’héritage  de  son  oncle , 
guerre  dans  laquelle ,  après  avoir  avec  peine  assemblé  une  armée ,  il  fit  en 
Bourgogne  le  siège  de  deux  ou  trois  couvents  et  s’empara  du  château  d’Ava- 
lon.  Il  avait  épousé  d’qjtord  Berthe,  veuve  d’Eudes,  comte  de  Chartres,  qui 
s’était  fait  moine  et  était  mort  dans  un  cîoitre;  mais  ce  mariage  ayant  été 
condamné  par  le  pape ,  il  répudia  Berthe  et  épousa  Constance ,  fille  d’un 
seigneur  d’Aquitaine.  Pendant  que  la  reine  faisait  de  son  palais  le  rendez-vous 
des  plaisirs ,  le  roi  consacrait  tout  son  temps  à  composer  des  proses  et  à  faire 
des  pèlerinages.  En  1017,  il  associa  à  la  couronne  l’aine'  de  ses  fils  ,  Hugues, 
âgé  de  dix  ans.  A  quatorze  ans,  Hugues  se  mit  à  courir  la  campagne  avec 
quelques  jeunes  seigneurs  de  sa  cour,  pillant  les  fermes  et  les  châteaux  de 
son  père  et  de  sa  mère,  et  mourut  à  clix-huit  ans,  laissant  trois  frères, 
parmi  lesquels  son  père  choisit  pour  lui  succéder  Henri ,  qui  fut  couronné  à 
Rhcims  ,  en  1027.  Robert  mourut  ensuite  lui-même  ,  en  1051 . 

49°  Henri  Ier,  pour  monter  sur  le  trône,  fut  obligé  de  le  disputer  à  l’un 
de  ses  frères ,  Robert ,  que  Constance  soutenait  de  son  appui ,  et  fut  secondé 
par  Robert-le-Magnifique,  duc  de  Normandie.  Henri  céda  seulement  à  son 
frère  le  duché  de  Bourgogne  ,  et  donna  par  reconnaissance ,  à  son  protecteur, 
le  Vexin,  qui  s’étendait  jusqu’à  huit  ou  dix  lieues  de  Paris.  Il  avait,  dit -on, 
eu  d’abord  deux  femmes ,  nommées  toutes  deux  Mathilde ,  après  la  mort 
desquelles  il  épousa  la  princesse  Anne,  fille  du  czar  russe,  Jaroslaf,  de  la¬ 
quelle  il  eut  trois  fils,  dont  l’un  mourut  en  bas  âge  ;  il  fit  couronner  Philippe, 
l’aîné ,  à  Rheims ,  en  1 059,  et  mourut  en  1 060  ,  après  avoir  donné  pour 
tuteur  à  son  fils  ,  âgé  de  sept  ans,  Baudouin  ,  comte  de  Flandre ,  qui  mourut 
lui- même  sept  ans  après. 

50°  Le  nom  de  Philippe  est  presque  oublié  pendant  ces  sept  années  :  mais, 
à  quatorze  ans,  devenu  maître  de  ses  volontés,  par  l’effet  de  sa  majorité  et 
de  la  mort  de  son  tuteur,  il  s’abandonna  à  ses  passions  et  se  livra  à  toute 
sorte  d’excès  :  en  1 071 ,  il  leva  une  armée  pour  secourir  Richilde ,  comtesse 
de  Flandre,  et  son  fils,  dépossédés  par  Robert-le-Frison ,  et  fut  mis  à  Cassel 
dans  une  déroute  complète;  la  même  année  il  épousa  Berthe  de  Hollande, 
qu’il  abandonna  vingt  ans  après,  lorsqu’elle  lui  eut  donné  quatre  enfants, 
pour  vivre  avec  Bertrade,  mariée  à  Foulques  ,  comte  d’Anjou  ,  double  adul¬ 
tère  qui  provoqua  une  excommunication  lancée  contre  eux  au  concile  d’Au- 
tun,  en  1094.  Berthe  mourut  sur  'ces  entrefaites,  et  Bertrade  avait  déjà 
donné  deux  enfants  à  Philippe,  lorsque  l’église,  vaincue  par  ses  instances, 
après  qu’il  se  fut  soumis  à  une  pénitence  publique,  révoqua,  dans  le 
concile  de  Paris,  les  censures  prononcées  contre  lui.  En  1101,  Louis,  son 
fils,  âgé  de  dix-huit  ans,  et  qu’on  surnomma  L’Éveillé ,  fut  associé  à  la 
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couronne  et  exerça  presque  seul  l’autorité  royale  jusqu’à  la  mort  de  son  père, 
qui  voulut  mourir  revêtu  d’un  habit  de  moine  bénédictin ,  en  1 108. 

51“  Ce  fut  sons  le  règne  de  Philippe  que  Pierre  l’ermite  ,  témoin  des  vexa¬ 
tions  qu’éprouvaient  les  Chrétiens  qui  visitaient  les  saints  lieux  ,  prêcha,  en 
1095  ,  au  concile  de  Clermont,  la  première  croisade.  Ce  fut  aussi  sous  son 
règne  que  Guillauine-le-Conquérant  fit  sa  conquête  de  l’Angleterre,  conquête 
qui  fut  l’origine  de  toutes  les  guerres  soutenues  contre  les  Anglais,  dont  les 
souverains,  depuis  cette  époque,  prétendirent  conserver  la  Normandie, 
comme  propriété.  Quelques  injures,  prétendues  faites  par  les  habitants  de 
Mantes  aux  Normands  des  environs  d’Evreux,  servirent  de  prétexte  à  Guil¬ 
laume  pour  renouveler  d’anciennes  prétentions  sur  le  Ycxin  :  Philippe  ayant 
dit  pour  toute  réponse  aux  envovés  de  Guillaume,  qui  était  très  gros  et  se 
trouvait  alors  retenu  au  lit  par  une  indisposition  :  «  Votre  maître  n’est-il  pas 
«  en  couches?  »  —  «  11  a  raison  ,  s’écria  Guillaume  piqué  de  cette  mauvaise 
«  plaisanterie;  et  je  veux  faire  mes  relevailles  à  Sainte-Geneviève  de  Paris, 
«  avec  des  milliers  de  lances  en  guise  de  cierges.  »  Effectivement ,  peu  de 
temps  après  il  pénétra  en  France;  mais  sa  mort,  qui  suivit  de  près  le  sac 
de  Mantes  tombée  en  son  pouvoir,  termina  les  hostilités  que  ses  enfants  re¬ 
nouvelèrent  plus  tard  sans  résultats  sérieux. 

Questionnaire. 

Que  fit  Louis  le  Débonnaire  après  son  avènement  au  trône  ?  —  Quels 
furent  les  effets  de  son  second  mariage  ?  §  58. 

Que  se  passait-il  en  France  pendant  les  intrigues  de  la  teinte  Judith  et  du 
chambellan  Bernard  ?  —  Comment  et  en  quelle  circonstance  mourut  Louis 
le  Débonnaire  ?  §  59. 

Comment  se  termina  ,  après  sa  mort,  la  guerre  entre  ses  enfants?  §  40. 

Quels  furent  les  événements  qui  signalèrent  le  règne  de  Charles  le  Chauve  ? 

—  En  quelle  circonstance  est-il  mort  ?  §  41 . 

Combien  de  temps  régna  son  fils ,  Louis  le  Bègue  ?  —  Que  devinrent  ses 
enfants?  —  Quel  fut  le  roi  qui  leur  succéda,  et  que  devint-il?  §  42. 

Dans  quel  état  se  trouvait  alors  le  royaume  de  France  ?  —  A  quelle  occa¬ 
sion  Eudes  fut-il  nommé  roi  de  France  ?  —  Quelle  fut  la  fin  de  ses  démêlés 
avec  Charles  le  Simple?  § 45. 

Que  se  passa-t-il  pendant  les  premières  années  du  règne  de  Charles  le 
Simple  ?  —  Que  fil  Rollon  après  son  traité  avec  le  Roi  ?  §  44. 

Quelle  fut  la  fin  des  démêlés  de  Charles  le  Simple  avec  Hugues?  §  45. 

Comment  Louis  IV  devint-il  roi  ?  —  D’où  lui  vint  le  nom  de  d’ Outremer? 

—  Comment  est-il  mort  ?  —  Que  fitLothaire  ,  son  fils  ?  —  Que  fit  Louis  Y, 
surnommé  le  Fainéant ,  fils  de  Lothaire?  §  46. 

Comment  Iluges  Capet  parvint-il  au  trône?  —  Que  devint  Charles, 
frère  de  Lothaire  et  oncle  de  Louis  V  ?  —  Comment  finit  le  règne  de  Hu¬ 
gues  Capet?  §  47. 

Que  fit  Robert  ,  fils  unique  de  Hugues  Capet?  —  Quel  était  son  carac¬ 
tère  et  celui  de  la  reine  Constance  ?  §  48. 

Comment  Henri  I ,  pour  monter  sur  le  trône  ,  s’arrangea-t-il  avec  Robert 
l’un  de  ses  frères  ?  —  Qui  épousa-t-il?  §  49. 

Quelle  fut  la  conduite  de  Philippe  à  sa  majorité  ?  —  Comment  agit-il  avec 
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la  reine  Berthe?  — Comment  et  à  quelle  condition  fut  confirme  son  se¬ 
cond  mariage  avec  Bertrade  ?  Comment  est-il  mort?  §  50. 

A  quelle  époque  fut  prêchée  la  première  croisade?  —  Sous  quel  règne 
Guillaume  fit-il  la  conquête  de  l’Angleterre?  —  Quel  prétexte  prit-il  pour 
renouveller  les  anciennes  prétentions  des  Anglais  ?  Comment  se  terminèrent 
les  hostilités  entre  Guillaume  et  Philippe  ?  §  51 . 


ARPENTAGE. 

5e  article  (1). 

DIFFICULTÉS  QUI  SE  PRÉSENTENT  DANS  LA  PRATIQUE  DE  L’ARPENTACE. 

70.  Jusqu’à  présent  nous  avons  supposé  que  le  terrain  était  horizontal  et 
qu’il  ne  s’y  rencontrait  aucun  obstacle,  ce  qui  n’arrive  pas  toujours  dans  la 
pratique  de  l’arpentage. 

Notre  intention  n’est  pas  de  résoudre  toutes  les  difficultés  qu’un  arpen¬ 
teur  peut  trouver  sur  le  terrain  :  ces  difficultés  dépendent  cl’une  foule  de  cir¬ 
constances  qui  ne  sauraient  être  prévues  ni  classées  ;  elles  ne  résistent  pas  d’ail¬ 
leurs  à  un  peu  de  réflexion  et  d’habitude  ;  lorsqu’on  connaît  la  géométrie , 
cette  science  offr  e  une  foule  de  solutions  faciles ,  et  lorsqu’un  moyen  échappe, 
un  autre  se  présente  immédiatement. 

Il  nous  suffira  d’expliquer  quelques-unes  des  difficultés  qui  se  rencontrent 
dans  la  pratique  pour  mettre  sur  la  voie  des  solutions  analogues. 

Tracer  un  alignement  avec  des  jalons. 

71 .  Le  jalonnage  est  une  opération  très-importante ,  car  l’exactitude  du 
mesurage  en  dépend  ;  l’arpenteur ,  par  conséquent ,  ne  saurait  y  apporter  trop 
de  soin. 

Voici  une  erreur  que  l’on  peut  commettre  lorsqu’on  jalonne  une  ligne 
sans  un  aide.  Supposons  que  les  points  A  et  B  (  fig.  1  )  soient  distants  de 
300  pas  au  moins;  il  faudra  planter  un  jalon  entre  eux.  Supposons  encore 
que  la  personne  qui  trace  l’alignement  soit  seule  et  qu’elle  aille  se  placer  en 
G,  où  elle  plantera  un  jalon  intermédiaire;  si  du  point  C  elle  ajuste  la  tête 
du  jalon  dans  le  rayon  visuel  qui  passe  par  le  sommet  du  jalon  B,  comme 
deux  points  suffisent  pour  déterminer  une  ligne  droite ,  elle  croira  être  dans 
la  véritable  direction.  Si  du  même  point  G  elle  se  retourne  et  ajuste  la  tête 
du  jalon  à  la  station  dans  le  rayon  visuel  qui  passe  par  le  sommet  du  jalon 
planté  en  A,  rien  ne  pourra  lui  indiquer  son  erreur ,  et  elle  croira  le  jalon  C 
dans  l’alignement ,  ce  qui  ne  sera  pas ,  puisque  dans  le  triangle  A  B  C  le  côté 
A  B  est  moindre  que  la  somme  des  deux  autres  côtés  A  G  et  C  B. 

Pour  éviter  cette  erreur,  il  faut,  après  avoir  planté  les  jalons  en  A  et  en 
B  ,  ajuster  dans  le  rayon  visuel  qui  passe  par  les  sommets  des  jalons  A  et  B 
un  objet  éloigné  et  dans  la  même  direction  ,  tel  qu’un  clocher ,  un  buisson , 
un  arbre.  La  fig.  1  représente  en  D  un  peuplier  :  le  peuplier  sert  de  point 
arrière. 

Si  l’on  se  transporte  en  C,  on  reconnaît  immédiatement  que  l’on  n’est  pas 

(If  Voyez  Manuel  général,  tome  III,  n°  5,  p.  T G5 ;  tome  IV,  n°  9,  p.  170; 
tome  V,  n°  i  ,  p.  55 ,  et  tome  VI ,  u°  3 ,  p.  120. 
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dans  la  véritable  direction  ,  puisque  les  trois  points  C,  B,  D  ne  sont  plus  en 
ligne  droite. 

On  ne  commettra  pas  non  plus  cette  erreur  : 

1°  Si  pendant  qu’une  personne  plante  un  jalon  en  C,  une  seconde  personne 
reste  au  point  A,  car  alors  cette  personne  verrait  bien  que  les  points  A,  C,  B, 
D  ne  sont  pas  dans  le  même  alignement. 

2°  Si  l’on  se  sert  de  l'équerre  d’arpenteur  pour  adapter  le  jalon  en  C,  une 
seule  personne ,  au  moyen  de  l'équerre,  peut  tracer  l’alignement  A  C  B  sans 
prendre  le  point  arrière  ü.  En  effet,  les  pinnules  opposées  de  l'équerre  for¬ 
ment  une  ligne  droite  qui  se  compose  d’une  infinité  de  points,  et  en  regar¬ 
dant  par  les  fenclns  opposées  les  jalons  en  A  et  en  B  ,  on  s’aperçoit  tout  de 
suite  si  l’on  est  ou  si  l’on  n’est  pas  dans  l’alignement. 

72.  Au  sujet  des  jalons,  nous  ferons  remarquer  que  lorsqu’on  emploie  des 
brandies  de  coudrier,  elles  ne  sont  pas  toujours  parfaitement  droites;  alors 
il  est  bon  de  tourner  la  courbure  dans  la  direction  de  l’alignement.  De  plus, 
il  est  indispensable  que  la  tête  et  le  pied  du  jalon  se  trouvent  sur  la  même 
verticale ■  sans  celte  précaution,  il  serait  impossible  de  bien  jalonner. 

Tracer  un  alignement  dans  un  terrain  eu  pente. 

73.  Il  arrive  quelquefois  que  le  terrain  à  jalonner  n’est  pas  en  plaine, 
mais  qu’il  faut  tracer  un  alignement  en  montant  et  en  descendant ,  comme 
on  le  voit  dans  la  fig.  2  ,  oit  l’on  doit  jalonner  un  vallon  et  deux  rampes  in¬ 
clinées  dans  l’aligncmt  nt  AC  DE  B.  Faites  poser  deux  jalons  en  A  et  en  B  à 
l’extrémité  du  rayon  visuel  A  D  qui  doit  se  trouver  compris  dans  le  plan  ver¬ 
tical  A  B;  enfoncez  le  jalon  D  ;  placez-en  un  autre  en  C  à  l’endroit  où  le 
rayon  visuel  touche  la  rampe  inclinée. 

Du  point  B  et  dans  le  plan  vertical  AB  ,  faites  planter  un  jalon  au  point 
I  extrémité  du  rayon  visuel  parti  du  point  B.  De  la  même  station  B  dirigez 
un  rayon  visuel  toujours  dans  le  plan  vertical  A  B  ,  au  sommet  E  d’un  plateau 
qui  se  trouve  sur  la  rampe  opposée;  vous  y  plantez  un  jalon  E. 

Par  le  même  procède,  vous  placerez  vos  jalons  intermédiaires  si  les  dis¬ 
tances  sont  trop  considérables. 

C’est  au  moyen  de  l’équerre  d’arpenteur  que  l’on  vérifie  l’exactitude  d’un 
jalonnement.  Placez  l’équerre  au  point  A;  de  cette  station  dirigez  le  rayon 
sur  le  jalon  en  B.  Sans  toucher  à  l’instrument ,  visez  les  jalons  en  C  ,  en  D, 
en  E,  en  F  ,  tous  visibles  du  point  A;  il  est  facile  de  constater  s’ds  sont  ou 
s’ils  ne  sont  pas  dans  le  plan  vertical.  On  transporte  l’cquerre  en  B  ,  et  après 
l’avoir  mise  en  ligne  avec  le  jalon  en  A  ;  on  dirige  un  rayon  sur  les  jalons  en 
F  ,  en  E  ,  en  I  et  en  C  ;  si  tout  ces  points  se  trouvent,  dans  le  plan  vertical , 
on  peut  être  assuré  que  l’alignement  est  bien  tracé. 

Élever  une  perpendiculaire  qui  passe  par  un  point  que  l’on  ne  peut  découvrir. 

74.  Si  l’on  devait  abaisser  sur  A  B  ,  fig.  3,  une  perpendiculaire  du  point 
C  ,  et  que  le  point  C  fût  invisible  sur  l’alignement  A  B  à  cause  d’un  bouquet 
de  bois  qui  les  sépare,  on  ne  pourrait  dans  ce  cas  poser  son  équerre  en  D 
qu’en  envoyant  une  personne  en  C  pour  y  faire  du  bruit.  Après  avoir  mis  l’c'- 
querre  en  ligne  sur  la  base  AB,  il  faudrait  que  le  rayon  visuel  perpendi¬ 
culaire  à  A  B  se  dirigeât  exactement  sur  le  point  indiqué  par  la  voix. 

Si  la  distance  de  C  à  A  B  était  fort  considérable ,  la  personne  placée  en  C 


EXERCICES,  ETC.  285 

se  ferait  entendre  avec  un  cor-de-chasse  ou  en  tirant  un  coup  de  fusil  ou  même 
en  élevant  une  fusée  :  on  dirigerait  également  le  rayon  visuel  perpendiculaire 
à  A  B  sur  le  son  du  cor  ,  sur  le  bruit  du  fusil  ou  sur  l’éclat  de  la  fusée. 

Tracer  un  fossé  dans  une  forêt. 

75.  Dans  le  partage  d’une  forêt,  il  est  nécessaire  de  creuser  un  fossé  de 
séparation  ,  et  souvent  la  direction  entre  les  deux  bornes  n’est  pas  facile  à  in¬ 
diquer,  si  le  bois  est  épais  et  fourré. 

Supposons  les  bornes  placées  en  A  et  en  B,  entre  lesquelles  il  s’agit  de  creu¬ 
ser  un  fossé ,  envoyez  un  homme  en  B  qui  fera  connaître  à  l’arpenteur,  placé 
en  A ,  la  direction  dans  laquelle  il  se  trouve.  L’arpenteur ,  dès  qu’il  aura  re¬ 
connu  la  direction  du  bruit ,  tracera  devant  la  borne  A  une  ligne  droite  dans 
celte  direction.  Alors  ,  au  moyen  d’un  cordeau  et  de  piquets  ,  il  conduira  un 
alignement ,  qui  doit  tomber  en  B  ;  mais  il  arrive  fréquemment  que  ce  pre¬ 
mier  essai  ne  réussit  pas ,  et  s’éloigne  plus  ou  moins  du  point  B. 

Si  l’on  se  trouve  à  peu  de  distance  au  dessus  ou  au  dessous  du  point  B  ,  il 
n’est  pas  très  difficile  par  le  tâtonnement  de  rectifier  l’alignement ,  et  c’est 
alors  le  moyen  le  plus  simple  à  employer. 

Si  l’on  se  trouve  fort  éloigné  du  point  B  et  que  l’on  arrive  en  C,  par  exemple, 
le  tâtonnement  devient  impraticable;  mais  on  peut  retrouver  la  véritable  di¬ 
rection  par  une  construction  tirée  des  triangles  semblables. 

Au  point  G  élevez  une  perpendiculaire ,  qui  passe  par  la  borne  B  ;  cette 
construction  a  été  indiquée  plus  haut,  Jig.  5.  Choisissez  un  point  D  quel¬ 
conque  sur  la  fausse  direction  AC;  mesurez  les  distances  AC,  AD  et  C  B. 
Supposons  que  AC  ait  240  M  65,  que  AD  ait  128M  50,  et  que  CB  ait 
98  M  60  ;  établissez  la  proportion  suivante  : 

240  M  65  (côté  du  triangle  A  CB)  :  128M  50  (côté  homologue  du  trian¬ 
gle  A  DE)  "  98MI60  (base  du  triangle  A  CB)  :  X  (base  inconnue  du 
triangle  A  DE). 

En  multipliant  les  moyens  entre  eux  et  en  divisant  par  l’extrême  connu  , 
on  trouve  pour  la  valeur  de  DE  52 M  65. 

Au  point  D  et  avec  l’équerre,  élevez  une  perpendiculaire  de  52M65  : 
l’extrémité  supérieure  E  appartient  à  la  ligne  AB;  et,  comme  une  ligne  est 
déterminée  par  deux  points ,  il  ne  s’agit  plus  que  de  se  diriger  de  B  en  E , 
puis  de  E  en  B. 

Lorsque  la  distance  AB  est  très  considérable,  il  ne  faut  pas  trop  éloigner 
le  point  E  ;  sans  cela  on  ne  ferait  que  reculer  la  difficulté ,  puisqu’il  serait 
peut-être  encore  impossible  de  tracer  le  fossé  AB. 

Mesurer  une  ligue  inaccessible. 

76.  Supposons  qu’entre  les  points  A  et  B  il  se  trouve  un  marais,  et  qu’il 
soit  nécessaire  de  mesurer  la  distance  A  B.  Faites  planter  des  jalons  en  A  et  en 
B ,  et  si  la  distance  est  trop  considérable ,  faites  en  planter  également  aux 
points  A  et  B. 

Sur  A  B  et  au  point  B  élevez ,  avec  l’équerre  ,  une  perpendiculaire  A  E  , 
que  l’on  jalonnera.  Portez  l’équerre  sur  un  point  de  la  ligne  BE,  tel  que 
l’équerre  étant  mise  en  ligne  sur  BE;  on  découvre  le  jalon  A  par  les  pinnules 
qui  font  un  demi-angle  droit  avec  celles  dirigées  sur  les  jalons  B  et  E. 

Ce  point  C  ne  s’obtiendra  qu’à  la  suite  de  plusieurs  tâtonnements.  La 
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somme  des  trois  angles  d’un  triangle  est  égale  à  deux  angles  droits  ; 
l’angle  ARC  est  droit  ;  l’angle  RCA  a  été  pris  égal  à  un  demi-angle 
droit;  donc  l’angle  ARC  est  nécessairement  égal  à  un  derni-angle  droit;  et 
puisque  les  deux  angles  BAC  et  RCA  sont  égaux,  le  triangle  est  isocèle, 
et  A  B=BC  ,  donc  il  est  indifférent  de  mesurer  A  B  ou  B  C  ;  et  puisque  A  B 
est  inaccessible,  nous  mesurons  BC.  Si  BC  est  de  67  M  08,  AB  est  égale¬ 
ment  de  67  11  48. 

77.  11  est  possible  que  des  bois  rmpêchcnt  dVlevrr  sur  A  R,  au  point  R, 
une  perpendiculaire  aussi  longue  que  A  R;  la  construction  précédente  seiait 
donc  impraticable. 

Voici  un  procédé  géométrique  basé  sur  les  propriétés  du  triangle  rec¬ 
tangle  ,  et  au  moyen  duquel  on  peut  donner  à  la  perpendiculaire  élevée  en  B 
la  longueur  que  l’on  veut  : 

Au  point  B ,  fig.  6,  élevez  nne  perpendiculaire  RD.  Portez  l'équerre 
en  D,  mettez- la  en  ligne  avec  AD,  et  élevez  une  perpendiculaire  DC,  qui 
sera  déterminée  en  C  par  l’alignement  A  B  prolongé. 

Puisque  l’angle  D  est  un  angle  droit,  le  triangle  ADC  est  un  triangle  rec¬ 
tangle,  dans  lequel  AC  est  l’hypothénuse,  BC  la  perpendiculaire  abaissée  du 
sommet  de  l’angle  droit  sur  l'hypothénuse,  et  les  distances  A  B  et  B  C  les  seg¬ 
ments  de  l’hypothénuse. 

Or,  la  géométrie  enseigne  que  la  perpendiculaire  abaissée  du  sommet  de 
l’angle  droit  sur  l’hypothénuse  est  moyenne  proportionnelle  entre  les  deux 
segments  adjacents  ;  ce  qui  donnerait  pour  le  triangle  ADC 

BC  :  DB  ::  DB  :  AC. 

Dans  cette  proportion,  on  connaît  DB  et  BC;  nous  supposerons  DB  = 
62  m.  1  5  et  B  C  à  57  m.  40 ,  on  aurait  donc 

62.15  X  62.15 

57.40  :  62.15  ::  62.15  :  x  =  - - -  =  105m28 

ai  .40 

AB  est  donc  de  1 05m28. 

78.  Si  l’on  pouvait  s’éloigner  également  des  points  A  et  B  ,  il  y  aurait  une 
construction  assez  simple  à  employer ,  ce  serait  d’élever  au  point  A  et  à  l’é¬ 
querre  une  perpendiculaire  AC ,  et  au  point  B  une  perpendiculaire  B  D;  au 
point  D  et  avec  l’équerre  on  élèverait  une  perpendiculaire  D  C  ,  qui  couperait 
l’alignement  AC  au  point  C. 

Il  est  évident  que  la  figure  A  B  D  C  est  un  rectangle  ,  dans  lequel  on  a  le 
côté  A  B  =  C  D  ;  or,  CD  est  accessible  et  mesurable ,  et  il  suffit  d’en  avoir  la 
longueur,  avec  la  chaîne  métrique,  pour  connaître  celle  de  la  distance  inac¬ 
cessible  A  B. 

Ici  nous  devons  consigner  une  observation  importante,  et  qui  se  produit 
sans  cesse  dans  la  pratique  de  l'arpentage;  c’est  qu’une  construction  géomé¬ 
trique  ,  qui  paraît  très  simple  et  très  facile  sur  le  papier ,  est  souvent  la  plus 
compliquée  et  la  plus  difficile  sur  le  terrain. 

Par  exemple,  des  trois  constructions  indiquées  dans  les  figures  5 , 6  et  7  , 
la  plus  simple  au  premier  aperçu  est  celle  de  la  fig.  7  ,  et  cependant  sur  le 
terrain  ,  c’est  la  plus  difficile.  En  effet ,  il  faut  transporter  l’équerre  à  la 
station  A ,  la  reporter  en  B ,  puis  à  la  troisième  station  D  ,  et  mesurer  la 
distance  D  C  à  la  chaîne  ,  tandis  que  dans  la  fig.  B,  qui  paraît  plus  abstraite, 
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on  emploie  l’équerre  à  deux  stations  B  et  D,  peu  éloignées  l’une  de  l’autre ,  et 
l’on  ne  mesure  à  la  chaîne  que  deux  distances  assez  courtes  ,  B  D  et  B  C. 

Il  nous  serait  facile  de  multiplier  les  constructions  géométriques  qui  con¬ 
duisent  toutes  à  trouver  la  distance  inaccessible  A  B  ,  mais  il  nous  suffit  de 
montrer  qne  la  géométrie  reçoit  à  chaque  instant  son  application  dans  l’ar¬ 
pentage,  et  que  l’arpenteur,  véritablement  géomètre,  a  un  avantage  bien  grand 
sur  l’arpenteur  qui  suit  une  pratique  routinière. 

Mesurer  la  surface  d’un  triaDgle  dans  lequel  on  ne  peut  abaisser  une  perpendicu¬ 
laire  sur  la  base. 

79.  Supposons  un  bois  de  forme  triangulaire,  fîg.  8,  dans  lequel  il  est  im¬ 
possible  de  mesurer  la  perpendiculaire  que  l’on  peut  toujours  abaisser  par  les 
moyens  indiqués  plus  haut  (7 A). 

Au  point  C,  extrémité  de  la  base  B  C,  élever  à  l’équerre  une  perpendicu¬ 
laire  CD  sur  laquelle  vous  abaisserez  une  seconde  perpendiculaire  du  som¬ 
met  A. 

La  ligne  C  D,  ainsi  déterminée ,  est  égale  et  parallèle  à  AE  ,  comme  paral¬ 
lèle  comprise  entre  parallèle.  Il  suffît  donc  de  mesurer  la  distance  CD,  qui 
est  égale  à  la  hauteur  du  triangle  ABC. 

80.  Il  peut  arriver  que  le  bois,  fîg.  9,  se  trouve  enclavé  dans  des  proprié¬ 
tés  couvertes  de  récoltes,  et  qu’il  soit  impossible  de  faire  la  construction 
indiquée  par  la  fig.  8. 

Nous  allons  faire  connaître  un  moyen  de  trouver  la  surface  du  triangle  au 
moyen  des  trois  côtés. 

Supposons  que  dans  le  triangle  ABC,  on  ait  trouvé  en  mesurant  à  la 
chaîne  AB  =  52M  45  =  AC  =  47M  50  et  B  C  =  63M  05. 

Ajoutez  les  trois  longueurs  52M  45,  47M  50  et  65M  05,  ce  qui  donne 
pour  somme  165  met. ,  doüt  la  moitié  est  de  81 M  50.  H  faut  retrancher  suc¬ 
cessivement  de  81 M  50  la  longueur  de  chaque  côté  séparément,  et  l’on  obtient 
les  trois  restes  29u  05 , 54M  00  et  1 811  45 ,  qu’il  faut  multiplier  entr’eux.  On 
multiplie  encore  ce  produit  par  la  moitié  de  la  base  et  on  extrait  la  racine 
carrée. 

Y oici  le  détail  du  calcul  : 

52.45  81.50  81.50  81.50 

47.50  52.45  47.50  65.05 

_ Gj‘05-  29.05  54.00  18.45 

Somme  163.00 
Moitié  81  . 50 


494850 

59588 

79176 

9897 


29.05 

54 


11320 

8715 


98970 

1845 


18169.9650 
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18169.0650 
81 .50 

90849825 
18169965 
145559720 

1480852.147500 
48 
44 


408 

241 


16752 

14556 


219614 

218961 

65875 

La  surface  du  triangle  sera  donc  de  1216  mètres  carres  90  décimètres 
carres. 

Ce  procède  paraîtra  peut-êire  un  peu  complique  à  cause  de  l’extraction  de 
la  racine  carrée  ;  cependant  il  est  très-utile  dans  plusieurs  circonstances  ,  et 
un  arpenteur  ne  doit  pas  l’ignorer. 

Nous  continuerons  dans  un  article  suivant  l’examen  des  difficultés  que  pré¬ 
sente  la  pratique  de  l’arpentage. 

Questionnaire. 

Quelle  erreur  peut- on  commettre  lorsqu’on  jalonne  seul  une  distance  et 
qu’on  n’a  pas  d’équerre?  Quels  sont  les  moyens  de  se  garantir  de  cette  erreur? 
Qu’est-ce  qu’un  point-arrière?  V.  §  71. 

Quelle  est  la  condition  indispensable  lorsqu’on  remplace  les  jalons  travail¬ 
lés  au  tour  par  des  branches  de  coudrier?  V.  §  72. 

Quel  est  le  moyen  à  employer  pour  tracer  un  alignement  dans  un  terrain 
en  pente?  Comment  peut-on  vérifier  un  pareil  alignement?  V.  §  75. 

Comment  peut-on  élever  une  perpendiculaire  qui  passe  par  un  point  que 
l’on  ne  peut  découvrir  de  la  ligne  de  base?  V.  §  74. 

Quel  est  le  moyen  de  tracer  dans  une  forêt  épaisse  une  laie  ou  un  fossé  ? 
Comment  peut-on  réparer  l’erreur  de  l’alignement,  si  l’on  n’arrive  pas  à  la 
borne  ?  V.  §  7  5 . 

Comment  peut-on  mesurer  une  ligne  inaccessible?  V.  §  76,  77  et  78. 

Comment  peut-on  mesurer  la  surface  d’un  triangle  dans  lequel  on  ne  peut 
abaisser  une  perpendiculaire  sur  la  base?  V.  §  79. 

Comment  mesure-t-on  la  surface  d’un  triangle  dont  on  ne  connaît  que  les 
trois  côtés  ?  V.  §  80. 


1216.90 


22 

241 

2426 

24529 

245589 
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1°  DOCUMENTS  SUU  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 


TABLEAU  EXPLICATIF 
DE  LA  CIRCULAIRE  DU  25  JUILLET  DERNIER, 
INSEREE  DANS  LE  N°  5  DU  MANUEL  GENERAL  (1). 


DÉPARTEMENTS. 

% 

NOMBRE  DES  ÉLÈ 

pour 

remplir  les  vacances 

annuelles. 

VES  NÉCESSAIRES 

pour  fournir  dans 
un  délai  de  JO  ans 
des  institut15  aux 
communes  qui  n’en 
ont  pas  eu  jusqu’à 
présent. 

NOMBRE 

DE  BOURSES 

accordées  à  chaque 
département 
sur 

les  fonds  de  l’État 
pour  l’année 
scolaire  1855-1856. 

Ain . 

29 

54 

2 

Aisne . 

57 

-i  i 

2 

Allier . 

22 

40 

2 

Alpes  (Basses). . . 

-17 

-17 

5 

Alpes  (Hautes)  . . 

-13 

-13 

2 

Ardèche . 

25 

20 

5 

Ardennes . 

34 

4 

2 

Arriège . 

-15 

15 

T 

Aube . 

50 

G 

2 

Aude . 

29 

55 

2 

Avevron . 

22 

52 

2 

Boucli.-rlu-Rliône 

7 

4 

2 

Calvados . 

37 

-19 

2 

Cantal . 

■IG 

21 

2 

Charente . 

27 

-19 

2 

Charenle-Inlér0.. 

50 

22 

2 

Cher . 

14 

23 

2 

Corrèze . 

18 

5G 

2 

Coi'Stî 

24 

-18 

-10 

Côte-d’Or . 

45 

•10 

2 

Côtes-du  -Nord. . 

23 

45 

2 

Creuse  . . . 

18 

25 

2 

(!)  Voyez  Manuel  général ,  tome  VI ,  p.  205. 
VI. 
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DÉPARTEMENTS. 

NOMBRE  DES  ËLÊ 

pour 

remplir  les  vacances 

annuelles. 

YES  NECESSAIRES 

pour  fournir  dans 
un  délai  de  10  ans 
des  insti(utrs  aux 
communes  qui  n  'en 
ont  pas  eu  jusqu’à 
présent. 

NOMBRE 

DE  BOURSES 

accordées  a  chaque 
département 

sur  i 

les  fonds  de  l'Étal 
pour  l’année 
scolaire  1835-1836. 

Dordogne . 

ST 

48 

2 

Doubs . 

34 

1 

2 

Drôme . 

25 

29 

2 

Eure  - . . 

45 

56 

2 

Eure-et-Loir. . .  . 

27 

8 

2 

Finistère  . 

19 

55 

2 

Gard . 

24 

15 

2 

Garonne  (Haute). 

31 

29 

2 

Gers . 

51 

45 

2 

Gironde . 

29 

57 

2 

22 

45 

2 

Ille-et-Vilaine. . . 

19 

55 

2 

Indre . 

14 

28 

2 

Indre-et-Loire. .  . 

IG 

25 

2 

Isère . 

56 

29 

2 

Jura.  . 

54 

23 

2 

Landes 

22 

19 

5 

Loir-et-Cher. . . . 

18 

18 

2 

Loire . 

25 

44 

2 

Loire  (Haute). .  . 

17 

35 

2 

Loire-Inférieure. 

14 

4  8 

2 

Loiret . 

21 

15 

2 

Lot . 

21 

25 

2 

Lot-et-Garonne.. 

20 

18 

2 

Lozère . - 

14 

21 

5 

Maine-et-Loire..  . 

19 

45 

2 

Manche  . 

45 

56 

2 

Marne . 

45 

9 

2 

Marne  (Haute) . . . 

56 

5 

2 

Mayenne  . 

19 

2G 

4 

Meurthe . 

50 

5 

2 

Meuse . .  •  . .  . 

58 

4 

2 

Morbihan . 

15 

34 

2 

Moselle . 

45 

8 

2 

Nièvre . 

20 

52 

2 

Nord . 

47 

G 

1 

Oise . 

47 

5 

2 

Orne . 

53 

59 

5 

Pas-de-Calais. .  . . 

GO 

8 

1 

Puy-de-Dôme. .  . 

50 

54 

4 

Pyrénées  (Basses) 

40 

10 

3 

Pyrénées  (Hautes) 

29 

IG 

5 

Pyrénées- Orient.. 

14 

49 

5 

Rhin  (Bas) . 

G9 

2 

2 

Rhin  (Haut) . 

49 

4  4 

2 

Rhône . 

19 

20 

2 

|  Saône  (Haute)..  . 

5G 

45 

2 

I  Saône-et-Loire... 

59 

54 

2 
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DÉPARTEMENTS. 

NOMBRE  DES  ELÈ1 

pour 

remplir  les  vacances 

annuelles. 

’ES  NÉCESSAIRES 

pour  fournir  dans 
un  délai  de  10  ans 
des  institut"  aux 
communes  quin’en 
ont  pas  eu  jusqu’à 
présent. 

NOMBRE 

DE  BOURSES 

accordées  à  chaque  g 
département 
sur 

les  fonds  de  l’État  I 
pour  l’année 
scolaire  1835-1836. 

Sarllie . 

25 

24 

2 

Seine . 

-10 

1 

2 

Seine-Inférieure. 

48 

18 

2 

Seine-et-Marne. . 

34 

8 

2 

Seine-et-Oise. .  . . 

44 

13 

2 

Sèvres  (Deux). .  . 

24 

25 

2 

Somme . 

56 

7 

Tarn . 

21 

26 

2 

Tarn-et-Garonne. 

-14 

7 

2 

Var . 

14 

11 

2 

Vaucluse . 

10 

9 

2 

Vendée . 

18 

'1 5 

2 

Vienne . 

20 

32 

2 

Vienne  (Haute).  . 

13 

20 

4 

Vosges . 

55 

8 

2 

Yonne . 

55 

14 

i 

1 

SESSION  DE  MARS  1835. 

COMMISSIONS  D’INSTRUCTION  PRIMAIRE  (1). 
ACADÉMIE  DE  CAEN. 


CALVADOS. 


Noms  des  candidats  qui  ont  reçu  à  Caen  le  brevelde  capacité . 

Pour  l’enseignement  primaire  supérieur. 

Le  sieur  Lemonnier  (Louis-Germain),  27  ans  ; 

Pour  l’enseignement  élémentaire. 

Les  sieurs  Delinotte  (  Alplionse-Sébastien),  52  ans; 

Le  Frcsne  (P.-Modeste-Louis-Fabien),  20  ans,  élève  de  l’e'cole 
normale  ; 

Bazire  (Jacques- Victor ),  19  ans,  id. ; 

Chuquet  (Auguste),  20  ans,  id.; 

Vimard  (Arsène),  20  ans,  id.; 

Vaudion  (Alphonse),  24  ans; 

Pupin  (Pierre),  26  ans,  élève  de  l’école  normale; 

Loyauté  (Pierre- Adrien),  59  ans; 


(1)  Voy.  Manuel  général ,  tome  VI ,  page  182. 


19, 
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Lesourdier  (Jacques-François),  25  ans; 

Lequcsne  (Abraham),  55  ans,  elcvc  de  l’ècolc  normale; 

Noël  (Thomas- Ai  me'),  2G  ans  ; 

Deschamps  (Louis-Isidore),  28  ans; 

Montier  (Pierre-Jacques),  18  ans ,  élève  de  l’ccole  normale; 
Bousay  (Victor),  57  ans; 

Massieu  (Charles),  22  ans. 

Le  nombre  des  brevets  délivrés  pour  la  commission  de  Caen,  depuis  la 

promulgation  de  la  loi  du  28  juin  1855,  était  de . 45 

Le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  délivrés  dans  la  première  session 
de  1 855  ,  est  de . IG 

Le  nombre  total  des  brevets  délivrés  jusqu’à  ce  jour,  est  de.  .  59 

MANCHE. 

Noms  des  candidats  examines  par  la  commission  de  Sainl-Lô  ,  et  (/ni 
ont  reçu  le  brevet  de  capacité. 

Pour  l'enseignement  primaire  supéiieur. 

Les  sieurs  Wcll  ; 

Thébaut,  25  ans; 

Pour  l’enseignement  élémentaire. 


Bourdet ,  54  ans  ;  élève 

de  l’c'cole  normale; 

Simon  , 

id .; 

Leluan ,  1 9  ans , 

id 

Villemer,  1 9  ans , 

id.; 

Clause,  28  ans; 

Crouin,  29  ans, 

id.; 

Bouffaré,  21  ans, 

id.; 

Martin ,  25  ans  , 

id.; 

Le  nombre  des  brevets  délivrés  par  la  commission  de  Saint-Lô,  depuis  la 

promulgation  de  la  loi  du  28  juin  1 855 ,  était  de . 54 

Le  nombre  de  ceux  délivrés  dans  la  session  de  mars  1 855  ,  est  de  1 0 

Le  nombre  total  des  brevets  délivrés  jusqu’à  ce  jour,  est  de  .  .  44 

ACADÉMIE  DE  CAHORS. 

LOT. 

Noms  des  candidats  examinés  par  la  commission  de  Cahors ,  et  qui  ont 

reçu  le  brevet  élémentaire. 

* 

Les  sieurs  Jolivet  (François),  21  ans; 

Sahut  (J. -B.),  20  ans  ; 

Rives  (Jean),  20  ans; 

Lagarrigue  (Augustin); 

Robertier  (Joseph),  26  ans; 

Dutilh  (Jean-Hippolyte) ,  22  ans; 

Lemosy  (Félix); 

Tocaben  (Antoine),  19  ans; 
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Pons  (Antoine),  22  ans; 

Castagnes  (Étienne),  19  ans; 

Bordes  (Guillaume),  65  ans; 

Un  seul  candidat  s’était  présenté  pour  le  brevet  supérieur  :  il  n’a  pas  été 
jugé  digne  de  le  recevoir.  Pour  le  brevet  élémentaire,  onze  personnes  se  sont 
présentées  et  ont  toutes  été  admises. 

Le  nombre  des  brevets  de  capacité  délivrés  par  la  commission  de  Cahors, 
depuis  la  promulgation  delà  loi  du  28  juin  1855,  était  de.  .  .  24 

Le  nombre  de  ceux  délivrés  dans  la  session  de  mars  1 855 ,  est  de  11 

Le  nombre  total  des  brevets  délivrés  jusqu’à  ce  jour,  est  de  .  .  55 

LOT  ET  GARONNE. 

COMMISSION  D’AGEN. 

Candidats  qui  ont  obtenu  le  brevet  de  capacité. 

Pour  l’enseignement  primaire  supérieur. 

Les  sieurs  Marandet  f  Ange-Gabriel),  25  ans; 

Levêque  (Étienne- Abel),  28  ans; 

Pour  l’enseignement  élémentaire. 

Les  sieurs  Moulin  (Nicolas),  19  ans; 

Defauré  (Mattbieu-Numa); 

Labrousse  (Jean-Baptiste),  18  ans; 

Housti  (Jean),  28  ans; 

Soubabère  (Gabriel),  47  ans; 

Candidats  inscrits  pour  le  brevet  supérieur  :  —  6;  —  admis  :  2. 

Id. ,  id.  élémentaire:  —  16;  —  admis  :  5. 

Le  nombre  des  brevets  de  capacité  délivrés  par  la  commission  d’Agen , 

depuis  la  promulgation  de  la  loi ,  était  de . .29 

Le  nombre  de  ceux  quelle  a  délivrés  dans  sa  session  de  mars 


1 855  ,  est  de . 7 

Total  jusqu’à  ce  jour . 36 


GERS. 

COMMISSION  D’AUCH. 

Candidats  qui  ont  reçu  le  brevet  de  capacité. 
Pour  l’enseignement  supérieur. 

Le  sieur  Larault  (Eugène),  21  ans; 

Pour  l’enseignement  élémentaire. 

Les  sieurs  Ricaud  (Barthélemy),  27  ans; 

Debent  (Joseph),  25  ans; 

Laffont  (Jean-Louis),  48  ans; 

Sabathé  (Jean-Marie),  23  ans; 

Ducassé  (Jean-Marie),  20  ans; 
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Candidats  inscrits  pour  le  brevet  supérieur  :  —  I  ;  —  admis  :  1 . 

Id.  pour  le  brevet  élémentaire  :  —  17;  —  admis  :  5. 

Le  nembre  des  brevets  de  capacité'  delivres  depuis  la  promulgation  de  la 
loi  du  28  juin  1855,  par  la  commission  d’Auch,  était  de.  .  .  58 

Le  nombre  de  ceux  qu’elle  a  délivrés  dans  sa  session  de  mars 


1855,  est  de . 6 

Total  jusqu’à  ce  joui- . 04 


ORNE. 

Noms  des  candidats  qui  ont  été  examinés  par  la  commission  séante  à 
Alençon ,  et  qui  ont  reçu  le  brevet  de  capacité  pour  V enseignement 
primaire  élémentaire . 

Les  sieurs  Duval  (Pierre-Bon-Eugène),  27  ans,  élève  de  l’école  normale; 
Briône  (Jean-Baptiste),  21  ans,  id.; 

Leroux  (Isidore-Julien),  20  ans; 

Ameline  (Félix),  21  ans,  id.; 

Fleuriel  (Alexis-Louis),  22  ans,  id., 

Fardouet  (Jean-Louis),  18  ans,  id.; 

Girondeau  (Jean-Pierrc-Tbéodore  .  20  ans; 

Pescbet  (Pierre-François),  18  ans,  id.; 

Dupont  (Jean),  22  ans,  id.; 

Le  nombre  des  brevets  de  capacité  délivrés  depuis  la  promulgation  de  la 
loi  du  28  juin  1855  ,  par  la  commission  d’Alençon  ,  était  de  .  .  54 

Le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  délivrés  dans  la  session  de  mars 
1 855 ,  est  de . 9 

Le  nombre  total  des  brevets  délivrés  jusqu’à  ce  jour,  est  de.  .  05 
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Un  grand  nombre  de  nos  abonnés ,  et  notamment  plusieurs  de  MM.  les 
Inspecteurs  de  département ,  nous  ayant  exprimé  le  désir  de  recevoir  une 
table  générale  des  matières  contenues  dans  les  six  premiers  volumes  du  Manuel 
général  de  l3 Instruction  -primaire ,  nous  la  donnons  ci-après.  Pour  leur  faci¬ 
liter  encore  les  recherches  qu’ils  peuvent  avoir  à  faire  ,  nous  avons  distribué 
ces  matières  dans  un  ordre  commode.  Tous  nos  abonnés  recevront  sans  frais 
ce  supplément. 
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ils  la  rétribution  universitaire?  III.  6,  7I,  328.  IV.  329.  — ■  Id.  ne  peut 
être  suppléé  par  aucun  titre.  III  138  ,  262.  —  Id.  à  délivrer  d’après  un  exa¬ 
men  subi  avant  la  loi.  III.  6. —  Id.  Dans  quel  cas  il  peut-être  suppléé  par  le  procès 
verbal  d’examen.  IV.  197.  —  Brevets  et  autorisations  antérieurs  à  la  loi  conser¬ 
vant  leur  valeur  III.  6  ,  67,  70,  VI.  98.  —  Permission  d’accorder  des  autorisa¬ 
tions  provisoires.  II 1.  66.  —  Un  instituteur  primaire  ne  peut  être  révoqué 
ou  exclu  de  l’instruction  qu’après  un  jugement.  III,  67,  201,  261,  IV. 
12.  VI.  99.  —  Certificat  de  moralité,  exigible  pour  l’examen  des  can¬ 

didats  par  les  commissions.  III.  5.  Id.  délivré  à  Paris  par  le  maire  seul  de  chaque 
arrondissement,! If  .6-  — Id.  moyen  de  l’obtenir  dans  les  grandes  villes.  III. 

258.  —  Id.  ne  peut  être  délivré  que  par  le  Maire.  IV.  1  I. —  Id.  refusé  par  le  maire. 
II.  260.  IIL  199,  332.  —  Id.  le  Maire  a  droit ,  en  constatant  l’attestation  des 
Conseillers  municipaux ,  d’émettre  son  opinion  personnelle,  et  non  de  retenir 
le  certificat,  IV.  11  ,  328.  —  II.  nécessité  de  la  condition  de  résidence  ,  qu’il 
suppose.  V- 197. — Les  instituteurs  communaux  doivent  être  naturalisés  français. 


504  TABLE  GÉNÉRALE 

III.  138.  —  Les  fonctions  d’huissier  et  celles  d’instituteur  ne  sont  pas  incompa¬ 
tibles.  III.  136.  —  Celles  de  Maire  ou  de  membre  du  Conseil  municipal  et  celles 
d’instituteur  le  sont.  III.  328.  VI.  98.  —  Une  femme  peut  être  autorisée  àexer- 

cer  les  fonctions  d’instituteur  communal.  III.  331. IV.  328.  _ Deux  instituteurs 

dirigeant  chacun  une  classe  particulière  ,  doivent  avoir  chacun  un  brevet.  IV. 
108.  —  Une  même  école  ne  peut  être  tenue  par  deux  instituteurs  communaux. 

IV.  198.  —  Un  instituteur  primaire  exerçant  provisoirement  a  droit  à  tous  les 
avantages  de  la  place.  IV.  528.  —  Le  concours  n’est  pas  obligé  pour  les  places 
d’instituteurs.  IV.  530.  —  Sur  deux  instituteurs  en  exercice  avant  la  loi,  lequel 
doit  être  présenté  comme  candidat?  V.  145.  —  Les  frères  des  écoles  chrétiennes, 
peuvent  être  instituteurs  communaux.  III.  201.  Jd.  doivent,  comme  les  autres 
instituteurs  ,  fournir  au  Maire  l’état  des  enfans  qui  fréquentent  leurs  écoles.  III. 
202.  —  Formalités  à  remplir  par  un  nouveau  frère,  qui  se  présente  pour  diriger 
une  école  primaire,  V.  195.  —  L’instituteur  communal  ne  peut  être  en  même 
temps  instituteur  privé.  V.  199. — Dans  quel  cas  u ne  école  primaire  an¬ 
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communes  où  il  y  a  îles  hameaux  trop  éloignés.  III.  08.  —  Formalités  pour  la 
présentation  des  candidats.  III.  72. — Choix  d’un  instituteur  communal.  III. 
199.  — Les  questions  de  réunion  de  communes,  seront  résolues  parle  Ministre. 

V.  148.  —  Dans  quel  cas  un  instituteur  révoqué  pcul-il  conserver  la  jo  lis^ance 
de  son  logement  ?  VI.  99.  —  engagement  décennal.  Les  instituteurs  communaux 
exerçant  avant  la  loi,  admis  à  le  contracter.  III-  09. —  Jd.  Les  instituteurs  ont  pu, 
en  1854 ,  le  contracter  avant  d’être  institués  par  le  Ministre.  1 1 1.  201.  —  Jd.  Obli¬ 
gations  qu’il  impose.  IV.  149.  —  Jd.  Le  brc\  et  de  5e  dégié  rend  apte  à  le  contrac¬ 
ter.  IV.  550. —  Jd.  Cas  où  l’instituteur,  perdant  son  titre,  conserve  ses  droitsâ  ia 
dispense  du  service  militaire.  I il ■  130. —  L’engagement  des  instituteurs  avec 
les  communes  n’est  pas  temporaire.  III.  199-  A  I.  99 .  —  On  ne  peut  intcidiie  à 
un  maître  d’école  la  faculté  de  rédiger  des  actes  sous-seing  privé.  III.  70. — 
Une  école  ouveite  dans  un  hospice  communal  est  soumise <a  la  loi  sur  les  écoles 
primaires.  III.  ç2.  —  Id.  dispense  la  commune  d’en  créer  une  aut  re.  III.  1 40.  — 
Jd.  ouverte  dans  le  local  d’une  fabiique  ,  estune  école  publique.  IV.  198.  —  Com¬ 
ment  les  communes  doivent  pourvoir  à  la  fourniture  d’un  local  pour  l’école  et  le 
logement  de  l’instituteur.  III.  75.  — Une  commune  ne  peut  louer  pour  plus  de 
six  ans  le  local  affecté  à  son  école  V-  199.  VI.  97.  —  Jugement  qui  prive  de  la 
médaille  un  instituteur  convaincu  de  mauvaise  conduite.  III.  527.  — Institution 
refusée  à  un  instituteur  Jd.  III.  528.  Condamnation  par  contumace  d’un  institu¬ 
teur  qui  s’est  enfui  après  avoir  donné  sa  démission.  IV.  15.  —  Formalités  à  rem¬ 
plir  par  nn  instituteur  qui  veut  se  pourvoir  contre  un  arrêt  de  révocation.  IV  . 
528. —  Révocations  d’instituteurs.  V.  19G.  —  L’instituteur  peut  reprendre  ses 
fonctions  après  l’expiration  de  la  peine  qu’il  avait  encourue.  V.  198. —  Marche 
à  suivre  contre  un  instituteur  qui  abandonne  son  poste.  V.  199.  —  Autorisation 
des  poursuites  de  frères  de  l’ccole  chrétieune  contre  un  arrêté  du  conseil  de 
préfecture.  III.  552. —  Etablissement  d’une  nouvelle  association  d’instituteurs 
sous  le  nom  de  Petits  frères  de  Marie.  III.  555.  —  Un  curé  qui  donne  l’instiuc- 
tion  primaire  à  deux  ou  trois  enfans  n’est  pas  obligé  d’avoir  un  brevet  de  capaci¬ 
té.  IV.  149-  —  Formalités  à  remplir  par  les  suus-maîtres  dans  les  écoles  primai¬ 
res.  111.71. — Les  Conseils  municipaux  n’orit  pas  le  droit  de  réduire  le  traite¬ 
ment  des  instituteurs  au  dessous  du  minimum.  III.  68.  —  Quels  sont  les 
centimes  votés  par  les  communes  qui  ont  besoin  d’être  autorisés.  III.  74.  —  Le 
traitement  fixe  des  instituteurs  ne  peut  ôtie  diminué  à  raison  de  ce  qu’ils  reçoi¬ 
vent  pour  d’antres  fonctions.  III.  157-  —  La  retenue  du  vingtième  sera  prise  sur 
le  traitement  fixe.  111.  15.'.  VL  97.  —  Fixation  du  traitement  au  dessus  du  mini¬ 
mum  ,  sans  rétribution  mensuelle  au  profit  des  instituteurs.  III.  202  V.  146.  — 
Rien  ne  peut  dispenser  une  commune  de  voter  le  traitement  fixe  de  l’instituteur. 
V.  198.  —  La  rétribution  mensuelle  est  exigible  à  partir  du  1er  janvier.  lit.  156. 
IV.  199.  V  146.  —  Id.  varie  selon  les  localités.  III.  157.  —  Ici.  doit  être  fixée 
par  le  Conseil  municipal.  1IL  159.  199.  —  Id-  arrangements  particuliers  permis 
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aux  inslitutcurs  avec  les  familles.  III.  520.  —  Td.  perception.  III  329.  —  T  l.  sa 
nature  ne  peut  être  changée.  III.  530.  —  Id.  réclamations.  IV.  148, 199.  —  Td. 
doit  être  fixée  de  concert  parles  connu  mes  réunies.  VI.  266. —  I.a  fourniture 
des  livres  ,  etc.  ,  pour  les  enfans  indigents ,  n’est  pas  à  la  charge  des  instituteurs. 
V.  147.  —  Les  instituleurs  en  exe.cice  ne  recevront  plus  ,  à  partir  du  1er  janvier 
1834,  de  secours  sur  les  fonds  de  l'instruction  publique.  III.  262.  —  Secours  et 
encouragements  aux  instituteurs.  IV.  197.  —  Comment  doivent  être  admises  les 
conditions  prescrites  par  le  fondateur  d’une  école  primaire.  III.  73.  —  L’s  dons 
en  faveur  des  écoles  communales  ne  peuvent  imposer  des  condit'ons  contraires 
a  la  loi-  III.  261.  —  Interprétation  de  clauses  testamentaires  en  faveur  d’écnles 
communales.  IV.  15,  —  Le  domicile  de  fait  suffit  pour  admettre  comme  indigent 
à  l’école  primaire  un  orpbc'in.  III.  68.  —  Pre’cautious  à  prendre  pour  l’admission 
des  filles  ,  q  :and  elles  n’ont  pas  d  école  séparée.  III.  70.  —  L’instituteur  commu¬ 
nal  peut  et  doit  recevoir  les  filles,  à  moins  qu’il  n’y  ait  une  institutrice  commu¬ 
nale.  III.  137.  —  On  ne  peut  empêcher  l'instituteur  de  recevoir  des  en- 
fans  des  communes  voisines.  III.  139.  —  Les  élèves  non  gratuits  ne  peuvent 
être  exclus  d’aucune  école  communale.  Il !.  350.  —  La  vaccine  est-elle  obliga¬ 
toire  ?  IV.  199.  —  Les  patents  ont  le  droit  d’envoyer  leurs  enfantsà  l’école  qu’ils 
ont  choisie.  III.  531  — L’enseignement  du  dessin  linéaire  autorisé  dans  lesécoles 
de  frères  île  la  doctrine  chrétienne.  III.  573.  —  Remises  aux  receveurs  munici¬ 
paux  sur  les  subventions  pour  l’instruction  primaire.  VI.  263.  —  Saisie  de  la  ré¬ 
tribution  mensuelle  et  du  traitement  fixe  des  instituteurs.  VI.  267,.  —  Rembour¬ 
sement  des  retenues  faites  pour  la  caisse  d’épargnes.  VI.  267.  —  Ecoles  commu¬ 
nales  de  Paris.  VI.  267.  —  Examendes  aspirants  aux  brevets  de  capacité,  dans 
le  département  de  la  Seine-  VI-  265. —  Ce  qui  constitue  l’école.  VI.  264.  —  Ensei¬ 
gnes  des  écoles  primaires.  VI.  263. —  L’école  doit  être  ouverte  toute  l’année.  VI. 
265. —  Durée  des  autorisations  provisoires.  VI.  265.  —  Traitement  fixe  des 
instituions  pour  les  communes  réunies.  266-  —  Arrêtés  d’institution.  V.  9  ,  56 , 
99,  155  ,  248.  VI.  53,  100,  149, 212.—  Création  d’écoles.  V.  97,  150,  242.  VI. 
10,  49 , 209 , 268  —  Allocations  de  fonds,  i .  321 .  III.  28 ,  79.  265. —  Distribution 
de  médailles.  II.  61  ,  317.  111.27.153,  205.  IV.  15 , 200 , 53 1 .  V.  201. 

8°  INSTITUTEURS  PRIVÉS. 

Brevet  de  capacité ,  antérieur  à  la  loi ,  sans  autorisation  spéciale  ,  suffisant  pour 
être  instituteur  privé.  II.  261. — Un  étranger  peut  recevoir  un  brevet  de  capacité 
pour  être  seulement  instituteur  privé.  III.  7,  67,  70.  —  L’instituteur  privé  n’est 
pas  admis  a  contracter  l’engagement  décennal.  III.  69. — L’instituteur  qui  cesse 
d’être  communal  pour  s’établir  instituteur  privé  n’a  pas  besoin  d’un  nouveau  bre¬ 
vet.  III.  139,  205.  — Libre  concurrence  pour  les  écoles  primaires.  III.  140,  198. 

9°  ÉCOLES  DE  FILLES. 

Inspection  des  écoles  tenues  par  des  religieuses.  Vf.  98 - La  loi  du  28  juin 

n’a  rien  changé  à  l’égard  des  écoles  de  filles.  II.  260.  V.  200. —  Li  législation 
antérieure  subsiste  jusqu’à  nouvel  odre.  III.  73.  IV.  14.  —  Les  comités  ont 
inspection  sur  ces  écoles.  III.  141, 203,  263.  V.  200.  —  Mode  de  perception  de 
la  rétribution  mensuelle.  III.  204.  IV.  200.  — La  loi  du  28  juin  ne  détruit  pas 
les  arrangemens  pris  avec  les  institutrices.  III.  204. — Décision  de  la  cour  de 
cassation  ,  pour  les  mai  resses  de  pension  ,  sur  l’autorisation  et  le  lieu  de  rési¬ 
dence.  III.  16,  215. 


4°  CIRCULAIRES  DU  MINISTRE. 

1"  A  MM.  LES  PRÉFETS. 

Pour  l’exécution  de  la  loi  sur  l’instruction  primaire.  L  129.  — Sur  la  loi  sur 
l’instruction  primaire.  II.  132.  —  Sur  la  loi  et  l'ordonnance  d’organisation  de 
l’instruction  primaire,  II.  261.  —  Sur  le  logement  des  inslitutcurs.  III.  77. — 
Sur  les  fonds  a  voter,  par  les  communes,  pour  l’instruction  primaire.  IV.  65.  — 
Sur  les  dépenses  de  l’instructioi.  primaire,  a  la  «barge  des  départemens. 
IV.  203  — Sur  les  enfans  a  recevoir  gratuitement  dans  les  écoles  primaires- 
\l.  20 
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IV.  257.  —  Sur  les  fonds  votes  par  les  conseils  généraux  pour  l’instruction  pri¬ 
maire.  IV.  258. — Sur  la  caisse  d’épargne.  V.  241.  —  Sur  les  états  nominatifs  des 
instituteurs  communaux.  A  1.  7.  —  Sur  les  obligations  des  communes  ,  pour  les 
dépenses  d’instruction  primaire.  VI.  7.  — Sur  les  altributions  confiées  aux  ins¬ 
pecteurs  des  écoles  primaires.  VI.  195.  —  Sur  les  modifications  dans  la  fixation 
tics  ressources  communales,  applicables  aux  dépenses  de  l’instruction  primaire. 
VI.  208. —  Sur  le  budget  des  dépenses  rie  l'iristiuclion  primaire  pour  1850. 
VI.  258. 

2"  A  MM.  LES  RECTEURS. 


Pour  l’exéculiori  de  la  loi  sur  l’instruction  primaire.  I.  129. —  Sur- les  budgets 
des  écoles  normales.  I.  2G5. — Sur  le  service  militaire  des  instituteurs  I.  267. 
—  Sur  la  loi  sur  l’instruction  primaire.  II.  152.  — Sur  l’inspection  générale  des 
écoles  primaires.il.  202.  III.  18,  19.  —  Sur  la  franchise  des  droits  de  postes  pour 
les  comités.  II.  205.  —  Sur  les  brevets  de  capacité.  11.  255.  —  Sur  les  commis¬ 
sions  d’examen.  II T.  10. — Sur  l’organisation  des  écoles  pi imaircs  supérieures. 
III.  20. — Sur  la  formation  des  comités  d’arrondissement.  III.  75,265. — Sur 
les  attributions  des  comités.  III.  141. — Sur  la  foimation  de  l’état  (les  individus 
porteurs  de  brevets  de  capacité.  III.  2G4.  —  SurJ 'engagement  décennal  pour  les 
élèves  des  écoles  normales  primaires.  III.  555.  —  Sur  la  marche  à  suivre  pour 
obtenir  les  arrêtés  d’institution  en  faveur  des  instituteurs.  III.  556.  —  Sur  le 
jugement  des  instituteurs  par  les  comités.  III.  557.  —  Sur  les  fonds  à  voter  par 
les  communes  pour  l’instruction  primaire.  IV.  82.  — Sur  les  dépenses  de  l’ins¬ 
truction  primaire  à  la  charge  des  départemens.  IA'.  201.  —  Sur  les  fonds  votés 
par  les  conseils  généraux  pour  l’instruction  primaire.  IA'.  £66.  —  Sur  l’affran¬ 
chissement  de  timbre  pour  les^ruandats  de  paiemens  aux  instituteurs.  IA'.  526. 
A'.  241.  —  Sur  les  états  de  situation  de3  écoles  primaires.  A'.  5. — Sur  l’envoi 
des  états  relatifs  aux  écoles  normales  primaires.  A'f.  5.  —  Sur  l’envoi  des  états 
relatifs  aux  instituteurs  primaires  communaux.  A'I.  7. — Sur  les  obligations’des 
communes  pour  les  dépenses,  d’instruction  primaire.  A’I.  10.  —  Sur  les  attribu¬ 
tions  conGées  aux  inspecteurs  des  écoles  primaires.  A'I.  193.  —  Sur  les  budgets 
de  dépenses  des  écoles  normales  primaires.  VI-  205 , 289. 

5°  A  MM.  LES  DIRECTEURS  DES  ÉCOLES  NORMALES  PRIMAIRES. 

Sur  leurs  fonctions  et  leurs  devoirs.  IV.  521. 


4°  A  MAI.  LES  INSTITUTEURS  PRIA1AIRES. 

Sur  leurs  for.ctions  et  leurs  devoirs  II.  -196. 

5°  A  AI  AI.  LES  INSPECTEURS  DES  ÉCOLES  PRIAIAIRES. 

Instructions  sur  les  attributions  qui  leur  sont  confiées.  A'f.  195.  Le  directeur 
du  Manuel ,  à  MAI.  les  administrateurs  et  membres  des  comités.  IA’.  195. 


PARTIE  AON  OFFICIELLE. 

MÉTHODES  ET  PÉDAGOGIE. 

Éducation  morale  de  l’instituteur. — A^ie  de  Félix  Molman.  I.  82,  155.  — Le 
bon  instituteur.  I.  165. —  Biographie.  —  Pcstaloaei.  I.  170.  —  Principes  d’éduca¬ 
tion  du  P.  Girard  (canton  de  FiibourgA  I.  253.  —  De  l’éducation  publique, 
par  M.  Naville.  I.  85,  148,  250.  —  Education  des  sourds-muets.  I.  92.  Ins¬ 
titut  des  sourds-muets  de  Nancy.  I.  316.  —  Nouvelle  dactylologie  pour  les 
sourds-muets.  II.  57.  —  Education  des  filles.  II.  55. — A  oyage  dans  la  1  rance 
industrielle.  II.  359.  III.  552  —  Instruction  sur  l’établissement  des  nouvelles 
écoles.  I.  158.  —  Comparaison  des  principales  méthodes.  I.  296.  —  Des  moyens 
d’assurer  à  la  méthode  d’enseignement  mutuel,  toute  l’influence  qu’elle  doit 
exercer.  I.  300. — Ecoles  intermédiaires.  I.  560. — Salles  d’asile.  II.  148. — 
O  bservations  sur  le  programme  des  questions  d’examen  pour  les  instituteurs. 
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II.  208.  —  Guide  des  parens  et  des  maîtres  qui  enseignent  d’après  la  méthode 
de  l’abbé  Gaultier.  II.  264-.  —  Conseils  hygiéniques  aux  instituteurs.  Itf.  98, 
274.  —  Conseils  aux  instituteurs,  pour  la  formation  de  sociétés  de  lecture- 

III.  270.  — Installation  des  instituteurs.  III.  342.  —  Manuel  complet  de  l’en¬ 
seignement  simultané.  IV.  S4.  —  Avantages  pour  les  instituteurs  de  tenir  un 
livre  journal.  IV.  150.  —  Des  conférences  en  général,  et  de  la  réunion  des 
instituteurs  dans  les  écoles  normales  primaires.  IV.  21t.  —  Associations  d’insti- 
teurs.  I.  185.  II.  64.  —  Réflexions  sur  les  concours  entre  instituteurs.  II.  204.  — 
Conseils,  pour  la  visite  des  écoles,  aux  personnes  appelées  à  les  inspecter. 

IV.  339. —  Commissions  d’examen.  V.  62.  — Salubrité  ries  écoles.  V.  -108. 

—  Construction  des  maisons  d’école.  11.  569.  V.  254.  Des  écoles  pendant 
l’été.  Vf.  14.  —  Avantage  des  caisses  d’épargne.  VI.  22.  —  L’arpentage  conr 
sidéré  comme  moyen  d’amélioration  dans  le  sort  des  instituteurs.  I.  97. 
- —  De  l’étude  parallèle  de  l’écriture  et  du  dessin.  I.  225. — Nécessité  d’ex¬ 
pliquer  aux  eufans  le  sens  des  mots.  II.  71.  —  Des  récits,  comme  moyen 
d’instruction  dans  les  écoles  de  la  première  enfance.  IV.  153. —  Lecture  à  haute 
voix.  1.  178.  IL  22.  273.  III.  223.  V.  257.  VI.  269. —  Ecriture.  II.  73,  277. 

III.  161.  IV.  24,  220.  —  Anagnosigraphie.  IL  37.  —  Exercice  sur  la  ponctua¬ 
tion.  IL  28.  —  De  l’enseignement  de  la  grammaire  française  dans  les  écoles  pri¬ 
maires.  IV.  272,  533.  V.  72.  VI.  17,  110.  —  Exercices  d’arithmélique.  I.  95. 
VI.  70.  —  Problèmes  d’arithmétique  et  exercices  de  calcul,  li.  158.  —  Chant  de 
la  fable  de  Pylhagore.  II.  287.  —  De  l’enseignement  du  calcul.  Vf.  66.  — 
Tableaux  géographiques ,  par  MM.  Meissas  et  Micheiot.  I.  101.  —  Exercices  de 
géographie.  I.  308.  — La  leçon  de  géographie.  I.  566.  —  Cartes  murales.  I.  571. 

—  Cartes  agronomiques.  IL  52.  —  Géographie  de  M.  Balbi.  II.  78.  —  L’école  du 
peuple ,  ou  l’instruction  primaire  ,  par  M.  Barthélemy.  II.  565. — Direction  que 
l’instituteur  doit  donner  à  s  n  enseignement  géographique.  V.  217.  —  Musique. 

I.  IS2  —  Instruction  sur  le  dessin  linéaire.  II,  212.  III .  105.  IV.  96 , 350.  V.  166. 

—  Instruction  sur  l’emploi  Je  l’ Al.'habet  et  premier  livre  de  lecture,  approuvé 
par  le  conseil  royal.  II 1 .  29.  —  Almanach  de  France  pour  l’année  1833.  I.  257.  — 
Nouvelle  oi  tliologie  française,  par  M.  R.  Legoaraut.  I.  241.  — Nouveaux  élémens 
de  grammaire,  par  M.Pacciui,  avoat.  !.  502. —  Le  jubilé  de  l’instituteur.  IL  217. 

—  Livre  /le f  instruction  morale  et  religieuse.  111.  216.  —  Execution  de  l’art.  9 
du  statut  (livres  ).  V .  13.  —  Histoire  de  Fiance  ,  par  M-  de  Bonnechose.  V.  159. 

—  Delà  politesse  en  général,  et  principalement  dans  les  enfans.  VL  61. — 
Notions  de  technologie.  Exposition  despioduils  de  l’industrie  française  en  1834. 

IV.  16,236.  —  Moyens  de  faciliter,  dans  les  écoles,  l’intelligence  du  système 

métrique.  111.  35.  —  Sur  l’introduction  des  élémens  d’histoire  naturelle  dans 
l’insti  uction  pi  imaire.  X.  17,  112  — Présence  de  l’instituteur  dans  le  comité  d’ar¬ 
rondissement.  VI.  22! _ Des  diverses  fonctions  cumulées  par  l’instituteur.  VI. 

224.  Instructions  pour  les  examens  de  capacité.  —  Lectuie.  IL  531.  —  Morale. 

II. 269.  III.  157.  IV.  214.  —  Arithmétique.  II.  336.  I  I-  2S5.  IV'.  90,  16S. — 
Système  «étriqué,  li.  349-  III.  2jô.  IV.  226.  V.  27,  207.  VI.  233.  —  Arpentage. 

II. 282.  III.  It>5.  IV.  171.  V.  55.  AT.  120,  277.  — Histoire  naturelle.il.  355. 

III.  229.  IV.  2S4.  V.  172.  VT.  126—  Géographie.  III.  41.  IV.  52,  162.  —  Géo¬ 
métrie.  II T.  46.  545.  VI.  155. —  Histoire  de  France.  IV.  278.  544.  V.  79. VI.  166, 
283. —  Notions  de  physique.  III.  299.  IV.  105.  V.  1 19.  — Notions  de  chimie.  VI. 
27,  ICI,  228.  —  Application  des  lois  sur  la  chimie.  VL  52. 

MÉLANGES. 

1"  DOCIJIEMS  SIR  L'INSTRUCTION'  PRIMAIRE  A  L’ÉTRANGER. 

Etat  de  rinstruclion  primaire  en  Allemagne,  rapport  de  M.  Cousin.  I.  75, 
215. — Société  d’encouragement  pour  les  écoles  du  grand  duché  de  Rade.  I.  16o. 

—  Id.  pour  l’instruction  élémentaire  dins  la  province  de  Liège.  I.  295 - Eta¬ 

blissement  d’insttuclion  prim  dre  eu  Allemagne.  II.  54,  115,  186. — Id.  e  n 
Autriche.  III.  178.  —  Id  à  Bade.  III.  179.  —  Id.  à  Munster.  III.  179.  — Su¬ 
périorité  des  écoles  d’Allemagne.  III.  234. — Rapport  de  M.  de  Gerando ,  sur 
l’état  de  l’instruc'ion  primure  dins  l’Allemagne  méridionale.  III  256,  504. 

IV.  39 Biblioth  èques  pop  Maires  dans  le  canton  de  Vaud.  I.  349- — Confé¬ 
rences  des  régens  de  l’état  de  Neuchâtel.  1.360.  —  Institut  des  Billodes  en 
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Suisse.  IL  306. — Situation  de  l’instruction  primaire  en  Suisse.  II.  246,300. 
III.  54,  1 12,  170.  —  /(/.  cri  Angleterre.  II.  51,  115,  182.  III.  180.  IV.  290,  355. 
VI.  242.  —  Ici.  en  Russie.  II.  52.  III.  122.  IV.  255.  VI.  76.  —  Ici.  eu  Prusse. 
II.  53,  114.  246.  IV.  235,  297.  —  Ici.  en  Belgique.  II.  117.  IV.  233.  —  Ici.  eu 
Hollande.  VI.  171.  —  Ici.  en  Hanovre.  IV.  254.  —  Ici.  en  Espagne.  II.  245.  — 
Id.  en  Noiwége.  II.  185.  III.  122. —  hl.  en  Grèce.  IV.  253.  —  Ici.  en  Italie. 
II.  245-  III.  122.  V.  178.  VI.  33.  —  Id.  en  Ecosse.  IV.  181.  —  Id.  en  La¬ 
ponie.  II.  114.  III.  122. — Id.  en  Afrique.  II.  £44.111.  122.  —  Id.  à  la  Nous  clic- 
Grenade  (Bogota).  \  .  228.  —  Ici.  en  Amériq.  e.  II.  51,  107,  180,  242.  IV.  1 10 — 
Id.  ci,  Arménie.  II.  241.  —  hl  dans  les  Indes  Orientales.  II.  241.  —  Id.  dans 
les  lndcs-Occidentalcs.  il.  173,  233.  III.  296. 

2°  DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 

Situation  de l’insl Miction  primaire  :  1°  Dans  les  posassions  françaises  d’Afri¬ 
que.  II.  4S,  229.  V  225,  203.  VT.  53,  177.  —  2°  En  France.  I.  56,  144,  187,  i 89, 
247,511,576.  H.  45.  48,  S4.  90,  162,  167,  169,  217,  229,291,374,  375.  ID.  125, 
182,  242,  248,  315,  357,  SGI,  574.  IV.  46,  50,  116,  121,  183,  241,  298,  561, 
574.  V.  37,  83,  424,  180,  181,  182,  232.  271,  273,  274,  275,  276.  VI.  40.  82, 
185,  244.  —  Mémoire  à  consulter  pour  établir  les  bases  île  l’instruction  pri¬ 
maire.  1.41.  —  Surveillance  des  écoles  ;  influence  des  comités.  I.  48'  —  Séance 
du  comité  dé  Péronnc.  I.  49  —  Rapport  fait  au  comité  de  Rochefoit.  par  M.  Du¬ 
bois.  1.67.  —Listes  des  e'coles  normales  pi imaires  existantes  au  1er  novembre 
1852.  I.  104.  —  Tableau  des  communes  de  France,  dont  la  population  est  de 
6,000  âmes  et  au-dessus.  I.  142.  —  Instruction  primaire  en  1817  et  1852.  I.  187. 

—  Association  de  bienfaisance  dans  le  canton  de  .Mantes  (  Seine  et-Oise).  I.  205. 

—  Société  pour  l’encouragement  des  écoles  protestantes  en  France.  I.  215. — 
Circulaire  du  comité  de  Blois.  I.  213.  —  Rapport  sur  l’école  normale  primiire 
de  Rennes.  I.  222.  —  Installation  des  fonctionnaires  de  l’école  normale  de  la 
Corrèze.  I.  280.  —  Travaux  du  canton  de  Limonest  (  Rhône).  I.  285.  —  Etablis¬ 
sement  d’une  école  de  conférences  (comiiés  de  Rochefoit  et  de  Surgères). 

I.  290.  —  Abus  à  réformer.  1.316.  —  Lcltre  de  NI.  Bolo,  maire  de  Chisselay 
(Rhône).  I.  577.  —  Lettre  de  NI.  Rliulmau  ,  instituteur  à  Kaisersberg  ( Haut- 
Rhin).  1.578- — Tableau  des  écoles  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  en 
1819  et  1853.  II.  38.  —  Ouverture  d’un  cours  à  l’école  normale  d’Auch  pour  les 
instituteurs  en  exercice.  II,  145.  —  Id.  au  collège  de  Douay.  IV.  14. —  Avis  aux 
instituteurs  sur  le  service  militaire.  II.  144.  —  Rappor  t  sur  des  établissements 
d’instruction  de  l’église  réformée  du  département  de  la  Seine.  II.  223.  —  Distri¬ 
bution  de  prix  à  l’école  de  la  rue  des  Vinaigriers  (  Paris,  5°  arrondissement). 

II.  510.  —  Ici.  aux  élèves  des  écoles  mutuelles  de  Nîmes  IV.  178.  —  Circulaire 
du  recteur  de  l’académie  de  Bourges  sur  l’établissement  d’une  école  noimale 
primaire.  11.  375.  —  Instiuction  des  évêques  en  exécution  de  la  loi  du  28  juin. 

III.  212.  —  Tableau  des  écoles  normales  primahes  de  France.  III.  513.  —  Débats, 
à  la  chambre  des  députés  ,  sur  les  fièies  de  la  doctrine  chrétienne.  III-  564.  — 
Id  sur  le  budget  de  l’instruction  primaire.  VI.  133.  —  Prix  proposé  par  la  so¬ 
ciété  d’encouragement  pour  l’instruction  protestante.  IV.  59- — N'ombre  des 
instituteurs  qui  ont  obtenu  des  brevets  de  capacité.  IV.  1 10. — Noms  des  villes, 
autres  que  les  chelV-lieux  d’arrondissement,  où  sont  élablis  di  s  comités  supé¬ 
rieurs.  IV.  115.  —  Tableau  des  dépaitemens,  classés  selon  le  nombie  des  insti¬ 
tuteurs  institués  au  1er  janvier  1855.  —  Réclamations  sur  ce  tableau.  V.  187, 
261.  —  Rapi  01 1  du  nomb,  e  des  élèves  à  la  population  tolale.  VL  81.  —  Réponse 
aux  observations  de  NI.  le  rapporteur,  sur  les  inspecteurs  des  écoles  primaires. 
VI.  135.  —  Examen  pour  l’enseignement  primaire  (  commission  du  département 
de  la  Seine).  V.  68,  229.  VI.  140.  — Session  de  mars  des  commissions  d’instruc¬ 
tion  primaire.  VI.  182.291. —  Communication  de  M.  Rendu,  sur  la  retenue  (lu 
vingtième  du  traitement  des  instituteurs  primaires.  \  I.  1 45.  —  Sommes  allouées 
par  les  conseils  généraux  et  par  les  communes  pour  l’instruction  primaire.  I.  64, 
224,  312.  II.  156.  Dl.  247.  —  Emploi  des  fonds  affectés  à  1  instruction  primaire 
en  1854.  VI-  78.  —  Budgets  de  la  ville  de  Palis,  1855,  1854,  1855  (instruction 
primaire).  VI.  157. — Justice  criminelle  en  1851 .  11.  49-  —  Tribunaux  en  1834 
et  1835.  V.  154,  186.  VI.  142,  186. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

1°  PÉDAGOGIE. 

Examen  raisonné  de  la  méthode  d’enseignement  de  Pestalozzy  ,  par 
AI.  Nyémeyer.  I.  115.  —  Essai  sur  l’éducation  intellectuelle  et  morale  de 
l’enfance  ,  par  Id.  I.  116.  —  Education  religieuse  ,  par  M.  Gallaudct.  G  116,  — 
Education  morale,  ou  réformes  à  opérer  dans  l’enseignement  primaire,  par 
M.  Duport-Chevalier.  IV  187. —  Education  progressive ,  par  Mn:e.  Necker-de- 
Saussure.  I.  240.  —  Education  familière,  par  Mme  Louise  S.  \V.  Belloc.  I. 
249.  HL  190. —  Visite  d’une  école  primaire ,  Londres.  I.  116.  — Le  guide  de 
l’instituteur  primaire  ,  par  M.  Ferber  I.  118.  —  Guide  du  jeune  instituteur  ,  par 
AI.  David.  I.  252.  —  Guide  pratique  de  l’instituteur  primaire  par  M.  Fr.  X.Levrault. 
I.  580.  —  Méthode  élémentaire  ,  par  M.  Dantec.  I.  252.  II.  55.  —  Instruction 
élémentaire  pour  la  tenue  des  salles  d’asile.  1.250.  —  Rapport  sur  l’état  de  l’ins¬ 
truction  publique  en  Allemagne  par  II.  V.  Cousin.  I.  579-  —  Id.  Id •  en  Piusse  , 
par  Id.  II.  511.  —  Le  petit  maître  d’anglais,  par  M.  J.  Stephens.  II.  59.  — 
Appréciation  comparative  des  écoles  chrétiennes  et  de  l’enseignement  mutuel, 
par  AI.  J.  L.  F.  II.  118.  —  Résumé  des  principes  et  des  exercices  de  l’enseigne¬ 
ment  universel ,  par  AI.  Deshoulières.  II.  1 19.  —  Manuel  des  fondateurs  et  des  di¬ 
recteurs  des  salles  d’asile,  par  Al.  Cochin.  III.  127. —  Conseil  aux  jeunes  gens  qui 
soi  (eut  des  écoles  primaires  ,  par  Al.  Alexandre  de  Theis.  III.  317.  —  Entietiens 
propres  à  familiariser  les  enfansavec  le  langage  de  la  conversation  française.  III. 
576.  — Exercices  de  mémoire.  III.  576-  —  Manuel  complet  de  l’enseignement  si¬ 
multané.  IV.  62.  —  Id.  I.l.  Mutuel.  IV.  127.  —  ld.  des  aspirants  aux  brevets 
de  capacité.  IV.  251.  V.  154.  —  Remarques  sur  l’instruction  populaii e  et  son 
importance  ,  par  AI-  Henri  Duhiing.  IV.  251.  —  Ebauche  de  l’instruction  pri¬ 
maire  ,  par  AL  Arcelin.  IV.  378.  — •  Maître  Paul,  ou  leçons  de  pédagogie,  par 
L.  Bentz.  VI.  254. 

2°  LECTURE. 

Alphabet,  ou  premier  livre  de  lecture.  I.  117.  —  Nouvelle  méthode  de  lec¬ 
ture,  par  M.  Arnaud.  I.  252.  —  Nouveaux  éléments  de  lecture,  par  M.  A.  R. 
Bourgeois.  I.  319,  —  Bacada ,  ou  nouvelle  méthode  de  lecture  ,  par  AI.  Gerfaux. 
IL  575.  —  Lectures  élémentaires  pour  les  enfants.  III.  519.  —  Enseignement 
mutuel  ,  enseignement  simultané,  enseignement  individuel,  méthode  de  lecture 
sans  épellation  ,  par  AIM.  Lamotte  ,  Perrier ,  Meissas  et  Alichelot.  III.  520  — 
Abrégé  de  l’alphabet  des  alphabets ,  ou  nouvelle  méthode  de  lecture  simplifiée, 
par  M.  Alaxime  Audibert.  III.  376.  —  Discolégie  ,  par  AI.  A.  B.  Dupont.  IV. 
252.  — Alanuel  classique  de  lecture  ,  par  AI.  P.  F.  Putot.  V.  158.  —  Méthode 
mécanique  pour  apprendre  à  lire  ,  par  M.  Pascal.  V.  279.  —  Choix  gradué  de  50 
soi  tes  d’écritures ,  pour  exercer  à  la  lecture  des  manuscrits.  IV.  315.  VI.  143. 
—  Cahiers  manuscrits  ,  à  l’usage  des  écoles  piimaires  de  l’arrondissement  de 
Falaise,  par  M.  Galeron.  VI.  143. 


3''  ÉCRITURE. 

Les  cinq  ordres  d’écriture  ,  par  M.  L.  J.  Dublar.  IL  246.  — L’écriture  régéné¬ 
rée  par  MM.  N.  V i  1 1  a rs  et  A-  Crevet.  II.  512.  —  Zigzagraphie  alphabétique 
ou  écriture  sténographique ,  par  M.  L.  J.  Dublar.  III  65.  — .  Traite  complet  de 
toutes  les  écritures  anciennes  et  modernes  usitées  en  France,  par  AI.  Vichard. 

III.  377.  V’  279. 


4°  GRAMMAIRE. 

Nouvelle  méthode  d’orthographe,  par  AI.  Dunand.  I.  I  18  IV.  190.  —  Caco- 
graphie  des  commençants ,  parALH.Sarrazin.il.  576.  —  L’improvisateur  or¬ 
thographique,  par  AL  N.Bosserelle.  IV.  317,  —  Analygraphie,  par  AI.  C.  Beaulieu. 

IV.  317. —  Cours  spécial  d’analogie  appliquée  à  l’orthographe  ,  par  AI.  Dantec. 

V.  136. — Exercices  orthographiques  ,  par  AI.  A.  Champalbert.  VI.  88. — Elé¬ 
ments  de  la  grammaire  française  ,  par  AI.  Censurie.  I.  118.  —  Id.  ld.  de  Lhoinond, 
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corrigée  par  M.  Capclle-Grimber.  II.  314.  — Grammaire  des  enfants.  II.  59.  ■ — 
Grammaire  de  l’enfance  ,  par  M.  II.  A.  Gouttière.  IV.  315.  VI.  43.  —  Nouvelle 
grammaire  française  ,  par  M.  Mattelin.  V.233.  —  Grammaire  nationale.  V.  255. 

—  Grammaire  française  ,  par  M.  Delanchy.  V.  282.  —  Tableaux  de  gramraiire  , 
par  M.  A,  Peigné.  î.  380.  —  Id.  par  MM.  Meissas  ,  Michelot  et  Picard.  II.  121 . 

—  Exercicesde  grammaire  ,  par  hl.  IV.  04.  —  Corrigé  des  exercices  ,  par  Id.  II. 
314.  —  Exercices  pour  servir  aux  leçons  de  grammaire  française  de  l’abbé 
Gaultier  ,  par  ses  élèves  ,  MAI.  de  Blignères  ,  Dcmoyencourt  ,  Ducros  '  Desixt  ) 
et  Leclerc  fils  aîné.  III-  127. — Exercices  grammaticaux  ,  par  M.  L.  Beat/..  V. 
<158.  — Id.  de  grammaire  française,  par  M. Salomon.  VI.  41.  — Analyse  gram¬ 
maticale,  par  AImC  Charrier ,  néeBoblet.  II.  120. — La  grammaire  française  théo¬ 
rique  et  pratique,  par  M.  A.  Stevenin.  II.  247.  —  Abrégé  de  la  grammaire  fran¬ 
çaise  de  M.  Morel.  IV.  310.  —  Cours  de  grammaiie  française  en  modèles  d’écri¬ 
ture  ,  par  Mme.  Vanderburck.  IV.  378.  —  Grammaii  e  française  méthodique  et 
raisonnée,  par  M.  A.Boniface.  V.  47.  —  Leçons  élémentaires  méthodiques  et 
pratiques  de  giaimnaire  française  ,  par  M.  Thiel.  V.  141.  \  I  84- —  Grammaire 
régénérée  de  la  langue  française  .  par  MM.  J.  et  Vallard.  IV.  188-  —  Trois  le¬ 
çons  sur  les  participes,  par  M.  L.  L.  IV.  191 .  —  Vraie  théorie  des  participes,  par 
ÂI.  Th.  Delbarc.  IV.  316. —  Traité  des  participes  ,  par  M.  Luhmann.  \  .  233.  — 
Traité  des  traités  des  participes  ,  par  M  J.  B.  Nocllat  père.  VI.  88.  —  Les  om¬ 
nibus  du  langage.  I.  253. —  Le  voleur  grammatical  ,  par  M.  Ch.  Martin.  II.  118. 
— Eléments  de  grammaire  générale,  par  AIme  E.  D.  Adville.  III.  65. —  Diction¬ 
naire  grammatical  ,  par  M.  J.  R.Bettinger.  III.  578.  IV.  188.  —  Considérations 
philosophiques  sur  la  langue  française  ,  par  AI.  P.  AI.  Leinesl.  IA'.  253.  — Cours 
théorique  et  pratique  sur  les  synonymes  français  ,  par  MM  .  J-  B.  Co quempot  et 
C.  Vaiiheridc.  I\r.  377.  —  Quelques  principes  de  grammaire  et  exercices  sur  les 
locutions  vicieuses  ,  par  AI.  Koze.  V.  I  cG.  —  Petit  cours  de  thèmes  sui  la  langue 
française,  par  AI.  Champalbert.  V.  139.  VI.  41  —  Nouveau  cours  de  thème 
en  forme  de  cacographic  et  de  cacologic  ,  par  AI.  Alarchal.  Ar.  140. 

5°  GÉOGRAPHIE. 

Abrégé  de  géographie  ,  par  AI.  Balbi.  T.  120.  A7T.  188.  —  Précis  de  géogra¬ 
phie  élémentaire  ,  par  AI.  Adville.  I.  121.  —  Géographie  ,  globes  aérophises  , 
par  AIAI.  Alarin  et  Schmidt.  I.  122-  —  Méthode  de  géographie  pour  les  écoles 
primaires,  par  AIAI.  Aleissas  et  Alicb^pt.  I.  125.  —  Géographie  élémentaire  des¬ 
criptive  ,  par  AI.  A-  Boniface.  ITI.578.  —  Nouvelle  géographie  méthodique  de 
France,  par  AI.  Chapuit.  VI.  45,  —  Id.  élémentaire,  par  AI.  Aléric.  AI.  89-  — 
Petit  atlas  de  géographie  ancienne  .  par  M.de  Blignères.  I.  122.  —  Atlas  élémen¬ 
taire  pour  la  petite  géographie  méthodique  de  AI  M .  Aleissas  et  Michelot.  AM.  41 . 

—  Exercices  géographiques  élémentaires,  par  M.  Gustave  Maillard.  il.  187. 

6°  GÉOA1ÉTR1E. 

L’ami  des  ouvriers  ,  nouveau  traité  de  Géométrie,  par  M.  Protot.  I.  123.  — 
Cours  méthodique  de  dessin  linéaire  et  de  géométrie  usuelle  ,  par  AI.  L.  Lamotte. 
TI.  515.  —  Traité  élémentaire  d’arpentage  et  de  lavis  des  plans,  par  II.  IT.  515. 
IV.  64.  — Tableaux  I  L.  et  de  levée  des  pl  ms  ,  par  I  I.  II.  515.  —  Id.  de  dessin 
linéaire  ,  par  I  I.  I.  255.  —  Le  dessin  linéaire  des  demoiselles  ,  par  I  I.  VI.  94. 

—  Cours  de  dessin  industriel  ,  par  AIM.  Lenormanl ,  üouliotet  Krafft.  I.  519. 

—  Id.  élémentaire  et  pratique  de  dessin  linéaire,  par  Al.  A.  Boniface.  I.  379.  — 
Les  vrais  éléments  alu  dessin ,  enseignés  en  16  leçons,  par  AI.  J.  P.  Aroiart. 
IV-  514-  —  Traité  élémentaire  de  perspective  ,  par  AI.  Saline.  A".  145. 

7°  HISTOIRE. 

Tablettes  chronologiques.  I.  253.  —  Eléments  de  chronologie,  parL.  Théodore 
Soulice.  VI.  90.  — Nouvel  abrégé  chronologique  de  Phistone  universelle,  par 
AI.  l’abbé  Daniel.  VI.  90  ,  91 .  —  Les  éléments  de  l'histoire  générale  simplifiée  , 
par  AI.  J.  L.  Alore.  Ii.  512.  —  Histoire  ancienne  élémentaire  ,  par  Mme  L.  de 
Saint-Ouen-  II.  24S.  — Tableau  de  l’histoire  du  Bas  Empire  ,  pir  AI.  Vidal.  VI. 
92.  —  Histoire  de  France  à  l’usage  des  écoles  primaires,  par  AI.  Ragon.  V.  237. 
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—  L’histoire  d’Angleterre  racontée  aux  enfants,  parMme.  de  Y.  III.  191.  — 
Précis  de  l’histoire  civile  et  politique  des  Fiançais  par  M.  Lamé-Fleury.  III.  127, 

—  Id.  de  Bourgogne  et  de  Franche-Comté  ,  par  M.  F.  Ragon.  II.  122.  —  Id.  de 
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